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TRADUCTION AOVVELLK 

DU 

TRAITÉ DE GHAZZALI 

LE PRESEBX^ATiF DE UEIUVELK, 

ET INUTICÊS LES EÏTASES (dE^ SOIjK-l$]t 

M, a BARBÏED DE MEYKARD. 


AVERTISSEMENT. 

Lopuscule nmlïc dont trouvent cl^près h troduclion 
ii^fîst ooe ceuvre inédite. En Scbaiuldcr^ eu n 

jHiblîè Je texte dVpKîs le ninnu^tcKi n.” 884. uncien fonds de 
In Bîtilioüièqüc roynie, et l'o fait suîiTe d'uue traduction qu*iî 
A placée en télé de son Esâai lur fa écoîa ptiilmffpkiqua r4r£ 
Arutei (Pndi. Bîdoli iftia ; t voL petit in-S*). 

Cerfces ^ personne uc voudinalt contester les services rendus 
pr cette pubticalion à la cMOîi^issanco des sectes phÜDso- 
pliîques et niA^sti£]des de l'Islam. L'întroduclifin, rlans la- 
<|ue11c Mr Schinûlders passe en revue les difrèrentes écoles 
anibéfli couserve enrore, à trente-cinq ans de dlstaneev tonte 
sa valeur- Si, sur certoim points, on |ienl, grâce à de nou¬ 
veaux s€^cDll^s, loodiDcT les défiiutlons données par Vémdit 
iilieniand, îl est jiisie de recoitnaitre qt.ie son étude olTrc 
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un nncL cîc& théoncs peu oiigîjutl^^, rtiai ^ CDriciJ 3 e!s^ 

dont l'cnscuiblc fonue ce (ju’on eü convenu d’appeler la phi¬ 
losophie arabe. 

M.itlieurctisemcDt, b traduction du te.\te Duhue de GHai- 
ïalJ ne mérite pu, à beeucoup près, les inèiws éloges. 

Schmélders Aurait â sa dîspositîon i]u*tinc seule copie de 
ce tuvte. copie généreiement correcte, mab qui est înin ce¬ 
pendant d'être ewmpte d’emeuri. Initié par de persévérantes 
lectures à la teduiologie spécùik des scolasüipies ambes, le 
traducteur ne parût pas avoir fait de la grammaire et de la 
IcstJcograpyc l'objet d’une étude aulHiaiifc. Les longues pé¬ 
riodes, les tournures pariiculiùres à rauteur. Tont souvent 
embarmssé et entrûné h dénaturer la pensée de Ghn&ait, 

Celte entique, que j'û entendu Taire aiainles fois par 
plusieurs de nos snranb confrères , n’est que trop jusliSèe. Il 
suffit. pft„r en apprécier la justesse, de comparer le l«le pu^ 
büea Paria avec celui qui a paru à Constantinople en 1 S 70 . 
Cette édition sans nomd'nutcur est. chose rare! inipriiuée et 
revue avec le plus grand soin, et je crois quelle représciiU-. 
smon la faction parikilemen laulbcntique.du mnira celle qui 
a cours depuis plusieurs siècles dans les écoles musulmaoes 
gu on ne s’étonne pas de î'éloge que je fais ici d'un Uvre 
sorti des presses de Constantinople. Il y □ chei les Osmanlis 
oiûdcrmîsun double coumtt littéraire ■ l'un part de l’Kurtme 
èl ne charrk. dans «3 eauv troublées que des «uvres frivoiS. 
O JWes imitations de nos roinans et de nos pièce*en vogue! 

J autre, plus conlciiu et moins üitonse, est resté plus voisin 
c sa sourM, o^sl-a-diro de la bonne et saine érudition mu¬ 
sulmane. On trouve encore au fend de blomboul, à IWbre 
^m^uées et des ioéd«*sèbi. nu petit d'érudits 

m^estes et consciencieux qui se sont voués à la propagaüon 

rature < de j tiHsprudeiice et de litte- 

Cest gtvx a leur collabora lion inconsciente que j'ai pu, 

I «^nce demiore. donner uneédition à peu prés eorreite d'im 
ojHUcule de Zanwtk'Kbiin. uiulilé par un ancien rtlfleur. 
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Lü TiïAÎTÊ DE GllAZZALI- 
C'ëftl à fluvâ que je dois eepocier îc mérite de la présente 
traduction, si eMe se rtcciropiande pur une plus senjpnienst: 
exactitude et uji style oiûJiia pénible que la version de 5é)uaül- 
ders- En recoimaissanl ce que je flUs. editcure turc3,je 
ne veux lîas oublier non plus « daiis 1 expression de uia gm.' 
ütude. S. E. Ahmed Vêfyk Efiiidi . le plus oélû propgnteur 
de ces v ail tantes études, rmLermédiiure le plus éclairé entre 
celles-ci et rEurapc savante, 

PresqiMT en oitine tiïnips que ÏO texte ambe^ il a paru, à 
Constaiilinopk une Lraduelion turque du traité de GhsEziiii * ; 
elle a pour aiilctirs deux ré*ïacteujï de la Gatetlc oGjcielJc+ 
Said cl Zebni Efcndi, l« nièoies qui ont Induit les Coüim 
d'or. Je ne puis que répéter^ i ce propos* ce que je disais 
aillcsirs^ des traductions turques en général ; cUes sont plus 
utîLe^ pour l'iiîLcU%encc de l'ciisemblc que |M>ur lés diffi¬ 
cultés de ilclaïl. Le génie de la langue savante peTiiaelta.nl 
Tinuplni de tous les nMls de provenance arabe ^ d s ensuit 
que, dons les cas douteux * le Iraductear sc laisse aller à re¬ 
produire expressions mêmes du texte t én les coustimsaut 
d'après les régies de la syntaxe ntlomane- C est un cemlc vi' 
deux d'ou le ieetcur emopéen a pêinc à se ürer. ^canIIlobls 
la version des deux Efcndls m'a fciuniï çà et là d utiles itnlL- 
cations quej’auraii mauvaise grâce de Taecoonoitre. 

Mon but, je le répète, est uniquement do donner aujour- 
d bui une Înterpreloîion pins certaine du curïcm incmoii^ 
où Ghflnali peint sur le vir, avec ses doutes> ses alarmes 
decoiiseience, scs Icndoiices à rilluminisine des Souûs, et nu 
il donne incîdcnimeiil de piquante-s révébtions sur les sectes 
tontcjnpornincs- 

Je cioLs Inutile d*ailIeuT5 d msistêr, après SI, Scïunôîdcrs, 
sur b vatcur de tet opiuicule, aoüi important pur la con- 

^ tnaprUnene impériale, l voL pog^\oir dans JflBm, 

MWI, «pteinbre 1^71, p. |46 , U Blbliosia|ïlii« ütlomono da KS. &> 

l[ti, où SC rctniBvc b Ifaco ib «tüs ctwiblc iadutneo liHéraice. 

* Lti Celürrê d'or, uUiKafmnà monla de cic, PmÛ. 

Imprimcnc iialionab, 187 fi* in-8*î vcâr [nlniduclieu. p. xVr 
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iLiUwice des idées |i1uiûsi:}phiques chei les Andics que pour 
celle du ijjiléme de Ghozzali eu |ULrticuiier^. 

Sî ceUe lentative de rvstauraljQji oblieut rftSâentlïiH'nt des 
lecteurs do jQnm^l atimîqüc^ je mettrai ù pnilit mes plus 
|iTiochaxiu loisirs pour leur offrir un autre petit Traité du cé¬ 
lèbre pUîlosophe, Je Eîdjam cI^.dirËtJïi ■ le frein des Dpiiiiiins 
vil ligaires », ou GliaaaJi s^cJévc coittre Tabus des inteiprôLi- 
liuus antïirioponiorpliJslêï données cooununéjueiiLâ plusieurs 
passades du Komn et des Traditions, ht teite de ce iïindi^A 
peu conuu en Europe a été pubÜé sans traduction à Cons^n^ 
tinnpte, îi y a pu d^anDéet, et je crois qu'il est de naüu^ à 
jeter quelque jour sur Tétai des esprits et des urojimccs cbia 
les Musulmans du inoven %e, J'espère puvoir protiler de 
celte nouvelle publication pour exposer les renscîgtkCEneriCs 
quej^ai été k même de recueillir^ tcudiant les croies pkilo- 
sopliiquf» néei dans rj^lam et i'fnBuencc que lorUjodoxic 
ngouneuse de Ghuuli a eicrcéç jur les éttides spécuJaiivea 
dntis rOricnl miHulnuii. 

' * 1*“*^ què^ui» remarques îadûpenubles à 
i'inielligence du tcite, je Ci b œuvre de tfnducteojf, et rieo de 
pliu. Je prie doDcle lecteur de vouloir bieo « nporter a Tlii- 
iroduction de M. Sdimôldeft p. Sÿ à ai a J. pour 

(oui ce que Tauteurdit inddcmmeutdes scrift p^lciMipbû|um 
de wn temps. — Le* prioripalcs eorreclioiis ,m leiic de 
Paris sont brièvecient îudjquécs en note*. 

» T ^ Chaiiali, UD méinoij, p„l,|ié «r 

Jt. dan* J» lie rAoBOwiiin île Berlin peur ran- 

a*e i858, les articles de S. Munit dsns le /(ictùuuuire aLiJescbJitw 
et dans les .VAin^ <fr pkSnftphû ofuie <| jqfre. il. E. (tenin. Arcr- 
iioa rAe^ûme, g6 ctsaiT..!!* U natiee Jlhn JUialiLken, ft'Wi’o- 

Mi ru? *^**“^'^^* P'79'“^ Je mettre BOUS presse. 

M.J,[MrenbottigmecommaniqiK! une noliccqii‘;i a nublijc, eq iSiS 
sur le InnsU .le M. SchmàWeft. denj le //e.tWàrt^ rdlriêcAer 1 ^; 
jrlerettir, p A i y et suir. Je *un heareuv de me rencanlnjr avec oetrii 
conrière sur la pliipon des poaeoges buiîTs dq leiie et de J. 
imdwLon . tout eq r^ma Je ii'avoir po profiler «i temps »{»r- 

inrt de ses jadlrieuse* eriticpie*. 
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LE PlîÉSERVATIF DE L’ERREtR 

ET 

?k(>TICBS SUR LES EXTASES (1>ES SUliFtSL 


Au nom de Dieu cléiueDt et misérieordieiu. 

L'îmaiu Abou llaniicl Mohauimetl {fib dcMobaïu- 
Lued, fi U de Alohamined) Gbazzali dit : 

Gloire â Dieu dont .la louange doit précéder tout 
écrit et tout discours ! Que les bénédictions de Dieu 
SC répandent sur Mohanuned son prophète et son 
apâlre, sur sa famille et ses compagnons, sous la 
cundiiite desquels on évite l cireur ! 

Tu m'as prié» 4 mon frère en religion, de te faire 
connaitre les secrets et le but des sciences (refi’ 
gieuscs), les profondeurs ^ et !c dernier terme des 
doctrines. Tu vcui savoir ce que j'ai eu à souffrir 
pour dégager b vérité perdue dans b confusion des 
sectes et la diversité des routes; comment j'ai osé’ 
in élever des bas-fonds de la croyance routinière jus¬ 
qu'au faîte de la certitude. Tu désires connaître ce 
que jai emprunté d'abord à la théologie scolastique, 
et ensuite h la métltode des Tnliuitiss qui, dans b 
recherche de b vérité, s’appuient sur l’autorité d’un 
imam; pourquoi, en troisième lieu, j’ai été amené à 

* Au tiiHi de 

* Ail lieu lie < liiei ■ 
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mi^priser h$ syslènies philnsophique^; et enfin, ce 
que j'îii iiceeplé de b doclrîne des iînuGs, et b 
âomiiiede ventes qiiej*ai recuejJJîe en étudiant toutes 
les opinions des hommes. Tu me demandes pour¬ 
quoi, après ûvoir nbondonné à Bagdad un enseigne¬ 
ment qui attirait un si grand concours d'îiuditenrs, 
je l'ai repris longtemp après à N^ischapour. Convaincu 
de ia sincérité des sentiments qui t'ariiment, je vais 
répondre à tes quesLions, après avoir imploré l aïdc 
et la protection de Dieu. 

Sachez donc J ô mes frères {que Dieu vous guide 
dans Li honne voie et vous dirige vers la vérité!), que 
ia différence des croyances cl des religions que ia 
diversité des doctrines et des sectes qui partagent les 
hommes sont comme une mer profunde, fertile en 
naufrages et de laquelle peu dlioimiies se tirent 
sains et saufs. Chaque secte, il est vrai, se croit en 
pisscssion de la vérité ci du salut p chaque çomma- 
naalé se réjmit de sa en^ance^\ mais, comme notis 
fa enseigné le chef des apûtfes, celui dont b parole 
est toujours véridique : e Mon peuple se partagera 
en pîiis de soisantcKti^c sectes, et une seule d'entre 
elles® sem sauvée, w Or tûutes les prédictions du Pro¬ 
phète sc réalisent, 

* Au beu iL^ LiJUUl , Um JjUI. 

ï+édît^r mût vu tjur CC4 mtHa étjicsil tinm ri üili rm jjf^lihpIU 

du Koraii, iîjs H tuakivcnl doDai deui firuratea dlffcrf;atn. -sïm, 

* U" inl4? de ia liBclilkiiâr t^Wi «[ul- La diHirkt Rou- 

tluiri, pairkr I i ^ , itt li(fTi de l^ai Inïdilîaii 0 dU pgp lea- 

moU; itl Icï Biitrfï ocruul condamiLm AU ffti tïrnipl,» moU f[m 


|,E TRAITÉ [)£ UHA^ZALl. Il 

Depuis Tègt de radolescencc, c’est-à-dire avant 
davoir atteint ma vingtième année, jusqu’à l'époque 
présente oii j'ai dépassé la cinquantaine, je me suis 
avancé dans cette vaste mer, j'en ai sondé les pro¬ 
fondeurs sans timidité, et comme un plongeur ré¬ 
solu j'ai pénétré dans ses ténèbres, ai&wnté ses écueils 
et ses abîmes. J’ai interrogé ies croyances de diaque 
secte, scruté les myslèies de cbatpjc doctrine, afin 
de démêler b vérité de l’erreur, de séparer le dogme 
de lliéresie. Je naî jamais rencontre un disciple 
du sens allégorique (taténi) sans rechercher b na¬ 
ture de sa croyance, ni un partisan du sens eaté- 
neur ^ sflfién' J sans ut enquérir des résultats de sa 
doctrine Il nest pas un philosophe dont je n'aie 
approfondi le système, pas un théologien dont Je 
Il aie voulu connaître b doctrine et les controverses 
dans leur résultat définitif. Le soiJisme na pas de 
secrets dans lesquels je n’aie pénétré \ le pîcus ado¬ 
rateur de Dieu m’a dévoilé le but de ses anstéTites; 
le 7mii<f et l’alliée n'ont pu dérober à mes yeux^ les 
causes véritables de leur impiété audacieuse. La soit 
de coimaLtre s était glissée et infiltrée en moi» à b 
fleur de fàge; c’était comme une seconde nature 

ne K trouvent IH ttani le lotie tli- Ghaimli puUié i Coiatonliiiejilc. 
ni <liu> b traduction lurqué. 

‘ Au lieu lie et . \t tote de Coiertoiuinoplc (Wl* 

plu» «ima:lcuii;nt t«i* lipt*» pb* loin .il faut lire 

, «U lira «le 

I Au lieu de , liKi 

* Liuéralcira.iU ectflil nXl coulujiie i;t mon babHuileii 
pouf 
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qvie Dieu avait miae on moi sans qu'tl y eût de ma 
paift ni volonté ni effort. J'étais à peine sorti de i en¬ 
fance ' que j’avais déjà brisé les liens de la routine 
et que je m’étais affranchi des croyances hérédi¬ 
taires. 

Ayant remarqué avec quelle facilité les fils de chré¬ 
tiens deviennent chrétiens, et les enfants des musul- 
mans embrassent l'islaitiisme; me rappelant d'autre 
part cette sentence du saint Prophète recueillie par 
la tradition ; « L’entant naît ayant en lui le ^erme de 
t ùtam puis ses parents le font juif, chrétien ou 
mage, p je fus mû par le vif désir ^ de connaître cette 
disposition in née chei Tenta nt, la nature des croyances 
accidentelles que lui impose l’autorité de ses parents 
et de ses maîtres, et enfin cette conviction aveugle 
qii il doit û leurs leçons, Prappe des contradictions que 
je rencontrais en cherchant à démêler ce qu’il y avait 
de vrai et de faux dans ces opinions, je me fis d'a¬ 
bord le raisonnement suivant : « [jâ recherche de la 
vérité étant le but que je poursuis, je dois, en pre¬ 
mier lieu, Savoir quelles sont les bases de la certi¬ 
tude. P Je reconnus ensuite que la rertitude est la 
comiatsMncc nette et claire des choses, celle qui ne 


I Au lieu ile *4, eit. if f„u ii« 

* M. SchmûldïT». oecppiprtniuit pa de 

U £^p^^ a « en imnrim*«t tWl Jy», w lieM da 
(JUJI iji»*. mal^ laulprilé du manuïcril et U •'nude 
tKlB de <^liî InMÜtipn, qui m reirotiTe partout. ch« k» th»[ogienï 
chei ierii-MïlDneEki 
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* lüis&o üitcune placo an doute, aucune possibilité d er¬ 
reur et de conjecture, de sorte iju Une reste dans 1 es¬ 
prit ricu qui puisse donner accésà 1 erreur. Il fcut que 
l’esprit, prémuni contre toute chance d'cgaremcnt, 
soit bé à une conviction si forte que si, par exemple, 
quelqu'un capable de convertir la pierre en or et le 
bâton en serpent cherchai i à saper les bases de celte 
certitude, elle deureuràt solide et inébranlable. Je 
suppose qu'un homme vienne me dire à moi ipii 
sais que dix est plus que trois : «Non, cest au con¬ 
traire trois qui est plus que dix et, pour le prouver, 
je vais changer ce bâton en serpent; «je suppose 
qu'en effet il opère ce changemeut sous mes yeux, 
je n’en resterai pas moins convaincu de la fausseté 
de st>n assertion, et si la puissance dont il a fait 
preuve excite mon étonnement, il n*en resulteia 
cependant aucun doute dans ma conviction. 

Je compris que toutes les notions qui ne rcunisseul 
pas CCS conditions ne méritent aucune confiance, 
parce qu'elles ne sont pas â 1 abri du doute : or tout 
ce qui nesl pas prémuni contre le doute ne ]ieiil 
constituer la certitude. 

Stir It-k subterfuges de» Sophistes cl »iir Jii iiégalioii 
des ronoaissanecs en général. 

j’examinai ensuite mes connaissances cl je vis que 
pour aucune d clics, i l'exception des perecplions 
des sens cl des principes nécessaires, je ne possédais 
le degré de certitude que je viens d établir. 

Je fis alors avec tristesse eetle réllotion ; * U ne 
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faiil pas espérer trouvei‘ In vérité ailleurs tjue dans 
les choses qui portent eu ^lles-mêmcs l'évidence, 
eVst-à-dîre les perceptions des sens et les principes 
nécessaires; il importe done*de les établir sur une 
base solide. Ma confiance absolue dans les percep¬ 
tions des sens et dans rinfailUbilité des principes né¬ 
cessaires est-elle analogie k la conüance que Javab 
dab<ird dans les choses dautorité, est^He seulement 
analogue ^ la securité que ta spéculation inspire aus 
hommes, ou est-elle^ rigoiireuscment vraie, sans 
mébnge dHUuSïOn et de trouble?* 

Je m'appliquai doue avec ardeur è feacamen des 
notions dues au témaignage des sens et à b spéctda- 
fion, afin de savoir sî elles pouvaient etre révoquées 
en doute. Le résultat ^dece long examen liitquGje 
ne devais pas leur accorder ma confiance. Dans mon 
inceiiitudé croissante, je me disais: « Comment se 
fier aux choses sensibles? La vue, qui de tous nos 
sens est le plus exercé, obser\'e fombre, et, !a trou¬ 
vant stable, immobile, elle La déclare dénuée de 
mouvement. Cependant, robservadonet fexpérience 
démontrent ensuite que ronibre se meut, non paSp 
il est vrai, d*iin mouvement subit, mais graduelle- 
nient et par petites portions ; de s<>rte qu'elle ne 
reste jamab immobile. L œü voit une étoile et îa 
émit grosse comme une pièce d'or, mats les déduc¬ 
tions mathématiques démontrent au contraire qu'elle 

' An 114*11 ilc jjj, i] faul UrCfA ^1, 

■ PfHiÈ- iù| JS , IÎU.S ^s Jï, 
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ùsi plus gniiide que la terre- tes notions et toutes 
les autres que les sens Jeclaront vraies sijiit ensuite 
démenties cl cou vaincues do fausseté d'une manière 
irréfragable par le jugemont de la raison. 

a Puisque je ne puis rue lier au témoignage des 
sons, tne disaisrje, il se peut que les notions inteb 
loetuelîes dériTées des principes primitifs méritent 
seules ma confiance; tels sont les axiomes suivants î 
«D ix est pîus que troLs. L'aQirmation et h négation 
no peuvent coexister dans Je meme sujet ^.Une chose 
ne peut être créée et existant de toute éternité, vi¬ 
vante et anéîintie en même temps, nécessaïre et im- 
posstble> n A eeia les notions perçues |iâr les sens me 
firent robjecti on suivante ■ «Qui fassure que tu peux 
te fier au témoignage de la raistm pins qu'à ceîuî 
de^ sens Tu as ajouté foi en nutre témoignage 
jusqu'au jour oti le jugement de b rabon est venu 
Je démentir, sans elle lu contimierais à nous croire 
sincères. Eh bien* il se peut qu'il y ait au-dessus de 
la raison un autre juge qui, s'il se produisait, la con¬ 
vaincrait de mensonge, au même titre que la raison, 
en se produisant, a détruit nos jugements. Or de ce 
que ce troisième concept ne sest pas manifeste, il 
ne résulte point qu'il ne puisse exister, n Je demoii- 


^ Ejü lenw®. unv diosiï nie ficul fiaü m mènic Ifüsp» vîrv 

i l fl* p?ü lire._ Oa nw-'aibrt de pfafnie tU «nïa dans k tradudîtiii 

de ^[. S.; il Ml Trat qa'il faîi donbJc rtnplw avec ce fpi ïuiI. maiv il 
Bt- Ifonve ncanniir>iEu tlim5 le* copÏM. 

" Laddiünn de S* wmlrtiri^iiieiit aün copiç» inulilE^ yl ù «n- 
^ritl h V3itin»r rt- SI, ViTÏwa jmrfr, 
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rai quelque lemps^ sans réponse; une iuituctiQU tii^^ 
fîiî sommril vint accroître mes doutes, q^îe vois-tu 
pas, me disafe-jc, que tu prends tes rêves pour une 
réalité qui te parait iucontesUible tant que tu es en- 
diirtnt ? Une fois rèveiDé, lu sais que ce ne sont que 
chimtres sans fondement ni valeun Qui t'assure 
ilonc de la réalité de notions que, daïis réiat de veille, 
tu dois aux sens et à Ja raison? Elles peuvent être 
réelles, eu égard a ta condition présente ; mais il est 
possible aussi quune autre condition s offre ii toi Ja- 
quelle $era h ton état de veille ce que eeluî--ci est à 
ton sommeil, cest^^iîrc que tu sortiras alors de ton 
rêve. Dans cette condition nouvelle, tu sauras que les 
conjectures de b raison ne sont que chimères* Cette 
condition est peut-être celle que lesSoufis nomment 
w extase D (Anlet), cest-à-dire, selon eux, un état ou, 
absorbes en eux-mémes et dans fanéantissement de 
leurs sens J ils ont des \isions qui ne s'accordent pas 
avec les perceptions de fïntéHigence. Peut-être aussi 
cette condidon est^elk îa moett conformément à 
eette parole du premier d entre tous les Pt-ophêtes : 
mLçs hommes sont endormis*, la mort sera pour 
l'iix le réveil, b La vie acluelle nost peut-^tre qu'un 
songe = comparée à la vie future. et f homme, une fois 
mort, verra des choses qui seront en contradiclîon 
avec celles qu'il a aujourd'hui sous les jeux* il en¬ 
tendra alors cette pïimie : <1 Nous avons écarlé le voile 
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qui couvrait tffs yeuï; ta vnc est perçante aujour¬ 
d'hui ^. K» 

Lorsqul^ ces pensées curent envahi mon esprit, 
j'en cherchai ie rem Me. Mais comment î obtenir? 
pour délier le nceud de ces difilcultcs il fallait une 
preuve, et la preuve suppose l'assemblage des no¬ 
tions priniordiales; or celles-ci n étant plus acceptées 
]iar moi, comme on vient Je le voir, la démonstra¬ 
tion devenait impossible. Cette crise douloureuse 
Jura environ deus mois pendant lesquels - j étais, 
non ps de bouche ni par mes discours, mais mora¬ 
lement, en conformité de i-ueavcc les Sophistes. Dieu 
dai^i enfin me guérir de celte maladie, mon éme 
retrouva la santé et l'équilibre, les vérités primor¬ 
diales de la raison m'apjjsirurent de nouveau dans 
toute leur évidence et leur force, ie dus ma guérisûn 
non à un assemblage de preuves et daiguiiieulSi 
mais à la lumière que Dieu lit pénétrer * dans inoft 
cœur, hmuère qui éclaire le seuil de tonte science. 
Quiconque s’imagine que la certitude ne repose que 
sur des arguments, amoindrit la miséricorde im¬ 
mense de Dieu. On demandait au Prophète l expli¬ 
cation de ce passage du livre divin ; u Dieu ouvre à 
la foi musulmane le cœur de celui qu'il veut diri- 
n — « Il s’agit, répondit le Prophète, de la lu- 

* Le ti9ilucicur h'» pu iluliqué «ju"!! j avwt i« une il« 

Kt:>nin, lur. b i ïCn*! 1 1 ■ 

^ Rje^lïlucï lie tôle ainsi î ^Jl- 

* ki «t |ilu9 loin, M. Sclunôldir» a impiiiné aa lieu de 

* Kortui, Vt, ijbî Ir »«“ '!«' ^ ‘«Ml n* (lO» «té eDni|in> du 
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e (jue Dieu dans cœm-. w — » Üt i q^icl 

aignerhoiniiic peut-iUa rQCOiuiaîlrü? ^ lui deiiïïimLi- 
t_Oii,— V. A son dclachümï'nt de ce mcïiitin d'illmion cl 
au penchant qu-i l'entraîne vers Je séjour de rétemité. h 
C' est 1* Prophète aussi quî a dit : a Dieu a créé Ins 
êtres dans les ténèbres, puis d a répandu sur eux sa 
lumière L 31 Cest a laide de cette lumière qinl faut 
chercher Ja vérité. Comme sa miséricorde la répand 
parmi les hommes de tcoips en temps, il faut en 
épier sans cesse rapparition. Cest ce que prouve 
cette paruJe de i'apùtre : ttDîeu vous envoie, à cer¬ 
tains jours, des effluves^ de mUéricôrde, so}'ci pré¬ 
parés à les recevoir, w 

Le but de cet exposé est de faire comprendre 
avec quelle application on doit cheïx:ber la vérité, 
puisqu'elle conduit a des résultats inespérés. Les no¬ 
tions primordiales n'ont pas à être cherchées, parce 
qu'elles sont présentes et visibles : le résultat d'une 
telle enquête ne peut être que de les rendre invi¬ 
sibles et cachées. Mais celui qui étend ses investiga-^ 

traiductinir, qui natâll limitant ifua miisiullcr h pmnËerG TPrïiiin 
VrtVI« ÜÜ Küiiiii. 

' Ceal-à-dÎTü.^Aprêt les prindpâUV tOiïiDltniulcun : apr^ 

jLvoîr ci^ 1^ hnmmi^ et le» gôoixa daiüi lé- 

jirèlirL-s de la aalure «irpofeile ^l d» |i»3Î0iiA iriH-iuvaiiHa ^ a jielc ibli.i 
leur ijnè U lumîïirf! de la vraie SCÎtiKe et du hIiiI. » (ZajnfiAfcjreW^ 
kaïd^liüf. ] 

* Le turc pc^rie ki au Jicu de cës mou «of^t 

dMltraars sjnDnymei. On ItOüvc k iru^me vïTÎa£^t« ikn* le» 
neat* cupka du iàmimii de Djami {Neft^h^U e^ttiu), qui est 

um biip^r^p^ic des 8«ulis musnlmam. La IraduciMU tünpie de m 
nuvmffe par Lnmyi ■ pru rwrmiTienl à Cnnslaulinnplr. 
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tions m üeli des limites ordintiire^ pst à l âbri tlu 
saupçon de négligence dan^ b pom^üte des choses 
nécessaires. 

De?i fîUîi^ruiiles dusts criiiveïtigaleiirs- 

Loi'sque Dîeti, dans sa h^mié cl sq misêricoi-de 
sans bornes, m'eut guéd Je cette mabdie^ je cons¬ 
tatai que tuijs ceux qui se livrent à h recherthe de 
b vérité se divisent en quatre groupes : 

i" Les Théologiens scolastiques, qui se disent les 
disciples du raîsonnemenl et de la spéctilaCion ^ 

i'' Les Mystiques (fkféni] ou ia limites, qui doivent 
toutes leurs connaiwianres si renseignement de Tî- 
inam ; 

3*^ Les Philosophes, qui pré* end ont s'appuyer sur 
la logique et îes preuves ; 

A* Les Soufis, qui se disenl élus de Dieu et pos¬ 
sesseurs de rintuîlifïn et de la counaissanee dti vrai 
(par rextase). 

U La vérilé, me dis-je à moi-inéme, ne peut se 
trouver en dehors de ces quatre classes d'hommes 
qui $e sont cxmsacrés â sa recherche. Si elle se dé¬ 
robe à ceux-ci t d but renoncer h Icspoir d'y at¬ 
teindre. On ne peut revenir à la croyance aveugle 
apres l'avoir abandonnée, car le propre de la 
croyance est de s'ignorer elle-meme. Sitôt qu'elle 
cesse de s'ignorer, elle se brise comme le verre, dont 

* L’édilkiii ilr Pari» préientu kï nrv aMi'Hshitap: de mot.» inÆnhE- 
n-nUi iî font rëtiibliir aïiwj le % 

rte. 
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les fmginerits ne peuvent plus être rapprochés et mi- 
nb a moins d'ètre passés de nouveau à la fonte et 
façonnés par une nouvelle fabrication, a Itésolu de 
suivre ces routes et J^étudier d fond chacun de ces 
spltmcs, je procédai a mes reclierrhes dansfordre 
suivant: la théoiogiescobstîqtie, les sptèrnes plulo- 
sophiques, les doctrines de Baténis et enfin le Sou- 
fisme, 

IXi but de ta thèniagie icoUslique et de sm résultat!^^ 

Commençant par b science thdoiogique, je fétu- 
diai et ia reeueilîîsaYec soin;je lus îes écrits de ceux 
qui font autorité en ces matières et je com posai moi- 
inéïue différents traités. Je reconnus que cette science. 
tôuLen répondant à ses propres exigences, ne pouvait 
mener au but que je m etais proposé. En elfet, son 
objet est de conserver b pureté des cruyances or¬ 
thodoxes et de les préserver de toute altération héié- 
tique. Dieu, pr Torgane de son apôtre, a révélé k 
ses créaCures une en)yance qui est la vérité ptaur tout 
ce qui se rapporte a leur religion et à leurs intérêts 
tempureb, et il en a promuîgué les principaux ar¬ 
ticles dans Je Koran et b tradillün. Satan suggéi'a^ 
ensuite aux novateurs des principes contraires k ceux 
de 1 orthodoxie: îb sj appliijiièrent avec ardeur, et 
b pureté de b foi fut menacée* Dieu suscita donc 
une école de théologiens et leur inspira le désir de 
dcfeiidre 1 orthodoxie k 1 aide d un système de preuves 


* i, an lina de j*.l. 
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proproa à dévoiler les nttific&s des liérÈliqyes et les 
attaques^ qti îts dirigeaient contre le dogme établi par 
lâ tradition, 

TeUe câtluriginc de la tbéologic scnlîistîquc. Plu¬ 
sieurs de ses adeptes * dignes de cette haute niissîonp 
déFendirent vaid^nm^ent rMïlhûdoxîft et la foi en 
dêmorïtinni Fauthenticite de la prophétie et la 
selé des innovations hérétiques. ïfais, pour cela, ils 
durent s^appuyer un certain nombre de prémisses 
qu'ils acceptèi-cnt de leurs adversaires, et que Fau- 
torité, le consentement imiversel, ou simplement le 
Koran et les Iraditîons les mettaient dans l'obligation 
d accepter^. Leur principai cHhrt était de faire res- 
st>rtir les contradictions de leurs adversaires et de les 
prendre dans les prémisses quiîs avaient déclaré ac¬ 
cepter. Or une pareille argumentation a peu de va¬ 
leur pour celui qui n'admet que les notions piTUîOr- 
dïules. La théologie scolastique ne pouvait, par coti- 
séquent. me suffire ni gué rir le mal qui me dévorait. 
Lorsque cette école fut établie et développée, elle 
voulut aller plus loin que la défense du dogme ; elle 
s appliqua à Fétude des premiers principes, à celle 
des substances t des accidents et des lob qui les ré¬ 
gissent, Mab. faute dWe base scientiFique suffisante , 
elle ne put pénétrer fort avant dans ses recherches, 
et ne réussît pa^ i dbsiper €onî]détement les ténèbres 
que la diversité des njiînions fait planer aiHdessns 
des hommes. Je ne lûc j>îis cepcndaiit qvielîe naît 
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üü uji ré^jtiltüt plus satisfaisant pour d'autres; j admets, 
au contraire, qu'elie est arrivée à ce résultat, ruaj^ 
c'est en introduisant le piincipc d'autorité dans des 
matières qui ne sont plus de Tordre des notions pri’^ 
mord Laies. D'ailleui's, mon but est d'exposer ma 
propre situation d’esprit et non de contredire ceux 
qui ont obtenu leur guérisc^n. Les remèdes varient 
d'après la nature du ukiI - utiles pour îes uns, îls 
peuvent de\^ 0 nir dangereux pour les autres*. 

Lfl Phitosophit: , eu a dt bÎMixiabJu vi de non blâmable ; 

sur quels poials ses ^hérents peuvent ^ire cnitsidérèà 
comiUrCï cruyùnl^ ou mcréduli^ ^ eorrune arÜiodoiiea ou hé- 
reliques; ce qu'ib» oui emprunté aux ilüçtrines vériUblcâ 
jïoiir rintrodaire dans leurs lliéarits cbiiuijriqurai cl les 
rendre acceplahléfi ; pourquoi Ici eiprïis s'écarleut de ta vé¬ 
rité ; avec quel crik'riiuD on peut durs leur fvvslcme séparer 
for piir de rallia^'ü. 

Je passai de fétude de la théologie scolastique à 
relie de la pfailosophte. H me fut démuntre que, 
pour démêler lu fausseté d'une science, il faut Tëtu- 
dier ü tondr d égalerp que dis-je? suqiasser 
riiême ceux qui la possèdent le mieux, de telle sorte 
qu DU pénètre h des profondeurs qui sont n-slées 
ignorées de c0UJL-ci+ A cette condition seulement 
une réfutation peut Être solidement établie. Or cest 
une préoccupation dont je n'ai pas trouvé trace chci 
les docteurs mustilimiis; je n'ai rencontré dans les 

’ Crll£ penM eai rèiumét4aji> uu rrïx de Djiuii : 
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écilïA théülogiques cotisacrüs à lii riïfutuliwn des |>hî- 
îosuphe5i qiin pamle* difliiseJi el en tortillées, pleines 
de cfïntradictions et d’erreinrs et iiicîip;ibles de sé¬ 
duire , je ne dis pas seidemepl un esprit délicat, 
mats mêrpe la fiïuie îgnfïrunlc^ Persuadé que songer 
à réruter une doctrine avant de Ta voir comprise et 
pénétrée P c était frapper dans les ténèbres, ]c me 
livrai avec aèle k létudc de la pLilosophict niais 
dans les li’vxes seulement et sans k secours dVin 
luaître. Je çnusacrai k ce travail tous les loisirs que 
nie bissaient mon enseignement et b composition 
de mes écrits juridiques. J’avais i'hoiineur de conap- 
ter alors k nuui cours tn>is cents auditeurs parmi 
les étudiants de Bagdad. Avec laide de Dieu, cm 
lectures faites k la dérEibêe me mircnl en état d'ap- 
proibndir les systèmes philosi^pliiques en moins de 
deux années. 

Je passai encore une- année enriion k méditer 
sur ces doctrines après les avoir bien comprisest je 
les tournai et les retournai eu tous sens pour en 
pénétrer les obscurités et les pinfondenrs. J acquis 
de b sorte une connaissance certiiine et entière de 
tout ce qu elles ronfermaient de mensonges et de 
déguisements, de réalités et de chimères. 

Je vais donner maintenant le résumé de ces doc¬ 
trines. J^ai constaté qu'elie-s étaient partagées en dillé' 
rentes catégories et que leurs adhérents él^ient eux- 
memes répartis entre plusseuis classes. Tous, malgré 


* iiUfn nu lliu ilu JjU,-r 
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la diversité des écoles p sont marqués du sceau de 
t'Lufîdélité et de l'irrelïgion ', bien q\i'il y ait une dis¬ 
tance considérable entre les anciens et les modemes^ 
entre les premiers eï les derniers philoscp lies ^ selon 
qu ils se sont plus ou n^oins émrlés ou rapprochés 
de la vérité- 

Dos pbiJf;h$ophlïpies et de la marque d'inlklÉliLé qui 

leur eft comoitiîie à taules mta disllïlction 

Les doctrines philosophiques p malgré leur nombre 
et la d.iversîlé de leurs yucs, sc réduisent à trois 
écoles î l'les Matérialistes; les Nuturuliste^^ ; o* les 
Théistes. 

1 * Les Ahiétiutist^s, Hs rejettent im Créateui', or- 
donnateur intelligent et toût-pii Usant, Pour eux , le 
monde existe de toute éternité et sans avoir d'au¬ 
teur; ranimai provient du sperme et le sperme de 
ranimai; c"est ce qui a toujours été et ce qui sera 
toujours. Ceux qui prof^sent cette doctrine sont des 
impies (ÆeeJAy), 

a* Les NüiiirûliÆics, teus^î s"ad{>Piieiit à letude 
de la nature et des phénomènes merveilleux du 
monde iinimal et végétal. Ayant analysé avec soin 
les oignes de lanimal à l'aide de i'anatjomîe, frappés 
des tnerveiiles de Teeuvre de Dieu cl de la sagesse 
qui s y ré vile, ils sont forcés d'admettre un Créateui- 
sage et connaissant la fin et le but de toutes choses. 

^ Au lieu diï ^ Wiei atJL 

* Ataot r^rïnclkct Is DQDjondijfiui. 

^ Au 1™ ïlf , liiEl id tl plll^ ^ „ 
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El cil eüft, on ne peut étudier l'anatoniie ui lui- 
^Tiisitie adniiralde de la nature vivante sans être 
conduit à proclamer la science profonde de celui qui 
a construit le corps de l'aniraal et surtout de l’Ju)inme. 
Mais, emportés par leuR rechcrclies multipliées sur 
la nature, ils ont cru que le juste équilibre‘ de 
rur^oisme escrçaîl une inQuence considérable sur 
IVxIstence de l'ètrc. D'aprts eux, h faculté pensantc- 
dépend de foi^nîsme, elle périt et s anéantît avec 
celui-ci^ or comme on ne peut comprendre, disent- 
îls, qu’une chose anéantie revienne* à Icxistence, 
ils déclarent que l'âme nieurt pour toujours. Par 
conséquent, ils nient la vie future, et rejettent le 
paradis, l'enfer, la résurrection et le jugement. N ad’ 
mettant ni la récompense des bonnes œuvres iiî le 
châtiment des mauvaises, ils s’afl'nmclussent de toute 
autorité et se plongent dans leurs passions avec layh 
dite de la bmte. Ceux-là aussi doivent être nommés 
impies [zeniiif), car la véritaWe foi repose sur la 
croyance noti-sevdcmentenDieu, mais en son aputre 
et au jour du jugement. Or ils nient le jugement, 
tout en admettant Dieu et scs attributs. 

3“ Les Théàivs leur succédèrent. Parmi eux on 
compte Socrate qui fut le maître de Platon, conrnie 
Platon fut le lïiaiti e d'Aristote. Ce dcnüer établit 
pour stm école les règles de la logique, organisa les 

' Lixt lii, à I» ligtM; Hji»anlc. »u lieu Je 

• CTest^-dÎTe « que le* tïaLailiiJiie* UMncmia T*»! pouanir « 
miiauu^. II! lubatrtlura Je la ^ie el Je ta |»fl«cpÜgn. 

* Au liw lie ibUS. Ii*r< Fimplrniml ïjte'. 
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contiiiLuiundeï, élucida ce qui n'nvait (las encore été 
mis en lumière et cxjdîqua ce qui n était plus coim 
pris. Cette écoJe réfuta le système des deux autres, 
c est-à-dirc des Matérialistes et des Naturalistes, mais, 
en dévoilant leurs croyances erronées et [rerv'crses, 
i?lle employa des ai^jmeiils qu'elle aurait du laisser 
de câté, U Dieu suffit pour prot^er les musuluums 
dans le cûmliat’. a 

Aristote condiattit aussi avec succès les théoriesde 
Platon, de Socrate et des théistes qui lavaient pré¬ 
cédé, et se sépara* entièrement deux, mais il ne put 
ftïiirer de sa doctrine les taches d'tnlîdclité et d'hë- 
résîe qui déparent les opinions de ses devanciers. 
Nous devons donc les considérer tous comnre infi¬ 
dèles, eux et les prétendus philosophes musulmans 
rommcIbiiSina {Avjcerme} et Farahtquî ont adopté 
leurs systèmes. 

Reconnaissons pourtant que, para» les philo¬ 
sophes musulmans, nul n'a mieux interprété* que 
ces deux savants la doctrine d’Aristote, Tout ce que 
les auti’es en ont rapporté et traduit est plein d’er¬ 
reur, de conrusion et d'ohscuriiés propres à dérou¬ 
ter le lecteur. Or comment accepter ou rejeter ce 
qui est inliitclIigjhlePLii plülosoplue d'Aristote, dunt 
uotis devons la connaissance sérieuse aux traduc¬ 
tions de CCS deux savants, peut se partager en trois 

ihoéïiiflj là. Le iricvt 4ljC4l 4 liV Ampf^nitïBh ilnV 

parliint pu & h citaUoo pt ii« .e Ul |ia<i «Uiix le» Imniir» copi*»- 
’ Au lieu drjfjn, ii»rt 
Apre» . ej'vum .li :■ 
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|iîiftÎ 05 î dans riinfi ce qm doit être tsjie diiïipî 0 léi 
tlans l autre ce quî est entache d'îiérésîe, dans ia troi- 
siêine ce que nous ne sommes pas obliges ^ de rejeter 
absolument. Venons-en aux details. 

DLmion de* ijcicnces phüosciplilqiiÉS- 

Ces sciences T par rapport ou but que nous uons 
sommes proposé^ se divisent en six sections : ma¬ 
thématiques; aMogique; 3* physique; 4* métaphy¬ 
sique; 5® politique; 6* moraJe. 

Les mathématiques comprennent la connaissance 
du caîcuL h géométrie et ia cosmographie î ehes 
Il ont aucun rapport avec les sciences religieuses et 
ne prouvent ni pour+ rü contre; elles reposent sur un 
ensemble de preuves quit mae fois connues et bien 
comprises, ne peuvent être rejeiéesn Cependant les 
mut hématiques peuvent produire deux incony^ 
nients. 

Le premier consiste en cecî : quiconque ctndie 
cette science, adiiuj'c la subtilité et 1 evidence de ses , 

preuves; tîi mtiliaoce qii'iî a en lo philosophie aog- 
nu-iüe, et il pense que li)utes ses psirlics ont la même 
clarté, la même solidité de p^^uves que les malhë- 
matiques. Maïs lorscpi'il entend dire de lincrédidité 
des lualbémiitieicns, de leur impiété, du mépris 
rpi'ils professent pour la loi sainte, œ que tout le 
monde répète, il se home à formuler de vive vnix 

‘ Liwi S edU lui^gstiDn iliu! >oi« 

mauuwrll Iw* pnrlail pa». le tr!»lüelrar ♦V»l tnlBlrUi.iit in«rm suf 
h* la dim irrr iiarltt? nlr I» 
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ces iiccusations, simple ftérüreiice pour r^utonlé, 

mais il se dit en même temps que la vmlé, si eUe 
existait dans b religion, naurait pu rester ignurce 
de ceux qui ont déploifé tant de subtilité dans l'étude 
des matliématiqiies. Et alors, eannai 5 s.-int l'incrédu¬ 
lité et l'impiété de ces savants, U arrive à conclure 
(ju'on est dans U vrai en niant et en rejetant la reli¬ 
gion. Que j’en ai rencontré de ces esprits égarés qui 
n avaient d’autre argument que celut-b ! Et quand on 
leur lait l'objection suivante: ■ D n est pas necessaire 
quun hoimne habile dans une science le soit dans 
toutes les autres, ni qu’il soit versé à b fois dans b 
jurisprudence, la théologie et b médecine. On peut 
ignorer la métaphysique et être un excellent grammai¬ 
rien. Enfin on trouve dam chaque science des hommes 
cpii y sont pissés maitres, tout en dememautpmt'on- 
deinent igtionints dans les autres branches du savoir 
humain F E aigu montation des iincietis est ligoureuse- 
m<Mit démonstialivo dans les mathématiques ut seu¬ 
lement conjecturale dans les questions religieuses. Il 
faut, pour s'en convaincre, expérimenter et éludier 
à fimd la question;* cette objection, dis^je, quand 
on la fait à I iitcfédule par imiiatipa, ne lui paraît pas 
acceptable; cedant à l'empire des passions, k une 
sotte Vanité, au désir de ptisser pour savant^ il per¬ 
siste à soutenir la prééminence des mathématiciens 
dans toutes les sciences. 

Voilù un Inconvénient sérieux, et c’est pour cette 

‘ (( Riiil rtijiblir ainti li- [mü-l ."-tj . j j.. 
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niLsDri qu'il faut ouipèrlipi' ceux qui étudient icsma- 
thématiques d'aller trop avant dans leurs rcoherches. 
Car. sî ctrangtrc qu'elle soit aux choses de la religion. 
cette élude servant pourtant d'introduction aux sys¬ 
tèmes des philnsuplies, elle pénètre la religion de 
son influenee nélâste, U est rare qu un homme s y 
adonne sans se dépftuiller de sa croyance et rejeter 
le frein de la religion. 

Le secoinl îiiconvénicnt provient du luusiitman sin- 
eèrr, mais ignorant, qui s'imagine ne pouvoir mieux 
défendre la religion qu'en niant toutes les sciences 
exactes. Ilejétant cdles-ci et taxant d'ignorance ceux 
qui les cultivent, il repousse jusipj’à leurs théories 
des éclipses de lune et de soleil cl les condamne au 
nom de la loi religieuse. Ces accosattons se propa¬ 
gent. elles arrivent aux oreilles de celui qui sait que 
ces théories reposent sur des preuves irréfra^bles; 
loin que sa confiance en ces théories diminue, il croit 
au contraire que fislam a pour hase l’ignorance «t 
la négation des preuves scientifiques, et son attache¬ 
ment ù la philosophie s'accroît de toute la haine 
qu il porte à la religion. C est donc au grand detrî- 
lucnt de la religion qu'un suppose que la délèiisc de 
l'islam exige ta condam nation des seieiices exactes’, 
la loi religieuse ne renferme rien qui les approuve 
ni qui les condamne, et a leur tour, elles ne portent 
aucune atteinte aux matières de la religion. I«es pa¬ 
roles ihi Prophète : u Le soleil Ct b lune sont deux 
iigaet de la puissance de Dieu; ils ne s*écli]>seiit ni 
pour la mort ni pour la naissance de iiei-sonne; 
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tor^ut? vouÂ ces phéiiomt-ues^ réfiigifz-vtni*» 

(bns b prière cl inyiiqur^z Je nom de Dîcu^u ces 
pajpoleâ n'iimpoiient point rimdBmnntîon des calculs 
astronomiq^ües qui «Ictcniiiuent Ui iiiarche de ces 
deiï\ astres, leur conjonctiDn el leur upposition 
d'après des loU paiiiculières. Quant h la suite de Li- 
dite tradition : uDieu^ quand iJ se manifeste dans 
une chose, y almbse sa puissaxice, ja oW une addi¬ 
tion qui ne se trouve pîis dans le recueil authmtiqne 
des traditions^- 

TeU sont la portée et les inconvènîerits des ma¬ 
th ématiques^ 

a* La logique. Cette science non plus ne renforme 
rien pour ou contre la religion- Elle étudie les dif¬ 
férentes cspèees de preuves et de syllogismes* les 
r:i>ndirions que doivent réunir les prémisses dWe 
pi'oposirion, k manière do les combiner^ les règles 
<ruiic bonne délinïtion e1 l'art de la formuler. Car 
b connaissance se Cf-imposc, ou bien de rcprésentalions 
qui doivent leur évidence à la définition, ou bien 
Je cmvictions qui résultent àe preuves, fl n'y a donc 

* Lji dÊiitinfr âiinbi' du lEi^rtiüp c cat-à-djri; iim dii aTunt ja mprl. 
Mqtinmt;! pendit un jtunr: rnrjinE notUnk i^rakioL, qu'il juait ni 
Mïfi matiîLgv üiTt: Sfiirk- in Copte, r*!! tntlum jour, k? > rêlipsail * 
el Iw An}K3 lu matupèmiL d'AllfïinHrr i eu pEcumilGcuc^ le ilcuîJ 
ijiiï rjTappQÏI l-L'' Proplièlr. U voqfiliil mtfrlln.'- uit ttraiç tut aü ppnïliions 
i\t\ Lr r&tiEi; iguoraule m prononç^iU li?»|iarDl» qu'ou Itl îd. Cf. ftïii- 
rra ifar^ L ÏV+Ji- i^d. 

* C«Uc aAlfÜLicku fil- BC Ircune pj, h eil «bus 3e reciH^JI de 
UouLliari.inautM varunUa qur prôeute U mému InkllEjon prouvent 

qnV[l# 4 clé plnsiîiTïrü Pcfis Cf. .SüAîÂ. éd. i[e Bnnlâie, i, J, 
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I ion Je b}ànuiijii> dans Mtte science, et elle esl luiw^ 
h contriliulîon aussi bien par les lliéulogicns qut- par 
les philusopbes- l^a seule différence consiste en cc 
que ces derniers emploient des expressions et une 
technologie porticulières, et qu*ils poussent plus loin 
les définitions et les subdivisions. Voici un exemple 
de leur raisonnement : u S'il est prouvé que la tota¬ 
lité de A égale B, il s'ensuit qu'une partie de ï> 
égale A. Donc, s'il est prouvé que tout bomuie est 
un animal, il s’ensuit que quelques animaux sont 
hommes.» C’est ce qu’ils formulent dans faxiome 
que voici : « La conséquence générale entraîue por 
rntiçrsion la conséquence partielle. * 

Qu’ont de commun ces procédés avec les graves 
questions de religion , et de quel droit les rejeter? Eu 
les iiîatil, on ne fait qu'inspirer -nn logicien une Opi¬ 
nion défavorable de l'mtciligence et de la erovancc 
do son adversaire, parce qu'il ne la croit londee que 
sur de telles négations. Ouï, il faut le reconnaitre. 
il y a chc» les logiciens un abus : ils exigent dans le 
raisonnement rertaînes conditions qui conduisent à 
la oertitude alwolue; or. quand ils abordent les 
quc-slions religieuses, ils no peuvent plus réunir ces 
conditions et doivent se départir de leur rigueur 
habituelle. Il arrive aussi qu’un homme épris de la 
logique et de son évidence, entendant accuser ses 
maîtres d'impiété, croit que 'celte impiété repose ‘ 
Sur des preuves aussi fortes que celles de la logique, 

• PoMtt tl fiiil lie- aS;-. iX à I» fin b ligiir, 


31 


JANVlEh 1 &T 7 . 


ri aussiküti $<in5 iiborJér rêtiide de [n métaphysique, 
il jiartage leur erreur. Voilà un des désavantages que 
présente Tétude de la îogique- 

3* La physique. Elle étudie les corps qui forment 
iunivers, le cieî et ses astres et. iei-bas. les ctsrps 
simples, tek que Teau, lair, îa terre et le feu. et les 
corps composés, atnrrtàUx. plantes et minéraux; les 
causes de leurs changements, de leurs évolutions et 
de leur iiicdange. Elîe sc rapproche, par la nature de 
ses recherches ^ de la inèdecîne qui a pour objet le 
corps humain^ ses organes prineipaiü et secondaires, 
et Li loi qui présidé aux changements de leur com- 
püStünn. La religion, ne réprouvant pas li^ science 
medic-ale ^ n a pas non plus le droit de réprouver la 
physique ^ si ce nest pour quelques questions parti¬ 
culières que nous avons mentionnées dans notre livre 
intitule : ita des V. Outre ces ques- 


» U Imiliirt^ur avait mal k jJfUtsd» ntftüe Ce Istft* juir 

Leapre»icin A applkiue mi dinën^tF^ 
fMrtica il lin «îbfice quj j^écrmiJc, et \a vidjle ver^km hlltK âe w 
li.iT. datia Eh OEüvr^ il Aven^ Î L \\) ilkt plu» pi^ i3u 

sem «1 tmluUant par JWfnufk pAi7£M4ipA«niifti. Lr pelit ImiEc i|és- 
I3TMS pur GkaMtali s U j^utalku dé la pliibwpliie khiï^m une poïé 
m.que anlifiile- parmi le» «riO qid ont à b niirralle, dU- 

.urinnl celui dp tadi Abeu l-Wélid Abliki, i^u.l ^ ^ 

ris dn ülj% mi^mc trauté par sftn idvi^irr^ Siihaa Méhé- 

oib,! J i^nquênmï dr Cui^nlinopb. i^ui 

elLMÎ^ dé pfcikMjiliir rt^igiciMe, «miiaitrït ^ jn^p en 

cmtcT rt^Hirt uu proeè» qui durüil depuô plu^kurr^ ftiècla/Cl 
I ger une urte ileiamc» crillqué {mouAdlir^rr} de» d^ui i»n 

quHl 4 «n , rt ehirgea tk B^iu di»EÎngi;H^„ k niolla 

moFb «nginairede Tlmu. et unuimê Ain^ddm AU. Le pn „.ifr de cp. 
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tions, il en est quelquos-wues qu’il liiul rejcler, mais 
i) est facile de se cüRVaincrc qu'elles découlent des 
premières. Toute la physique repose, croyons-nous, 
sur le principe suivant : la natui'e est entièrement 
54>IJ1Û1SC à Dieu; incapable d'agir par elle-même, elle 
est l’instrument dont se sert son Créateur. Le soleil, 
la lune, les astres, les éléments sont soumis à Dieu et 
ne peuvent rien produire d'eux-memes ; en no mot, 
rien dans la nature ne peut a^r spontanément et 
en dehors de l'essence de Dieu. 

4® La métaphysique C C’est ici surtout que se 
produisent les erreurs des philosophes. Ils ne peuvent 
pins salLsfnirc aux lois d’une argumentation rigou¬ 
reuse, telle que TeiLige la logique, et c'est ce qui ex¬ 
plique le giuad désaccord qui éclate chez eus dans 
l'élude delà métaphysique. Le système le plus voisin 
du systinie des doctcursiiiusiiimnns est celui d Aris¬ 
tote, tel que Farahi et Avicenne nous l'ont lait 
connaître. somme de leurs erreurs peut se rt- 
diüre â vingt propositions; trois d'cnli'ü elles srjnl 
impies et les di*-sepl autres lu-réliques. C’est pour 
ilétmire le système en question que nnns avons écrit 
notre Gmte des philosophes^ Les trois pr(i]iosjtioii.s 
tlans lesquelles ils sont oppüsé,s ù toutes les doctrines 
niusuimanes sont les suivantes : |•«Leh corjis ne 

junifonsullts prit i'aiwncc mtr mo Cotirrtrt tt ecm|»jiA cii qiiiUr 
moU un Irtiltf ipii otlinl !■» MtlTrai^i du Sultan, ri ([ui potait arar 
ÎDuJ Ad ks Oltamact» tlü plu» de «pi* que l'cniVrayS ûrifliiuil Jr 
fibattali. Cf. Madji Khalfa. ». ». Tthafni. ri b CMiu^ik- .!<■ 

uckim.àd. tleCoDstûnlitwpli;, t, ll,p. .^7^. 

* Iri fl juisjtnt IUi‘i 
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ressuscitent |misî âmes seules seront rêcoinpemêes 
ou punies^ less chitiment^ sertnit, par consik^tientt 
spirituels et non point matériels, w ib ont raison 
tradmcltre les cljàiîiitents spirituels^ car il y en aura 
de tels P mais üs mentent quand ib nient les châtiments 
corporels, et quiJs rejettent de b sorte les dogmes de 
la Id) religieuse, * Dieu connaît les unîversaiii^ 
maïs les notions spéciales lui échappent, n Cecî est 
encore une impiété manifeste; b vérité est dam le 
verset : y Le pEiîds d\in atome dans les ciciix oî sur 
la tenr ne peut se dérober à sa science 3“ Ils 
soutiennent que le monde existe de toute éternité et 
qu'il ne finira Jamais; toutes propositions qui n^ont 
jamais été admises par les musulmans, — En outre, 
ils rejettent les attributs de Dieu et ^fmtîenlient quil 
connaît par son essence même, non pr une notion 
accessoire à son essence*; jb se rapprfH:hent sur ce 
point des doctrines moutaxelites, doctrines que nous 
ne sommes point obligés de tenir pour impies. Au 
coutcairç, dans notre livre intitulé : d^mi- 

6/ des dijférences qui séparent tislam de iu 
nous avons démontré bi deprayalion cresprit de ceux 
qui taxent d îtnpiêté tout ce qiiî est contraîre à leur 
manière de voir, 

S* 1^ politique. Ils se boment â tracer les règles 
relatives aux affiures lemporcUes et sui pnivnir royal- 

* Xorun, X, ei, fit lïxiT, 3. 

■ Li.^çi *;&! jjl 

J^4S lîift: eemplcl de Ir^lÊ fifiJ f}<j|iné ailuî ibn^ i'fdîlîoti Hf 
CDri^tüiiliiüQlib r axJiyJl, JUs^. 
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lls uiit emprunta Jpurs thcoriffi sur co- poînl am 
livres qvii^ Dîeit a révèles à ses prophètes cl aux sen- 
lencos fies sages de ranti<piitê, recueillies par ki tra¬ 
dition. 

6“ l^ morale, l’ont leur système fie morale con¬ 
siste à définir les attributs et qualités de lame, à 
lo grouper par genres et espèces, et ^ indiquer le 
moven de les tempérer et de les maîtriser, ils ont 
emprunté ce système aux Sou fis. Ces lionunes pieux, 
toujours occupés à iuvoquer le saint nom de Dieu, 
à combattre la concupiscence et à snirre la voie de 
Dieu en renonçant aux jouissances de ce monde, 
ont reçu, dans leiire extases, des révélations stir les 
qualités de lame, ses défauts et ses mauvais pen¬ 
chants. Ces révélations, ils les ont mises au jour, et 
les philoMiphes, s'en emparant, les ont introduites 
dans leur propre système, alln de l'cmbeüir et de 
donner cours è leurs mensonges. U y eut à leur 
époque, comme dans tous les temps, qv»elqiies-uns 
de CCS mystiques fervents. Dieu n’en priiT jamnîs le 
monde d’ici-bas, car ils en sont les soûlions, et ils 
attirent sur lui les bénédictions du ciel; cest ce que 
confirme la Iradidon : «C’est par eux que vous obte¬ 
nez la pluie, cest par eux que vous ircevesi votre* 
sitbsisUinco. n De cc nombre étaîeiil les feommes de /« 
corrrae cpii vécurent «lans les temps anciens, comme 
le rapporte le korau *. Or, de ce mélange des doc¬ 
trines morales et philosophiques avec les paroles du 

i VirtM l« rliai»ite‘ stIU rlu Koraa <;ni jwrti- bi 
.JL4S.n. • 
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Pn)(>lièli(^ et celles des S;iiilis iiaissml deux dAtigecs^ 
['un jiour le ]><irti5an desdites diiclrincs, r:iutre pour 
leur adversaire. 

Le danger qui en résulte pour leur adversaire csl 
sérieux. Un homme dVspril borné, trnuvnrU dans 
ces écrits U morale méJée jt de vaincs théories, croit 
devoir les rejeter, les proscrire et condamner celui 
qui les professe. Ne les ayant recueillies que de leur 
bouche, il nhésite pas, dans son ignorance, à les 
déclarer fausses, parce que ceux qui les enseignent 
sont dam reireur. C’est comme si quelqu’un rejetait 
la profession de foi des chrétiens ; « Il n'y a quW 
seul Dieu el Jésus est son apôtre,s uiûquciuenl 
parce qu'elle provient des chrétiens, et sans se de¬ 
mander si les chrétiem sont infidèles par cette pro¬ 
fession dft foi ûu‘ parce qu'ils nient la prophétie 
de Moltammed. Or, s’ils ne sont infidèles que parce 
qu Us renient notre Prophète, on u'a pas lo droit de 
rejeter ce qui che* cm n’a pas le caractère de l'infi¬ 
délité; en lin mot, la vérité, parce qu'elle se troine 
parmi eux, ne cesse pas d'être la vérité. Tel est ce¬ 
pendant le pcncliant des esprits faibles, ils jugent la 
vérité d’après les hommes, au lieu tle juger les 
honunes d’après la vérité. Mais un esprit éclairé 
prcndi-a pour guide cette' maxime du prince des 
croyants, .^li, fi U d'Abou Taleb : « N espère pas 
connaître la vérité d'après les hommes; recherche’ 
dabord la vérité, et tii reconnaîtras ensuite ccu* qui 


' Au lieu il(îïï+ tira 
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b prolÆSSCiil* «t CVsl aiiisî que procède le a»ge : une 
lois en pussessitm de L) vérité, il examine le fond des 
doctrines et, quand i) les 3 tfOtivécs vraies, il les 
accepte, sans s'inquiéter si celui qui les enseigne est 
sincère ou trompeur. Bien plus, se rappelant (pie lor 
gît dans les entrailles de la terre, il scUorce de dé¬ 
gager b vérité- de l'entassement dVrreure sous les¬ 
quelles elle est enfouie. Le changeur habile plonge 
sans hésiter sa main dans la bourse du faux-mon- 
najeur et, sc liant è son expérience, il sépare les 
huiunes pièces des mauvaises. C'est au paysan igno¬ 
rant* et non à l’essayeur expérimenté qui! faut dé¬ 
fendre d’avoir aflaire au fous-monnayeur. C'est le 
nageur inJiabilc qu’il faut écarter du rivoge de la mer. 
et uüii le plongeur éprouvé- Cest a l enfant et non 
au ebarmeur qu’il là ut défendre de toucher les ser- 
peiits- 

En vérité, les hommes ont si bonne opinion 
d'eux-mêmes, de leur mérite sujiérieur, de la pro¬ 
fondeur de leur esprit, ils sc croient si habiles à dis¬ 
cerner le vrai du faux, k chemin du salut des voies 
de l’égarement, qu'il importe de leur interdire, autant 
que possible, la lecture d<»i écrits philoso])liiqiies; 
car s'ils échappent quelquefois au danger que nous 
venons de signaler, ils ne peuvent éviter celui que 
nous ailuiis indiquer ci-après. Queliiucspuues des 
maximes qui se trouvent dans mes ouvrages, touchant 
les mystères de la religion, ont renc^mlre des con¬ 
tour 
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IniclÉcteiir^ qui occupent un rang îutêricur diuis h 
science et dont la vue ne saurait atteindre aui pru- 
Ibndeurs des doctrines* IJ 5 prétendent que ces 
ûxaximes sont empruntées aux philosophes anciens : 
la vérité est qu elles sont le fruit de mes prupres me- 
ditatiotis, mais comme le dit le proverhe : « Le sahot 
tombe sur La trace du sabot Lï» Quelques-unes se 
troiivent dans nos livres (le loi religieuse, bi 
plupart Sont tirées des écrits des Soufis* Et quand 
meme eDes seraient empruntées exclusivement aux 
doctrines des philosophes, est-cc cpi'^Dii a le droit de 
rejeter une opinion ioTsquelle est raisonnable en 
SOI, appuyée de preuve solides et qn elle ne contre¬ 
dit ni le Korun, ni la Tradition? Si l'on sVngageail 
dans cette voic/si Ton rejetait toute vérité proclamée 
déjà par un trompeur, que de vérités^ il faudrait ré¬ 
pudier! que de versets du Loran, de tiaditîons du 
Prophète, de relations scufctes, fie sentences des 
sages il faudrait ne pats admetlre, parce que fauteur 
du TViiitc des frèm fa pureté les a uisérés dans ses 

écrits pour les besoins de sa cause et afin de con¬ 
duire par degré les esprits dans les voies de IViTeuri 

* — Ce dif Lcni ji mit certaine parcEiié atec te 

Salm : «JSiil tmi hi1i «u liîen cjiwe noire jimfo'lK î cIjq 
bùiiiii, cspnLi le rcnccMi.i£esal. tes tliliSènsiteft eapSiciuitiatki njiie 

sbnciÆ, a »}tyel*Iç C&mjrunro^r^ l/rirôn^ i" édition, a^î^Gliaz^- 

mai film entendn qiiÉ fl ijudipiA-unea de ses npiiiîonj peiaon- 
oetie* ont été enimue» far les pl|îW|é!^ftf il n'«ï «ai 

nwiia vrai qu'eUei æ jotil (wtmmtéei ÂfiOnbnêmeul i sot* tipriU 
ï*e lï^LLciüur ï altêfï son lt\%c pour omvLT à cuite éirange ïulcr- 
ri¥t4lwn L « Le Sobol Ôerw tfoicDiiquC n en licnî |«s c^ïapte, ■ 

* Lîitt i\e j^ï5l 
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Lu riuuùqucnctr <lc Cfllte ibtûrie serait que les îm- 
jxisteurs nous arraehcniieiit les viirilés des mnins 
ptmr en orner leurs propres ouvrages. Le moindre 
loérilc du savant est de ne pas fcire cause comnuuie 
avec riioimne que l'ignorance aveugle. 

Le miel nest pas impur parce qu'il a séjourné 
dans le verre dont le clûcurgîcn se sert [lour lappli- 
ration dès ventouses. Le sang doit son impunclé non 
pas au contact de ce verre, mais à mie pnjjiriétc 
inhérenlc i sa nature; ectle propriété ncxislant pas 
dans le miel ne peut lut être ci>iTimuniquée par sou 
séjour dans la ventouse; c'est donc par erreur qu’un 
le considère alors comme impiirL Tel est cependant 
le travers comniuii à presque tous les liouimcs : toute 
parole émauée d’une nutorilc qu’ils croient respec- 
UiLlc est acceptée par eus, fût-elle fausse; toute pa- 
itile venant de celui qu ils suspectent est rejetée, 
quand même elle serait vraie. Lu toute circonstance, 
ils jugent de la vérité d’après les honwnes et non des 
hommes d'après la verîte, ce cjuî est le ronihlc de 
l’égarement. ’V oîlà le péril que présente la phikiso- 
plue pour «idvei's^iirçsj- 

L’autre péril menace ceux qui acceptent les opi¬ 
nions des philosoplics, CJuand on lit. pai exemple, 
les traités des Frênes de fn pureté et d autres, ouvrages 
du même genre, en y trouve des sentences émanées 
du Pmidiête et Aas citations soufiles; on approuve 
ces ouvrées J on leur accorde sa confiance et on 

■ Alliai Ici tira Jl- i'édilïon turqui; i»l«i ebit» cl surtoul 

cam?flra qurc cdk** ilu minttiail ht Biiiliol'Hfc<|ut 
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{init par uotejJlcr les erreuirs qu’ils rcnfcmieiit, [Kir 
suite de fa bonne opinion qu'ils ont daliorci inspû-^e. 
C’est ainsi qu'on arrive insensiblement à l’erreur. 
En prévision de ce danger, il faut interdire la lec¬ 
ture des écrits philosophiques si remplis de vaines 
et dangereuses utopies, comme on interdit les bords 
gUssants d'une Kvière A celui rpii ne sait pas nager'. 
Il faut défendre la lecture de ces doctrines Vnenson- 
geres, comme on défend aujt enfants de tourher les 
Serpents. Ee charmeur lui-mcme s'abstiendra de 
toucher les serpents en présence de son jeune fils, 
parce quil sait que tentant, se croyant aussi liahïle 
que son père, ne manquera pas de fimiter; c'est 
pour donner plus de force à sa prohibition que îe 
charmeur ne porte pas la main sur un serpent sous 
les yeux de son fils. TcUe doit cire aussi la conduite 
du Savant prudent. Mais le charmeur, après avoir 
pris le serpent et distingué le venin de l'antidote, 
ayant mis celui-ci i prt et détruit le venin, ne doit 
pas refuser 1 antidote à ceux qui peuvent en avoir 
besoin. De même aussi le cliangeur habile, après 
avoir mis la main tians le sac du faïu-monnayeur, 
en avoir tiré les bonnes pièces et jeté les mauvaises, 
ne doit pas refuser l'or de bon aloi è ceux qui le 
réclament. Telle doit être la façon d'agir du savant. 
Si le malade éprouve une certaine répulsion pour 
i antidote, pai-ce qu'il le sîiît tiré du serjient dont le 
corps est le réceptacle du venin. il faut le désabuser. 

' Au lieu du . IJ.WL., 
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Si riionunc nccc?ssitoux répugne à prendre ‘ b pièce 
clVtr ipi'il sait provenir de b hourso dii fanx-mon- 
iiayeur, ü but l’avertir que son hésitation est une 
pure erreur qui le priverait do l'avantage qu'il re- 
cheivhe; il faut lui démontrer que le contact des 
b>nncs pièces avec les mauvaises n'altère pas les pre¬ 
mières et ne rend pas meilleures les pièces busses. 
De même aussi le contact ds la vérité avec Teneur 
ne cliangc pas le vrai en bus, non plus quil ne 
rbiDge le faux en vrai. 

Voilà ce que nous avnons à dire des inconvénients 
«st des dangers que présente la philosophie. 

La secte Ta'liiDileà ; scs erréars. 

Aprra* m cti^ livré ^ une élude complète et ap¬ 
profondie de la philosophie et avoir réfuté ses er¬ 
reurs compris cpVeUe ne vépondait pas entière¬ 
ment aux exigences de ma tâche, parce qi*o la raiîiîiiï 
ne peut ni embrasser tontes les ejneshons, ni soule¬ 
ver le voiîe qi.iî couvre tant d énigmes p Une seçie de 
novateurs, celle de$ Ta'lîmHeSj vcnaîl de se pro¬ 
duire i on répétait partout c|üe ces novateurs se di¬ 
saient en possession de la vérité, grâce h un irriam 
iiupcccâble (ma foam) qui la proclaniP et la délendr 
Je conçus alui's le désir^ de ■connaître cette doctrine 
en étudiant les livres qui la renferment. Sur ces en- 

^ La boïiiiü îtTuu est Jj-pi j*l î ligufe plui boa, il faut 

Mft AU iieu de 

ï iVjDLiler k mot U avanl et pr a?. f>«?niîèn- tt-ue, lin; 

ALI lÏTki Ek 
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Irel^lus, im iirdre venu du Khalîic (que Dieu le 
glorifie!) menjoignît de cumposer un ouvrage où 
cUe seraitcxacteinent exposée. Cet ordre, aucjudl je 
ne pouvais daiilcurs contrevenir, fut coimiie une 
impulsion extérieure qui m’engagea k réaliser le 
projet que je méditaB en secret Je me mis donc k 
la recherche de leurs livres et je recueillis lexpusé 
de leurs doctrines. Ayant été informé que certams 
pnncifws nouveaux s’étaient fait jour die* cette secte 
et sebignaient des croyances adoptées par leurs an¬ 
cêtres, je recueiUis leurs écrits, je les disposai dans 
nu ordre réguüer de nature i en faciliter l’examen 
et je tes discutii ensuite d’une façon calcgorique. 

Le ïêlc que Je mis à exposer leur doctrine m'aUîrn 
niciiic des rcpixiches d'un pieux docteur s a Vous tra¬ 
vaillez pour eux, me disait-il, et ils seraient incapahJcs 
Je se défendre d’une manière aussi plausible, si vous 
nariez mis tant dbrdrc et de méthode dans leur 
iJoctrine. « Ce reproche pouvait être fondé jusqu’à 
un certain point. C’est pour les mêmes raisons que 
Ahmed ben Hanbul blâma Uareth el-Alûuliâsebî* 
davoir écrit une réfutation de h secte moutazé/ite. 
fin vain Ilaiethse retrancîwik-il derrière Ibbljcaiion 
rigoureuse imposée aux uiusidmans de comballra 

lu[l ’ mort ,13: il fui n.r,.oe,n:é 

1 ,c «| mipow u„ Etam«a a« coiwîcnrt: (maui««fcfA] 

ïjh^ll Lmtni DjjLfd. Jtn 
^h,!l.Un ,,„n |, jtÉoi.p, «olmiLTui 

I I. V 365.»! Jl. 
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rûJTeur, laC'ôst vnit. répCïîiclait Iliii UatibaU 
vous avez d'ubortl exjKïsé leurs cqn|ccUire3 avant Je 
les réfuter. Qui vous dit que le iectcur, chamié de 
ces cunj ectures 1 s occupera de votre réfutation i ou 
que, sd en prend coonais^anee ^ U comprendra 
la portée? Ji L’ohjeetion tlibn Hanbal est plausible^ 
mais elle ne s appUtpie <[u a des erreui's qui ue sont 
encore ni répandues^» ni notoires. Dès qiieHes dc- 
vienuenl p ubliques, c est un devoir de les combattre 
et, pour le faire, il faut bien d'aburd quon les ex¬ 
pose. L’essentiel est de ne point aitribuer k i adver¬ 
saire îles arguments au,\qneb il ua point songé ^ et 
cest ee constamment évite* Jo dois la con¬ 

naissance scrieuse de leurs doctrines a un de mes 
anib qui les avait étudiées et y avait adbérè. Cet ami 
m'apprit qu'ib se moquaient de certains ouvrages 
où on les rcfulaîlt disaient-ils, sans avoir encore com¬ 
pris leur démonstration^ Ensuite Î1 développa devant 
moi cette démonstration^ telle quil lavait recueillie 
de leur bouche* C’est alors que] en donnai 1 eïiposé, 
pour ne pas être accuse de favoir négligée, cl que je 
rétablis solidement pour qnon ne pùt me soupçon¬ 
ner de ne fa voir point comprbCi Après cet esamen 
poussé aussi loin que possible, je démontrai rigou¬ 
reusement la vanité de la doctrine en question. En 
définitive t sans fondement et sans valeui, et 

n'eùt été le secouj's® ïncoiisidèrc que lui ont prêté 

^ Ail lÎÆu [te Éi™ et à ïù Ui^iie 5ui¥aiilc m 

tien tin 
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t[iiel,j«cs jnuiulnwns bien intentionnés mais iLUt.- 
«irits, un système aussi fàibie n'aumit jamais „tteijii 
ü un (WFfil développement. Le fanatisme imprudent 
d« défenseurs de la vérité les entraîna' dans de 
onçues ooimovetïûs où iis combattirent pied è pied 
os pmnisws et les arguments de leurs adversaires. 
Js ^ignèrent réfuter leur théorie de ta àKtriac 
/iw)et du dociear, et eette antre thèse n q«e tout dm;. 
leurnW pas bon, mais quïl faut un docteur impecv 
«ible.» La v^e donnée à leur argumentation sur 
la nécessite de la doctrine et du docteur, et la fai- 
baisse de leurs contradicteurs séduisirent un grand 
ijumbre d hommes qui proclamèrent b supériorité 
de la secte Ta’Ümite et la ranité de b croy^mcc 
<>ppt^e sans cumprendro q„’il ne fallait «n accuser 
H«c b faiblesse cl la méthode défectueuse des «m- 
liens de b vérité. 

Il est juste de reconnaître qu'un docteur est ne- 
çessaire et qui! doit être impeoeabie. mais nous 
devons ajouter que ce docteur est Mofiammcd. ^ 

* JJ est mort, « nous disent nos adversaires. — « Le 
. votre est invisible, « leur répondons-nous. S’ils 
ajoutent ; « Notre docteur a instruit ses missionnaires 

CS a envoyés en tout lieu; il attend qu’ib aient 
iccüura è lui dans tes cas douteux et dilTiciles; e nous 
iiîpondons : «Notre docteur a. lui aussi, catéchisé 
i>ej missionnaires et les a envoyés en tout pays. S<m 
"i«cignemcnl est parfait, comme il est dit dans le 

' CBS, «Il II,.U île |.,j, 
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koran : Aijji>iin.rhiii j^ii mis le sceau à votre rvM- 
gion Pt je vous ai twmblês de ma faveur ^ n Or, tpiand 
iVrtseignement p$tCOüipîet, qulmporte si le docteur 
est mort ou $ ii est mvi5]1>k ? - — Puis si fon nous 
fait cette objection : «Comitieat vos missionnaires 
peuvent-ils décider des cas où le texte [c cst-ùnîjre le 
iiorïTi et le recueil des traditions} lait défaut? Scra- 
ee par les clforts du raisonnenient? Mais une opinion 
particuîïère est toujours conïestable^ w voici notre 
répottse : ^Ils régleront leur conduite sur celle de 
Atoa’db que le Pfopliéte envoya tbns le Yémen, eu 
lui prescrivant de juger d'apres le ttvte pour tous 
le^cas où le texte existerait, et d'aprts la raison^ 5Î 
le texte gardait k silence. CW ainsi que proeèdeiil 
également ks missionnaires ta'limites, lorsqu’ils se 
trouvenl dans des contrées trés-éloignées de celle de 
kur imam, ils ne peuvent toujours juger d'après le 
texte P puisque ceitiî-cî est Uniité et que les cas jiisr- 
ticiable-s sont presque sans limites; ils ne peuvent 
non plus retourner chaque fois près de rîmaniT car 
avant quils naient achevé leur voyage, ils peuvent 
mourir et perdre ainsi tout k fruit de leurs ellhils 
(il faut donc qu’Üs jugent d’après letir raison)-. Pa- 
reîikment k mustiîman qui, à l'heure de la prière, 
bésiîe sur rorieuialion do la Raabfih* doit nu s orîen- 

1 E^nm-t Ti j. 

’ o&k EFwilji vynï k coiicluAioii SOUnH'jitcndue t\t t'afgaraeiitalran 
de Cpîimjcjihp Ncm» Iés aj&utoM cdmiae i i fîiitl k traJuctiïar lurc, îj 
IradncüdQ de M. S^ttinùliJcrs eal Ici toul 2i fkjt inCdMfval^ ; 
objerlinna rt ï» ptpdnM^^ «ni dcmfH&e* ilc la miidhr ^rhi- 

traire, i^iinlqiM' son le%le wit p^nrralpdi^'nl correct. 
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ter d'apr^ conjecture de son eprit, ou bien se 
ivntlre dans Je pajs de l'imam pour Je consulter sur 
Ja vcritabJe diroctïofi du sanctuaire; mab comme, 
dans ce dernier cas, J'heuro lé^Je de Ju pritre se 
passerait, U a le droit de régler sa prière sur la déci¬ 
sion de son propre jugement en répétant après le 
Prophète : o Celui qui, cherchant la vérité, se trompe, 
aura une récompense; celui qui atteint la vérité aura 
uue réconipcnse double. ■ Il en est de même pour 
tous les jugements analogues. C'aumône faite aui 
pauvres, par escmple, est un des devoirs de la relU 
gion. Il SP peut quon la fasse è un homme qu’on est 
fondé à croire ' pauvre, bien qu’il dissimule sa situn- 
liun et qu’U soit riche; l'erreur, en ce cas, est excu¬ 
sable, car le donateur ne peut être coupable pour 
avoir usé, même à tort, des ressources de sa raison. 
— Si Ion m’objecte* qu’uu jugement opposé peut 
être tout aussi fort et valaliîe, je répontls ; « L'hotnmc 
est autorisé é se guider, dans ce eas, d'après sa propre 
raison, comme celui qui adopte telle ou telle orien¬ 
tation pour la prière, bien que son voisin en adopte 
une autre.il — Mais, ajoutera■ t-ou, le fidèle doit 
suivre l’avis de Chafeji, d’Aboii Ilanifab ou d’im 
aulne docteur. — A cela je réponds : «Le fidèle, 
quand U sa^'t do s'orieriter pour la prière, sî Je cas est 
douteux, si les opinions sont ilîvcrsos, que fait-ilP II 
cherche d abord avec le flanibeau de son intelligence 

^ aiii ikni lie 

* Ail lieu de Jli «1, y,»t Xi tfl, ici U Iliun \a mg,, qui 

vent- ^ 
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quoi est celui qui Cüniinît k mieux îcs indices de 
rïiriciitîition, et SC décide d’apre$ ceU ; ce fjui rerimt 
ù dire ipi'il fait encore appel à son propre raisonur- 
ment. Cet appel à ia raison est nécessaire dans 
toutes les cominunions religieuses p car les imams cl 
les prophètes eux-mêmes peuvent se troinpon 
Mohammed nVl-il pas dit : a Je jgge d'après Tappa- 
renceh Dieu seul lit au fond des coeurs;* cest-à- 
dire je juge d'après Ira présomptions qui résultent 
pour nioî des lémoî^iâges? Si îes prophètes eux- 
mêmes sont exposes â se tromper en consultant leur 
raison, qui donc oserait se croire infadlible? 

Ici les Ta limites me feront deux objections; voici 
la première * n Votre argunierit, me diront-ils, peut 
être bon pour les déductions de b raison, mais il 
ne saurait s'appliquer aux cmyances fon dame nia les, 
pour Iraqueilej» rerrenr n>sl plus excusable. Que but- 
il faire pour y arriver ? n Je réponds : a Les Croyances 
fondamentalrA sont toutes contenues dans le Konm 
et la Sannnh {tradition^. Quant aux questions qui 
prêtent à îa discussion, on y découvre b vérité en 
Icspcsantdans la Bütance juste, cest-4-dirc au moyen 
des règles d'équité qui stint mentionnera dans le Ko- 
ran^; elles sont au nombre de cinq^ et nous Ira avons 
définies dans le traité intitulé Balamc juste. * 

1 ^ ccnroÿnitiüenl h iti {^[}p]4!a, La ifiOtluction de 

M. S. porte «d'itpr^-ï Vpiilérîeur;i en liunt tmiEe in phraie , i>tk toïl 
quB cfiUe ineSÆetîtlidc rît TOtoollirr» et qu'i-itte nt pfUl élrv prûe 
ponr une faute d'unptoïîao^ 

‘ 4 êbkldsr&ïii In luiiiueeï d'^uitE: 4ti jour de Ia rêaurrcc- 
timi;, nul intr. t f A'irnra, tiï, ïr truif d« Gbslfali 
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Si Ton nVobjpcte^ mes aclversaires rejettiînï 
relte babDce (règle), je réplique : nUne fois quelle 
eil bien définie et bien comprise, il est impï)ssLble 
(pj elle soit rejetée. Ce ne sont pas les Ta limUes qui 
la repousseront, mt elle m"a été eii^eîg;née par !e 
koran et je lai tirée de ce livre* Ce ne sont pas non 
plus les logidenSt carcîîc est entièrejnent conformé 
ïiiîi règles de b saine logique î nî les théologiens* 
puisque je me sers des preuves spéculatives que 
la théologie emploie pour découvrir la vérité*» — 
biComment sc fait-il. me dira-t-on, qnayant enti'e 
îes mains un instrument «Tune telle puissance, vous 
n'ayez ps coupé court aux cuntroverscs qui parUi- 
gent IcÆ hommes? i® — wS'ils voulaient m'écouter, 
n!*pondnii-je, il n'y aunut plus Je controvei^parmi 
eux. J'en ai indiqué les moyens dans mon livre de 
la Balance juste ; liseZ“ie, vous serez convaincu qxiil 
dit vrai cl que siî était écouté, ce qui malheureuse¬ 
ment n'a jias lieu. ît anriveraît à cette poeitlcotion des 
esprits* Ce livre a cependant déji rétabli b concorde 
parmi quelques personnes qui ont prête rordlle à 
son enseigneraent. Votre imam espère peut-4lre pa¬ 
cifier les esprits t méïiif: sans se bire éctmter; il inc 
srmhle qu'il n'y a pas encore réussi, 11 y a plus : Ali. 
le chef de tous les imams, n'est pas arrivé a ce résuJ- 
îat, Soutiendrcz-voius donc xiue voire imam peut eon- 

jiuu ^ vûjet U Miïce sisr çü pbibHpIic priii- 

cipux 4crilii, [iiililicc par Nt tiwb« cliiiia Ica rAçjt- 

t\émh Je Kerlbi sK&S, Ijisc iraJycLÎOti liin[tus du bnuie Ütïi^ v%i 
ânn«!tic^ fprccliiilïemnil (lûnibrr à Can^àntiiiDpÉc^ 
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111111:11117 if^s liüjumcsij 1 écouter? Mais fpie l'a-t-ii 
déjà fait ut qu'attetîcl il eiaenrp'? QuéI antre insultât 
!>a pinédicatian a-t-cUc abtuim qu'un sim.-mît di‘ can- 
Iradictions ut de contradicteurs? On craignait avec 
raison que les discoi'des religieuses n^ctissent du fu¬ 
nestes résultats, tris que renusinii du s^ing, des pn>- 
vinccs entîtres ravagées , des milliers d'orphelins et 
de venves, le vol et le brigandage oiganîses, et en 
effets grâce a votre œuvre de pacification^, <lc5 dé¬ 
sastres innu LS ont éclaté tbiis le monde 

Cette autre question niVst adressée et elle cons¬ 
titue la seconde de leui's objeclions : «Tu crois pou¬ 
voir supprimer les diirérerids parmi les hommes; 
mais si quelque esprit flotte incertaîn ^ entre tant de 
sectes et d'opinions diverses, comment pouiTûs-tn 
le contmindre h fécouterdtî prèférenee à tes contra¬ 
dicteurs, et ils sont nombreux? N^êtes-vous pas tous 
sur la meme ligne? » —-Je réponds dabord : w l/av- 
gumentse retourne contre vou-^memes. Si. en cil'et, 
cet haitime indécis, répondante votre appel par un 
refus, vous dit : it Vous ne méritez pas In préférence 
sur vos adveraaires; au contraire, presque tous les 
savants sont contrr vous;n que répondre â cela? 
Peut-ctre lui direz-vous que votre îmam est désigné 
tejcfaeltemeni. Mais pourquoi vfitre adversaire vous 

' Llïh IÎqu de 

^ Lise* 

* On Tie compFTod pas p^arquoî, miigrir- rautoritc de son ma-’ 
iiiiK-rit, le pfemicr irâdMCltiar r lu au lieu At 

rinlm^liK'llou kuAtleruÎLcr du phîbsophf êtleetiqur dinjt un d^bat 
Éiù \r- vrepliqur ^tl pourraît Hgurrr. 
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afÆorderaît'U l autheuticilé d'un textn qu'il ti’a jamais 
ontcndu attribuer au Prophètt? H ne connaît que 
TOtre’ prétention et l'unanimité ’ avec laquelle on 
vous accuse d'altérer les textes et de mentir. Je sii])- 
pose pourtant qu’il accepte votre texte pf>ur authen¬ 
tique, comme il n’a pas d'opinion arristée sur la na¬ 
ture du prophétisme, il vous dini : » Jadmets que 
votre imam prouve îa vérité de sa mission en ï*enou- 
velant les miracles de Jésus. J'admets qu’il se pré¬ 
sente à moi et me dise : u Pour te prouver que je 
dis la vérité, je vais ressusciter ton père : je suppose 
qu'il le ressuscite en clTet, et (ju'ti proclame alors la 
vérité de sa mission. Comment saurai-je qu’il dit vrai, ' 
puisque le même miracle n’a pas imposé à tous 1rs 
bomm.es la croyance en la mission de Jésus? Il faudm 
donc s'enter dans une série de questions* dtlTiciles 
qui ne peuvent être résolues que par des preuves 
spéculatives; or ces preuves, vous les irjetea- On ne 
peut accepter un miracle comme preuve que si l’on 
connaît la nature de la magie, et en quoi elle dîflère 
du nnracle. Or celui-là seul peut faire cette dilféimce 
qui sait que Dieu u'égaro pas scs senileurs. Mais cm 
n'ignore jjas que de dJfTicultés * présente la rlLscus- 
sion relative aux égarements de l'homme* Comment 
donc répondrcï-vous à toutes ces objections, dau¬ 
tant plus que l'autorité de votre imam n est pas pins 


‘ c Lîhm sa lieu de ^Uaï. 

c 11 finit rétablir ainsi toil cï 
jüjJl Si s L» ftita l i, tic. 
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que coite du- «s iidvcnsiurcs?» — Ainsi, (lî- 
rai-jc en lerminoiit (ù nies corvtnuUelcursdn la secte 
(ulijn{re)i vous voici l'ïimencs A des preuves spccu- 
tatives, preuves dont vous rm voulie* pas et que vos 
enncitiès emploient avec succès pour la défense de 
leur thèse. » 

Voilà donc comment les objections des Ta'limites 
SC retournent ‘ victorieusement contre euvmèmes; 
tous leurs docteurs se réuniraient pour rédiger * en 
commun une réponse, qnils ne pourraient y panr' 
nir. — • Leur doctrine ne doit ses progrès qu’à ses 
adversaires, esprits bornés qui, au lieu d'user de ce 
système d’arguments rétorqués, se sont donné la 
peine de discuter avec eux et de leur répondre. De 
là une controverse longue, dilfuse, inintelligible et 
peu prftpm à les réduire au silence. Dans le cas où 
lun d’eux viendrait me dire ; u Le même système 
d’arguments rétorqués peut être employé contre loî, 
comment y répondras-tu?» voici quelle serait ma 
réponse ; «Si mon adversaire est indécis et s’il sc 
home à me parler de scs doutes sans préciser le 
problème qui les lui suggère, je peux lui reprocher 
de ressembler au malade qui voudrait être guéri 
sans révéler le mal dont il souffre. A ce malade on 
diroit : «Il «y n pas de panacée universelle, mais 
seulement des remèdes pour des maladies spéciales, 
la migraine. tu diarrhée, etc, a De même, je dcnauide 
à celui qui doute de me révéler la cause de son scep- 

' Au Uliu ili: -Jifl, liseï vJSl ti 
• yl, »a bj* t»'- 
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tîdsiue, et quund il me la lait €<iiinaître, je iiii de- 
montre 1» vérité au moyen des cinq balances (règles) 
dont il admirerâ La justesse dès qu'il en aura compris 
)c mécanisme, 11 conviendra de Li précision de cet 
ûisirument et de Tajjplication qui en est faîte, comme 
celui qui étudie le calcul reconnaît l'exactitude de 
cette science et de celui qui la Ivii enseigne. J'ai con¬ 
sacré près de vingt pages de mon livre ia Batmce i 
élucider cette question, et jV renvoie le lecteur. 

D'aiÜeurs ^ je ne me suis pas proposé de démon¬ 
trer ici la fausseté des opinions des Taümites. J ai 
déjà traité cette question! i^dans mon livre Eî- 
iUoastazben^; dans la Preai^e de /èî qui est 

une réponse a certaine tbé(>rre ta'limite dont j'eus 
connaissance à Bagdad; 3- dans VErpasé des canifu- 
dictions, traité divisé en dôme chopitres, où je ré¬ 
fute certaines opinions qui nie furent opposées à 
Haïuadân; 4" dans le A'E^ai^ ouvrage divisé 

en tableaux qui expose une cûiilroveise fort épineuse 
que |c sOutîns contre eux à T Wons ; 5" enfin dans la 
Balance, ouvrage süi gencris, où je trace la règle des 
sciences religieuses, et je démontre combien iin imam 
est inutile à ceux qui possèdent celte règle. Timi ce 
que j'ai voulu prouver icii c'est que les Ta'limîtes 
n'ont aucun secours contre l'erreur, aucun moyen 
d'éviter la confusion des opinions, 

^ Corri^ ufmi \a Ic^oei il» Icxtirî c^çsl un 

ifaïlé cl^hL- i'mtcur au LiùLrc Abou 'l-Abbu Myu*' 

tiilier-Bi[l;ib. IL ae TauI pai Je CQnTacHÎrH ai h un Irall^ Je ]uri»[ïrTi- 
iIedcc cLoTcnlA pnrlanl ïc Utre.. 

* Et non ulj^ EOEniw|r |Hirti^ r^lhit>A il^ Pariîi. 
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Maigre ia pauvreté de leur urgumentatiun lelati- 
vriTient à Vimam , je [es ai expérimentés * longtemps. 
Leur accordant comme démontrée [a nécessité de la 
doctrine et dn docteur impeccable tel qu*îb le défi¬ 
nissent^ j'ai voulu ronnaitro k science dont ils étaient 
redevables à cet imam et je leur aî p roposé certaines 
diffieultés. Mais loin de les expliquer, ils ne les com¬ 
prenaient même ps. Dans leur embarras, ils en re¬ 
venaient toujours il cet imam invisibie en répétant : 
H U serait indispensable^ d'aller le coiisuiier. a Quel 
spectacle étrange que celui de ces hommes qui con¬ 
sacrent leur rie ii rechercher un maître, qui se flat¬ 
tent de Lavoir trouvé et qui poorlant n'ont rien ap 
pris de lui! Ils ressemblent à un homme couvert 
dWdures^ de k tête aux pLeds, qui sVpiiLserait a 
chercher de Teau et qui, apres l'avoir trouvée, oVn 
le rai t pas usage et demeurerait avec scs soulUures. 
Quelques-uns, il est vmL se donnent pour savants, 
mais leur sf:iencé se borne à réunir quelques iam- 
bcaiLx de k piuvre philosophto de Pythagore, le plus 
faible des philosophes anciens* Nous savons, par le 
traité des Frères de k pateié * qu'Arlstote a réfuté et 
réduit i néant k doctrine do PythagorOi qui n‘est 
ipriine compiktion. On s'étonne qu'un homme qui 
use sa vie à la redierchc de la vérité se contente 
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d‘uii système aussi maigre * et et se croie 

eu poisession du dernier mot de b vérité. L'esümeu 
sérieiu et approfondi qnc nous avons fait de ia doc¬ 
trine ta limite nous a montré cjueUese borne à séduire 
Jes esprits faibles et à les convaincra graduelknient 
de la nécessité d'un docteur. Quelques mots sensés 
suffisent piitir renverser leur système et les confondre. 
Par exemple si, apres leur avoir concédé la nécessité 
d'un docteur, on leur demande de révéler son cnsei- 
gnement et le profit qu^on en peut tirer. Us s y refu¬ 
sent et se bornent à dire : uTu nous a accordé ce 
point , çesl tout œ tpje nous vouliunsi c'est à loi 
maintenant à cberclier rÛTurîîi; » car jîs sentent qii'Us 
ne pourraient aller plus loin sans être confondus, 
et qu'iis sont incapables non pas seulement de ré¬ 
soudre , mais meme de comprendre les Uiffictdtés de 
la science^ 

_ f 

TeUc est en i^^ealité eelte secte. Ëtudicï-b. vous en 
connaitrex linanitè et b détellerez. L'expérîetîce que 
lions en avons faite nous donne b droit de la laisser 
a fécart. 

Du Soufisme, 

liVxatnen de ces doctrines terminé, je m'appli¬ 
quai à féiude du Soufisme. Je vis que, [>our b cou- 
mitre parfaitement, il fallait joindre b pratique à b 
théorie* Le but que les Soufis pe proposent est ce- 
luinn : arracher fâme au joug tyrannique des pas¬ 
sions, la délivrer de ses penchants coupbbs et de 
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^ uiaiivab insüncLâ, aUn que düii^ le cœur purifié 
il ïiy ait pbce que pour Dieu et pour TinvocatioD 
de saint nom. Comme il m'était plu3 facile de 
connaître leur doctrine que de la pratiquer, j étudiai 
d’abord ceux de leitra livres qui la renfermenl : b 
Ao«#TÛure des eœars * d'Abou Talib de la ileoque, les 
ouvrages de iiaretli ei-Mouliïiscbit les fragments qui 
nom sont restés de Djoneld, de Cbdli, d'Abou Zeîd 
Bcstaïui ni d'outres scheïklïs^que UJeu sânctifie leur 
me). J’acquis une connaissance appi^jfondie de leurs 
rechercher et je sus de leur méthode tout ce ([u on 
peut en savoir par l'étude* et rcnsdgneiuent uraU 
il me fut démontré que son dcmijer terme- ne pouvait 
être révélé par J cnseigueuîent, niaîs seulement par 
le tiTinsportt i'extase et la ti'anslonualioii de l'étre 
iiïoml. Déljjiii' la santé et la satiété, en pénétrer les 
causes et îes conditions tist iiutre chose que d'être 
bien portant et mssasié. Detinîr i'ivresüép savoir 
qu^ede résulte de vapeurs c[ui montent de l’estomac 
oui plus hauts foyers de finiclhgence est autre chose 
que d'être ivre* L'homme ivre n’a aucune idée de U 
nature de llvressep par cela même qull est ivre et 
hors d'état de rien comprendre t tandis que le méde¬ 
cin p tout en notant passons rindyenco de Tivresse, 
en cNiïnnait le canctèreet les lois* Le médecin, tout 

^ Lti nifnplct Je rcHivni;i>iî cNoumlUrV J» d^ilr» ilaja 
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malade quÜ est, sait en quuî cunsiste fa saute dont 
d est privtV. De même enlft sairoir ce qu'est le re¬ 
noncement, en comprendre les conditions et fes 
causes, et prati^HCr le renoncement, fe détacKe- 
nient des choses de ce monda , il y a une distance 
considérable, .le vis que ie Soufisme consiste en 
sentiments plutôt qu'en délinitions; j’en savais tout 
ce que f'étude peut en apprendre, et ce f[ui me 
manquait était du domaine, non pins de renseigne¬ 
ment, mais de l’exlase et de l’initiation. Les re¬ 
cherches au.\c[uelles je m’étais livré, le chemin que 
j'avais parcouru en étudianl les sciences feligîeiises 
et spéculatives m’avaient donné une foi solide sur 
ces trois clioses : Dieu, fa prophétie et le jugement 
dernier. Ces trois points fondamentaux de la croyance 
s'étaient afI'eruvLs en moi non pas simplement' prdes 
atgumenls définis, mais par tinc suite de causés, de 
circonstances et d épi'cuves qu’il m’est impossible 
d’énumérer. Je vis qu'on ne pouvait espérer fsiircson 
salut que par la piété et la victoire remportée sur 
les passions, ce qui supposait, en premier fieu, le re¬ 
noncement et le détachement do ce monde de lueii- 
songe pour se touniervers l'éternité et la mt^litatiou 
en Dieu; enfin qu’on ne pouvait y réussir qu’en sa¬ 
crifiant les boimeurs et les ricfiesses et qucii rom¬ 
pant les attaches et les liens de la vje mondaine. 
Faisant nn retour sérieux sur nioi-même, je me vis 
l’ni ou ré cl enserré de tonte part dans ces attaches. 
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üLAiHuiiMnt iTiË!^ âcÜons dunt les plus bunurableâ 
étaient renseignement et le professorat, Je me sur¬ 
plis plongé dans plusieurs études de peu de valeur 
et sam profit pour mon salut. Je sondai le fond de 
mon enseignement et je vis qu'au iieu dètre aîncère- 
ment eottsacré a Dieu il «"était stimulé ^ que par le 
vain désir de l'honneur et de b réputation. Je m'a¬ 
perçus que j'étais sur le bord de fabrme et tpie^ sans 
une conversion immédiate^ je serais oondanmè au 
feu étemel'^* Je réfléchis longtemps. Eucoi'O en proie 
a iiiea uieeriiludes, un jour Je me décidais k quitter 
Bagdad et à tout abandonner^ le lendemain je renon- 
üab h ces projets; je faisais un pas en a>nnt et re¬ 
venais aussitôt en arritre, Le niaün, j'étab sincère- 
Éuent résolu à ne m'occuper que de la vie future; 
le soir, une légion de pensées chamelles venait m'as¬ 
saillir et dbpcrsait mes résolutions. D’un coté, le 
monde me retenait à mon poste dans les chaînes de 
ses convoitbes ; de l'autre, la voÈc de k religion me 
rriiiïl : u Dclffinl! debout! ta \"ie touche à son terme 
et tu as un long voyage à accomplir. Toute ta pré¬ 
tendue science n'est que mensonges et chimères. Si 
tu ne songes maintenant à ton salut i quand poumur 
tu t'en occuper? Si tu ne brises tes chaînes aujour¬ 
d'hui, quand pourras-tu les hrber?B ,\lors ma réso- 
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luüou se je voiilüb tout cfuitter et J'uir; 

iiiai5 le démon ^ revenant à la charge, nie disait : 
wTii r?3 dam une diapmition desprit accidentelle^ 
garde-toi d'y céder, car eUe $ évanouira hicntol. Si 
tu lui obéis, si tu aliandont^es cette grande et l^elie 
position, cette gloire exempte de trouble et de con- 
te$taüoii ^ cette buulc autoi'itê à l’abri de toute at¬ 
teinte, tu les regretteras plus Uird mais sam pouvoir 
les reconquérir. B Je reslai ainsi, ttroillé entre les 
attraits des passions mondaines et les aspirations re¬ 
ligieuses, pendant six mois environ, depuis le mofe 
de Rcdjeb de rannée i88 \ x\ cette époque, uïa 
volonté céda et Je m abandonnai au destin. Dieu 
venait d'enebainer ma lan^piie et inempecbüit de 
professer. Vainement aurab-je voulu, dans Imténèt 
de mes élèves , reprendre mon cours, ne fùt-cc qu'un 
jour, mst lioucbe deuieurail muette et sans voix. Le 
silence auquel j'étais condamné me jeta dans un dé- 
sesjioir violent, mon estomac safTaibliU je perdis 
1 appétit je ne pouvais ni avaler une lioncfaée de 
pain, ni boire une gorgée dVau. La déperditicm de 
mes forces était telle que les médrcins, désespérant 
de me sauver, Tépélaient : « Le mai est dans le ceeur, 
et il sVst communiqué à tout forganismes il ny a 
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ilo^pair que si ‘lou p^ul ^upprinier h t rusc secrète 
Je sa tristesse mortelle ^^ ir 

Enfin sentant ma faiblesse et faccablement Je 
mon üine.^e me réfugiai en Dieu eumme un bnunue 
à bout de courage et sans ressources, n Celui qui 
exauce le uialbeureux qui finvoque^» daigna in exau¬ 
cer; Lt Jacüiti è mon cœur le sacrifice des hon¬ 
neurs, des ricUesses , de la famille. Jannonçai îe pro¬ 
jet de me rendre à la Mecque, imis je méditais in- 
tcrieurcmcnl d'aller en Syrie , ne voulant pas que ni 
te Khalife (que Dieu glorifie!) ni mes amis connussent 
iim résoluliun de me ftxer dans ce pays. J'employai 
toute sorte de ruses habiles pour quitter Bagdad, 
avec lintcntîon fonuelte de n"y plus revenir. Lès 
itnanis d'Irak me critiquèrent d'im commun accord: 
auemi d'eux ne pouvuit adniettre que ce sacrifice 
eut un mobile rebgîeux, en cotisidênini ma pusibon 
cuinnie la plus haute qu on pût avoir dans ia commu- 
nautc religieuse, a Voilà jusqu'ou ^^Iciu- sciençe\ïi 

Toutes sortes d'explications fiu'eîiL donnét^ de nini 
condidte. Ceux qui étaient absents dlixik faitri- 
btiaicnl à la cratple que in inspirait Le gouvemement. 
Ceux qui étaient présents ci qui voyaient finsistance 
du pouvoir a me rett^nir, le mécontentement que 
lui inspiraient ma résolution et le refus que j'oppo- 
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syb à scs sfJliçitatîoPSt ^ dispiÊnt : «C’est iitie cüla- 
mi lé, fju’ùfl ne peut attribuer quk un iprt jeté sur 
[es musulnians et sur la science!» Enfin je qniïtaJ 
liagdad en abandonnant toute ma fiïitunc^ seule- 
jiient, connue les terres et les bletis en Irak sont 
alïecttb aux œuwes pies, à titre de biens (de 
Limnmarte)^ j'obtins J autorisation légale de con¬ 
server ce i^üJ était nécessaire à ma subsbtiincc et P 
celle de mes enfants. Car je ne sais l'ieu de plus légi- 
iiine au monde que l’avoir amassé^ par un savant 
pour subvenir a ^entretien de sa Emilie. 

Je me rendis alors en Syrie et j'y demeurât près 
de deux ans, vivant dans la retraite, le recuciUc- 
liient et les exercices de piété. Je ne songeais qu"à 
amender mon âme et ù la dbcîprîncr, qu'à purifier 
mon cœur par la prière, en employant les exercices 
que les Soubs m'avaient enseignés. Vivant solitaire 
dans la mosquée de Damas, je uiontais au minaret, 
cl l'y passais iiios journées après avoir feitnc h porte 
sur moi- 

De là je me rendis à Jéinisalem et, chaque jour, 
j alîai m'enfçrnier dans le sanetuaire du roc/irr-. En- 

* Au Uni dp U, it faut Urt SL*, 
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siiilr jp snUU en Huii le d^isir d'uccoinpUF Je pültni- 
fi^get d'ùbïenjr une pleine elTuâioii de grâces en 
v isî^nt la Mecque P ^lêdine cl le tomlycait du Pro- 
pKtte. Apres une visite à raml de Dicu^ j'albi dans 
le Hédjaîç. Les aspiralîuns de mem cœur, les prières 
de rues enlants me ramenèrent enfin dans ma patrie, 
moi qui étais d'abord si femiement résolu é ne plus 
la revoir. Du moins avaïs-je fîntention d j vivre sr>lU 
taire et de n/v recueillir en Dieu; mais le$ êvène- 
nfientâ, les soucis de la raniille, les préoccupations de 
la vie changèrent mes résolutions et troidiîèrent mii 
retrïiite. Quelque irréguliers que fussent les moments 
que je pouvais donner é îu mMrtation citaliqiie, ma 
confrance ne diminuait pas, et plus îes olistaides 
inen détournaient, plus j^y revenais avec ardeur. 

Dix années se passèrent de la sorte: pendant ces 
retraites successives, il me fut révélé des choses qif il 
m'est iiiipi[issiblc d'énumérer. Tout ce tjue j"cn dir.ii 
pour rédificatiofi du lecteur est ceci: je susdesfuirre 
crertaîneque les Suufis sont les vrais* pionniers de la 
voie de Dieu, qu'il n'y u rien de plus beau que 
leur vie. de plus louable que leur râgle dé conduite^ 
déplus ]iur que leur momie. L'inteOigéncé des pen¬ 
seurs, la sagesse des philosuphes, le savoir des doc¬ 
teurs les plus érudits de la loi combineratent en vain 
leurs eflorts p<)ur modifier et améliorer leur doclririe 

* Ccfil^-^ire âU t^ïil^eAU d'AbraLnnik cp^urre ImdilÊOq^ coiis^^ânln 
jdûce A titbroii ' KAfllfï]. CL fçyaijfJi d'/i&n ^kfonfirS, 1. 1, p. n â, et 
Phrirfff ifAr, t. 1, p. 
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et moeurs + ils iiü sanmif^tit y j>fli"venîi^ Chez W 
Soiifis, les mouvements et les repüs, soit exiérieurs 
suit mtêrieui^.sont é<:laîrêsdela lumi^requi rayonfie 
du foyer de la [irophétie. Et cj^ielle autre liimiti i- 
pourrait briller sur b face de b terre? En un mot. 
que peutH^n critiquer en eux? Purger leeo&urde tout 
ee qui uesl pas à Dieu, est la première condition 
de leur purirication^ Lahaorption du cœur par )a 
prière en est ia deft de même que b est la clef 

de b prière^ et lo dernier terme en est fancanlbse- 
ment total en Dieu, Je dis le dernier îetme relative- 
ment à l'état que Von peut acquérir* par un eCTfirt 
de volonté ^ mais h à vrsî dire, ce nVsi que le premier 
pas dans b vie de ïa contemplation, le vestibule par 
où pénètrent les initiés. 

Dès quîLs s engagent dans cette voie, les révéla¬ 
tions commencent pour eust îb parviennent k voir, 
dans rêtût de veille, les anges et ks âmes des pro¬ 
phètes, ils entendent leurs voix et leurs sages con¬ 
seils. De cette contemplation des formes et des images, 
ils s'élèvent succesatvement jusqu'à des degrés que le 
bng:^e humain ne saurait faire comprendre, qu'il ne 
pourniit déBnir sans iomber dans de graves et inévi¬ 
tables erreura. Le degré de proximité auquel ils pr- 
vîemietit est considéré par les uns cf>mmc b fusion 
de l'être (Jloflfow/); par les autres t comme lldenüB- 
cation (fffiAud) \ par les autres, comme l'union intime 
(u-eiijrDifi), Mais toutes ces expressions sont busses, 

' LU1.-I t BU lieu dv ■ 
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oommc nmiâ i’iifoiis cxjjiiqué iLids notre livre inli- 
tulê Le bal sapremt. Quand on est arrivé à eet état , 
on doit se borner à répéter ce vers “ ; 

Ce qin!j%Vjirtnive, je n'üMajem pa» de le dire; 

CoToidére-ind cemiue heureu'( cl OC ni'îtiterrogc pa». 

En résumé , celui qui n’arrivcpâs ù rintuition de 
ces vérités par le lranspt>rt, celui-là ne connaît de 
Ui prophétie que le nom. Les miracles accomplis par 
tes saints ne sont en réalité que les prciniercs manî- 
Festations des prophètes. Tel fut aussi l'état tic T Apôtre 
de Dieu lorsque, avant sa mission, il se retira sur le 
mfuit Dira pour se consacrer à la prière et à la mé¬ 
ditation, ce qui fit dire aux Arabes: hMotuniinied 
est devenu amoureux de son Dieu, n Get élut itgut 
donc SC révéler aux initiés parle transport, et à celui 
qui n'éprttuve pas de üransport. par la pratique et 
faudition, à la condition qu'il fréquente les Soiifis 
jusqu'à ce qu’il arrive à une initiation imitative. 
'f’cJle est la foi qu’on peut obtenir en deoïcutanl 
parmi eux, ct ils sont de ceux dont le commerce 
n'est jamais pénible. Mais môme quand on est prive 
des douceurs de leur compagnie, on réussit à ctmi- 
prendre la possibilité de cet état (la révélation dans 
l'extase}, par une série de témoignages évidcnls; c'est 
ce que nous avons expliqué dans le truité intitulé 

* Le Imd.MicKuT'. n’ppnlpa?! reconnu ici nrws cil^tinu , a wmpîffti>- 
iBEuî déiuiltlré lû ppfucc Fuitcnri. Lt vffS appanicni aü tTlè4lt^ 
tfljjK H d*ît être Ili nInsÉ : 
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Hfên-eiUës cjiiî fïiil partie de notre oiivrjgi" 

La révwiJicaiionK La ccrtitutic due à des preuves se 
nomme jcï^nre* [sasser par Fet^ que niHis décri- 
VOns, CÊSt Je transport; accepter par Fe^périence el 
la ii^nsmission orale^p c"est la fùL 

Tels sont Jes tmîs tlegrds de la coniLaissonce ainsi 
qu^il esl écrit ; a Le Seigneur éièvera à dilTéi'ents de- ' 
grés ceux d'entre vous qui croient et ceut qui ont 
reçu de Jiii lu science ^, n Mais derrière eux vîeïil une 
iroupe d'igiiorants qui nient la rcaLîtè du Soulistiie, 
accueillent ses discours avec incrédulité et ironie et 
ïraîtcfit de charlatans tous ceux qui prononcent. 
A celle iViüJe ignorante s'applique Je verset : «U en 
est parmi eux qui viennent t’écouter et qui, iorsqii'iLs 
te^iiittenl, demandent à ceux qui ont reçu la science : 
Que vient-il de dire? Ce sont ceux sur Je cœui' des¬ 
quels Dieu a apposé son sceau et qui ne suivent que 
leurs passions*. «■ 

Au nombre des convictions qii€‘ je dois a b pni- 
liqiic de b règle soufile^ se trouve la connaissance 
du vérilabJe caractère de la prophétie. Cette connais¬ 
sance est d'une oêcessité si gitindc que nous nllims 
l'exposer Lniniédiatement. 

*■ U a-agil du nrêEthre dt- tiliazuli^ fji Ja 

Mritxfi, qut ü êlÊ imjjlié h BciüSiil m 

* B^mplacei par 

^ AthfiUi, MUl, lit. 
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hn vûrîléiio la prophétie ; — ^ indi^ipeiisablç a^i genre 

liiirnuin. 

La f^Libstance de l'homme , au moment où die est 
créée, est vide, simple, dépourvue de la connais- 
sanec des mondes de Dieu t mondes dont le nombre 
infini n'est connu que du Créateur, eoïnme ie dit le 
koran^ : a Nul autre que ton Seigneur tie connaît 
le nombre de scs armées, d L'honunc n arrive k ceto 
notion qu'à laide de perceptions^ chacune de ces 
perceptions lui est donnée pour qifîl c'împnmnc le 
monde des choses créées, et ncïus entendons par 
monde les diQérente$ espèces de créatLires. 

Le premier sens qui se révéle a fhomme est le 
toucher, par i'Enîennédiajre duquel II perçoit une 
ceroune catégorie: d'essences, comme le chaud t le 
froid, l'humide, le sec, le doux et Tapi-e. Le toucher 
ne perçoit ni les couleur, ni les formes^ toutes 
choses qui sont pour lui comme si elles n'exista icnl 
pas^. Ensuite SC nhrèle la vue qui lui fait connaître les 
couleurs et les rormes,o"est-à-d!i'e ce qui! y a de plus 
vaste dans le monde de la ^ensatlt>ti+ L'ouïe s’ouvre 
ensuite et permet à l’homme d'entendre les bruits 
et les sons; puis se forme le sens du goût. Qtiai^d 
Diomme peut solever au-dessus du monde des sens, 
vers rSgç de sept ans, il reçoit la facultc de discerner ; 
il onli''c alors dans une phase nouvelle de sa vie et 
peut recevoir, grâce û cette faculté, des notions su- 

^ Siirnli^ SA, 

* Ail Ii4>ii il^ 
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pôiii>un*s il ^ns H qui iif^ so Irtvuvrnt jîas 

dnns Ic^ tînniaînp dp b sf'iïsalîûfi. Tl cmnito A 

utu' üuti^ pli.w ftl rf^çoil la rai^ftn, avec Jaqiielk il 
roritiaiL Ira cKc^es bèiies^iires, püSvHjhlra et impiis- 
sibks; liiulps Ira ïiDtJiinSt nn un ijifit, qinl ne pou¬ 
vait rrunir thi^ 1 rs pha5i^ pnécédeatra de son p\h^ 
ïenre. Mais ati delà de b l’aisnn et à un degit^ iïupe- 
rîeur, une vue nouypjJe îuj rat donnée pr où il nnii- 
uîiît tes nliDsra mvï^ibles^ Ira secrets de i'a^etiir et 
d autres notions aussi înaccpssiblra à Ja raisnii que 
Ira nottofis de ceile-ci étaient maccesdiiira aiîdisrer- 
nemenlp et Ira pei'cep lions du diseernemenE aux mis. 
De meme que 1 homme potm u seulement de dîsrer- 
nement repimssa el nie ira notions arquis*^ pi’ b 
raison^ de meme eerlains rationalisais rejettent et 
filent b notion du pr^^phetisnie, CVsi unepjTriive fie 
bur profonde i(^oninee; ear Ik n ont pas d'autre ài^u- 
menl que do nier le prophétisme comme une sphère 
ineimnueet qui tiu pas d'existence réelle. Dr même, 
un aveufjïo (Je naksaiice qui ne sait ni jiar expérience 
ni par inffinnatiou ce que simt Ira coyleucs et les 
formes^ no les oonnalt ni no les comprend ^ loraqu^m 
lui en prie pour la première fois. 

Dieu, voulant rendre accessible aux hoinrties b 
notion du propiictisme, Jour en a donné une sorte 
dVaperçu dans le sommeil En edét, l'hnnime per- 
çoïIt en dormant, les choses du monde in visible^ soit 
'«ms une fonne claire, soit sous le voile d une allé^ 
^oric que fart rlivinatoirc lui revi'bra ensuite. Si 
I fin tiiaaü pf>iii-Unl j (peje^tûm ifiii ti'a jiiiA fnit (Hir 


le: TK ViTL DK raiAy*^.vLi. ai 

Itü-momo lVît|i«irience de ces viAiotïSt dans tin 
état de l^thar;gîe^ scmbiahte h îa mort., dans le com^ 
plet anêaDtîssement de b vue , de loiüc ot de U>m 
les sens, ün peut voir les ciioses rlu Etinnde invisible, 
cet linmme &ç l'écrierait et cherchei'aît à démontrer 
raiisnnijtç de ees visions par Targuiïieiit que voici : 
M Les fîicultès seivsiUves sont les causes de la pereep- 
tiim, or si l'im ne peut percevoir certaines choses 
quand on est en pleine possession de ces facaltês, è 
plus forte raison ne peut-on les percevoir quand les^ 
dites facultés sont engou relies » Ia bussetê du ne 
pareille argumentation se démontre par Févidenee et 
f/e ma. Car de même que in raison constitue une 
phiise paiticultèi^e dt? festistenoe dans laquelle b vue 
s\iuvre a des notions intelleeUiclics interdites niLx 
sens, de meme le prophétisme est un étal spécial dans 
lequel la vue intérieure découvre, a b clailc d'une 
lumière céleste, des mystères auxquels la raison ne 
saurait atteindra. 

Les doiUcs qifon élève ciuttre le prophétisme 
purtunt : i* sur sa pissibilïlé; ï' sur ^sou ncistcnce 
réelle et effective ; 3" sur sa manifestation dans tcf 
ou tel homme. — La preuve de la possibilité et de 
fesistence effective dti prophétisTuc suppose tin pn- 

* Jl ThuI riHjiiïif JaiiA k leUCp tx^nformélnuiil auv iiï»Tiu^il«, 
* 1 T ■ , r^cciLUitir ^uta |irb if^nnft cimnMsiickF. 

^ ^ dit ktr-vtd tk r.Aitïlâiilinfipk ^ le iUfliiüiK-fît «k Pin^ 

porie à tairt maii* cai KDcan raj, li CMTfClkH] p«i- 

liokc îe pm-^ülcjit êilÊEcur, m pcni l'ïLciieik iU% 

^en* ü'ï-*! f '3.aHdaf\fir |H?ik£ti!il U «mnidl, niai* M^nli-mr'iklJiupM/iir 
mt ^^Pltflormie, minlne fp dil ^iliir^Miplir- 
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»t!iiible (le Jiolium cpie la raiüon iit' peut acqui-rir 
rn ce iiiimde. La scïEencc médicale e( l'astmiumiic 
se trouvent dans le même cas. Celui qui les étudie 
est obligé de rccontiaîtrc qu'elles sont dues uuîque- 
üicnt à larévéiation et aune laveur spéciale de Dieu, 
et que Tempirisme ne peut en ouvrir l'accès, ü est tel 
de ces phénomènes iistroiiDmiques qui ne se montre 
qu une fois en mille ans, comment le connaitrait-un 
par lexpérience? Qnpeut en, dire autant des proprié¬ 
tés t]i(^rapeuti(pi(?s. Ou voit par cet argument qu'il est 
possible datteindre A certaines connaissances qui 
sont interdites è la raison. Nous dirons la meme cliose 
du prophétisme, car il fait partie Je ces connais¬ 
sances fdintuition). Bien plus, la perception des 
cnnnnissances supérieures è la raison ne constitue 
qu unc des facultés pailiculièrcs au propliétistne, k- 
qu(d en possède un grand nombre d'autres. Celle-ci 
nVst qu'une gimtte d'eau dans t'Océao. Si nous en 
parlons ici, ô keteur. c'est que tu possèdes une fa¬ 
culté analngne dans les visions du sommeil, et aussi 
dans les sciences telles que la médecine et l’astrono¬ 
mie- Ces connaissances sont du domuine des mi¬ 
racles pmphiHiques, et la raison ne saïu'aît y péné¬ 
trer, Quant aux autres caractères du prophétisme, 
ils ne se révèlent qu'aux adeptes du Soufisme et par 
le transport extatique. Le peu que tu sais cîo la na¬ 
ture du prophélisine, tu le dois à cette sorte d'ann- 
logîe que tu trouves dans k sommeil; sms (jcla, tu 
serais incapable de la comprendre et par conséquent 
d y ajouter ki . car la cmivictîon résiiUe de la rom- 
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Ce Mc îinîilogîo iivec k tiËttin? du pnj- 
phctisnic se Tunntre dès ie début de rînLtJaimn xiti 
SuiiHsmc: on y trouve une S4ïried'cvla3e prup;>rfîon" 
liée à l'état de rînitié^ et uiïe sorte de certitude et de 
conviction pour les choses qui ne jïeuvenl être de- 
mcmlrét^ par le raisoiiriemcnt. Cette seule pn>priêté 
me pamit suflîsaute pnir le faire ajouter foi au prîiï- 
cipe du prophétisme. 

Arrivions maintenant aux duiiti^ que lu peux avoir 
sur b personne mèmcd'uii prophète. Tu ne parviens 
dras îi Ja certitude sur ce point ((u'eti rïumaissantT soit 
eominc témoin ooübiire, soit pir une tradition cous- 
tajïtLS les (ails reblifs à ec prophète, Sî, par exempJe, 
tu 35 étudié la médecine et îa jurispnidencp, il t’est 
ketie de etmnaître ensuite les médecins et les Juris- 
oorisuiles, tant par des rapports pcTsonneb que par 
rétudede leurs doctrines, si tu no les a pas persiïn- 
uelloTtient connus. Tu seras convaincu que Sebafey 
était jurisconsulte cl Galien mededn, et çeb+ non 
sur h fui d autrui, mais par une conviction intime S 
qui résultera pour loi defétude de la Jurisprudence 
et do hi médecine, de la lecture de leurs livres et de 

1 ïî fant ÉUÎTIXS Tortlra moU Jior le manuRcrit en rfjf. 

mut La tivDa|icî^4:Liiiii [>rop»k juir Ir naductf^ir^qulluii üïre 
jUlll CikDiniîre Aa ciâ 4^'îJ -a d.rL Le plillosnpiic îu^iu« ec{Hjiril 
Liu'ciri unSïiie a recDaunSlr^ rEcIcntil^ J"uii pro^ibcEe. uau (‘il ùC 
^^nnmeieLiil à Tiutonlé, iriFii» par une r(H:liiTchç îtkil/prni,btile de 
UmiI Uiuc toiï cugig^ daji5 ta iuauvaLw voie « M. 

âûn lie g^uvBjl dunuer une apparence de lo^ifine à ïun 
laliofl E|uVn di^lumiit le tealCn Du moins a4-îl i>u In piècantiDn Hc 
non» pn'f CTTir dr ses irlfiiiehru nrbrUïîr^nt. 
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Jemi» êcjîb. ïh quïind tii cuiLtiaitm la uatui tr 

véHtübJf; du prophêtUrtii?. t'tudîe séHüU:>^efiicEit te 
Komu et les traditions, tu ^urasalors de sourcecer- 
taîne qu eMiïbnmmed est Je ptusçrand d^piYîphèt^. 
Foitifie ensuite ta conviçtîon en veriGant lesacti- 
Uide de scs saintes prcdîcatioiis et Tin fluence qu élira 
eierc^nt sur 1 amélioration de l'èïneï. vérifie la vérité 
de sentences telles que celle-ci: « Celui qui niel sa 
conduite d'accord avec sa science, reçoit de Djeii 
une science pJus grande;» ou celle-ci ï «Dieu livre à 
i oppresseur celui qui lavorise rinjustice;» ou bien 
encore cette sentence : « Quiconque en se In vaut le 
niatiu UD qu une séide soilicitude. Dieu le prèser^ 
vem de toutesoJlicitudeence monde et dans J autre, « 
Quand lu auras répété cette espèriencïï mille et nulle 
Ibis P tti seras en possession d'une certitude sur la¬ 
quelle le doute n autn plus de prise. Telle cstLi route 
qu'il faut suivre pour connailre le prophétisme ; il 
ne s agit nulleinent de rechercher sî tin bàtnn a 
été changé en serpent, ou si Ja lune a été fendue 
en deui. Si tu ne te préocoupra que du miracle, 
sans y joitidrc les mille circonstances accessoires qui 
s y rattachent, tu es exposé â le confondre avec la 
magie et le mensonge, ou à le considcrcr cotiimc une 
épreuve {une tentation) que Dieu inilige à l'homme, 
ainsi qu îl est écrit : i Dieu égare et dirige A sou 
gréhjp AIüi:h les difUciiUés que soulève la ques¬ 
tion lU^ minicles m ristournent contr^^ |yî. Si, ps,ï 

* hiUrnH^ 
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oseiiipl#** lairiiBgeiitent iyuiélrlquo du 5tyU- t-al, i 

Jü pi'cuvc iiijrxieui 0 us« de la pitiphéüe, il se 
|ïriji qü^uji discours an“aDge synieliiqiioiifceBtdatisce 
ijui l'inspire erovaiicc errupèe {eu la quaUtê Je 
pi'opbetti Je celui qui Je débite), il fout q^ie les foils 
s^unialui'i^is ne soient pour loi qLï’uii des êlenieiits 
multiples dont se fomie tu convie lion, sans que tu 
ùippuiüs SU.I' tel isu tel lait parliculier^ ÎHant que tu 
wis t'oiiime celui qiiîf appreiiiint un fait quelconque 
dVme rèiiiiiüïi d'bommes, ne peut dii‘u quil doit sa 
punvîelkfti a Tiui d'cirtrc eux en parlicuUci' et qui, ue 
distinguant enüx; aucun d'eui, ne peul meuié expli- 
cjUÊr cujxiiucTit b cunvîctioii s'est iüi™éü en lui. 

Teb sont Icæ dai*aclèrcs Jelaeerlitiide scîenliÜque. 
Quant au li^usport qui permet Ji’ voir b vérité et de 
la tüuelier du doigt, il n'^st connu que desScmlis. 
Ce que je viens de dii'c rcbrivcanciit au vêrilabié cra- 
luctèrfi du pitjjihclisnie suiTil au but que je mu suLs 
propose actuellemenL Je me resei-vc d y revenir plus 
tard, en cas de besoin* 

Piiurquoijc fü|ma Uieii eisscij^Oemetiti apna lavoir 
abamTouiié. 

PcjiiUiut les dixanüèes envii un que je passai daijs 
lé rei ueillftiiieiit et b letraile, un grand nombre de 
vêriti^ ipie J&iie veux [jas éiiiiiiicrer ici sétaîent pr*;- 
srutéi^ a mon esprit. Ainsi, jf: reeoririiis avec e vi¬ 
de nce, soit par le transport extatique, soit par leii- 
rha-nemenî des pi^nivesT^oil parla foi\que 1 bnniine 

* Lii [iiliiraiC! dciît i^lnr iD.iih|iSiîl^f jiimi *|(ï il c^imuic ÜAMa I «ît- 
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«st L-üiiipose cl’uii rorps dt cl un crct-uiv Jo mol 
t?ffiiir|'cDleiHls cdt dsprît de vérité qui est le siège de 
la GonnatssiDce de Dieu, et non [m$ l'ui^ne matènel, 
mélange de chair cl de sang, qui lui est commun avec 
lelrc juive de vîe et avee icsanim^ox. De îuème que 
le corps doit $on maintien â la santé et sa destruc¬ 
tion aux maladies^ ïe cœur, lui aussi, est ou bien 
dans uii état de santé et de bien-etine, conune il est 
écrit i « 5 i ce n'est celui qui viendra à Dieu avec 
iiji coeur sain ^ ; a ou bien * conlbnnêmcnt au verset : 
n Une utaLadie règne dans leur cœur^^ "a il est en proie 
â utï mal incuiTible dont le dénouement est la mort. 

Je reçoimus aussi que rignomncc de lu notion de 
Dieu est un jïojsou mortel, la révolte des passions tm 
elat morbide; que la connaissance do Dieu en est le 
it!tnMc et que la soumission à ses ordres, en domp* 
tant les passions, en est le $eul pallrntifefTicace; enfin 
que le cceut, aussi bien que k corps, ne peut se 
guérir et recouvrer la santé que par de-s remèdes, 
Ov les I emèdes du corps n y ni mènent la santé que 
pai- des propriétés secrètes qui, cehappzit à b saga¬ 
cité des savants, ne sont connues que des médecins 
qui eux-mèmes les ont reçues des prophètes auxquels 
la vertu prophétique les a révélées. Je compris avec 
la meme éridenoi^ que les remises du cteur, cest- 

Uoii de Caik^tAniknopli; : i-i 

ôUtïl. ' 

* utl, 

' n.ij, 

^ l4»ea 
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;i-dirc les pitiüciues de dftVution telles «pi cUes uni été 
définies et limitées par les prophètes, ont une vertu 
secrète cjui échappe aux eflbrfs de la raison; qiiil 
laul par conséquent sc soumettre aux prophètes à 
qui la vertu mystérieuse de ces remèdes s est révélée 
non par k raiion, mais par b lumière pixjphctique. 
I,es drogues pliamaaceutiques so composent délé- 
nients qui diUïrent entre eux en qualité et en 
quantité, les uns ayant un poids double des autres, 
et ces différences constituent eilesr-iioèinés un secret 
particulier. Pareillement Les pratiques de dévotion, 
qui sont la métlecioe des âmes, consistent en actes 
qui dillèrent entre eux en qualité et en quantité. Ainsi 
la prosternation'Waüt deux fois linclinaison du corps 
et la prière du ruatîn n’est que la moitié de la prière 
de l'après-midi®. Il y a donc, dans la différence de 
ces prescriptions, un mystère qui fait partie de cet 
ordre de choses qui sont révélées non par la raison, 
mais pr la lumière prophétique. Ceux qui veulent 
en comprendre b loi à l’aide de la raison, ceux qui 
croient qu’elles pi'ovieiuient non pas de la sagesse 
tlivîne qui en a réglé ainsi ) eHicacité, mais d un 
simple concoui's de circonstances, ceux-.ià font 
preuve de sottise et d'ignorance. Et ainsi qu'd y a 
dan.s les remèdes des éléments simples, qui en sont 
b base, et des prlies accessoii^s et complément 

* |»gn« la pnrfe ii-gilla’, inyêt, *«f les iliJtTfPle*posilion*ctacMpJ 
.l*„,IVr*îiôOn»..inliniT»-. ü‘Ohs>0(i, lUUirù Ji 
1.1, p. ttoi n™;r miuirlii«N, u 1; p. 7 ® 

= \u jlfU fïr*'. IlSc'J: 


74 


J AN V IBB 1871 


luirez ‘ tjiij cûtn^tnircnl à radloii d^éléiiitnts ï^UiipLe^> 
de mùm^ aussi les pratiques oblîgoitoireïel les (lïwvres 
de siïrêrt^atioD soDt couuœ le coRiplémi'iii Je$ 
principes de la niigioa. En résumé > les pruphéles 
sont Itss médecins des maladies de Tàme. L'ü^uyi-e et 
le mérUe de la j:ii.ïS4)ij , c'csl de nom Êiire comprendre 
celle yérité, c"est de c^^nfesser la eerliludc du |ffo- 
phrlisiiie et sa propre împubsancc ù saisir U*s vérilés 
i[uc la limnèix! prophétique éebire seule; c*cst en- 
hn dcBHjus prendre par Ja^main et de nmts reinetlre 
aiu pit>pbctcis cnninic des aveugles qui s abandonnent 
à legi^ guides ou des malades desespérés qui se 
iivix^nl aux médedns pleins de sollidtude. Telles 
sont la portée et les limites^ de la raison; hm's de 
ii'u hors des vérités que le praphüle lui enseigne, 
elle ne [>cut faire un pas de plus. 

\oiiH ee que je reconnus, pendanl nn retmile, 
avec une évidence qui équivalait à une vue l’èdlo. 
J examinai ensuite fallaibiisscziieiit des nxiyances 
relativement au principe et a b vérité du proplié- 
tisinc, cl relativement à fobservanec des règles mises 
en lumière par la piYïpliétie. Je constatai Jesprogri* 
de rindiHércncû i^ligîcuse et je recberehai les c?ausËS 
dn la langueur et de iairalblbscment de k foi dans 
le peuple. Je l'econnus que ces causes stuit m nombre 
de quatre cl quelles provienneiitde ceux qui 

^ au tifîti ^ üi de iDéniis il ta tifcneaiii- 

vuihic. 
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savonnent k ieiude d« îa plüloàf»plil& ; de ceui 
qui JW vouent au Soufisme; 3'de ctiuat qui professent 
i« dogmes dos Tii'iimïJÎtfs; 4" do cens qui se donnent 
le titre d'ûu/flîna (ou docteurs). Longtemps j exan'ù' 
nai les hommes en particulier; jinten-ogeai reiii^ 
qui se ^lâchaient duns îa pintique de la religion, je 
les q^Iest^onIlai sur leurs doutes et. sr^ndanl leur 
croyance au fond de leur cœur, je i«i'r pa^uî en 
ces tex-mes : u Pourquoi ce relàchcmentî Si vous 
erttyOî qu'il y a nue vie tuture, et si, au lieu de 
vous y préparer, vous rechanges contre les biens 
de CO inonde, cest de k démence. Vous qui ne 
dijnnerieK pas deuj conli-c «n, cuumient pouvez-vous 
vendre ce qui est étemel pour des Jours dent le 
nombre est compté? Si vous ne croyez pas, vous 
êtes intidides : appliquez-vous doue à la poursuite 
de la foi; récUerchcï les causes de votre infidélité 
cachée et de lo témenté de votre conduite, quoique 
vous UC confessiez, pas votre incrtîduJité, rendez du 
moins idnsî hommage é 1 islam et à la loi religieuse, s 
A res objections, JW répondait ; «Si lobservance 
des pratiques rclîgïeuses était obligatoire, cüe te 
serait surtout pour les docteurs (ofl/emn). Or, que 
voyons-nous chez les plus éminents d entre eiut? 
L'un ne fcit pus h prière; loutre imit du vin; celui- 
ci mange le pivpduildcs fondations pieuses, fhéritige 
des orphelins; celuidii dilapide le trésor public et 
couimrl toutes sortes d iniquités; un autre, enfin. 


\m <ir luwi ^ 
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M liiissp eonompre par fies présents pour i-endre im 
jirgetnenl ou pour iintentlre de faux témoins, et ainsi 
t(e suite, v 

Un second ^ SO donnant comme initié au Soufisme, 
me répondait qu'il était par\-dnu dans celte doctrine 
mi dçgre où in pratique n'était pius nécessaire, lin 
troisit-aïc me donnait d'autres prétei^tcs qu'il tirait 
de la doctrine mensongère des Ibahat, secte qui 
Scsi éloignée decciie desîioufls. ün quatrième, qui 
avilit fréquenté les 7'a'ù'inifc.s, me disait; tLa vérité 
est lUfBciie à atteindre, la route qui y mène est 
semee d'obstacles j Irs preuves mtionnelies* se con¬ 
tredisent et i on ne peut s'en rapporter au* spécu¬ 
lations des phüo-sophes. Mais celui qui nous prêclje 
la doctrine est un juge infniUible et qui n'a pas besoin 

de preuves. Cnmmeiu quitterions-nous la vérité pour^ 

rerreur?» Un cinquième me disait: t.Ma conduite' 
na pas pnui- i^gle f'autnrité <lautrui. J'ai étudié h 
philosophie et je sais en quoi consiste le prupliétisnio; 
sagesse et perfectionnement, voilà tout fe secret de 
sa duciiitic. but des pi-atiques pieuses est de 
niettre un frein aux entraînements du vidgaire, de 
ie délmimer du meurtre et des querelles, de le 
soHSiraire à La fureur des passions. Mais moi nui 
napjiartjens pas à cette foule ignordule, qu'ai-je à 
faire de ces ofdigalions étroites? Je suis pliilnsophe ; 
cest Ja Kjtetice qui me guide; c’esl eJJn qui, en mÏ!- 


* Liâfii JiSLjÿ, 

* 411 lieu rlii JjijJl. 
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elainint, inc dispense de tonte soumissiiin è iaw- 
lorilé*^ V'oilà en quoi consiste lu Foi de cens qui 
élndicnt îes dochines des pliilesüplie$ Uièbles^ [ou 
méü]pli}âicicns) duos les ouvrages d'x^yieenne et 
d’Abou iSusr Kundji, les deux phiiosophes de celte 
secte qui portent le itoiu de nuisuJmans ! 

Il n est pas mre de voir des hommes qui lisent h 
Komu, viennent à la mosquée et hux prières pu¬ 
bliques, et professent de bouche le plus res¬ 

pect pour U loi rciigïCuse; ces méuües homtïies, ce- 
pendsnlt ne s'ob$IJcrinent ni de fusfige du vin, ni 
d nôtres acttoïis roupables el liontiHises. Si on leur 
demande commenl Î1 se lait que. ne tenant ps la 
prophétie poiu' vraie + ils font eependatït la prière, 
ils mpondent que cest pour sïmpjiser iin exeicice 
utile, pour respecter fusage des vides et aussi pnir 
sauvegarder leur fortune cl leur famille, ci Mais pour¬ 
quoi boire du vîn? — La prolubitiou du vin, répon¬ 
dent-iis, na dauti'e but que de prévenir les que¬ 
relles et les eËiéts de la colère, üos savanis tels que 
nous n'ont rien à craindre de poreik rxct's, et n<}us 
usons de ce breiix''age |iarcc qifil réchaidfe et ai^îse 
fimaginotion. n Cest ainsi quCt dans son TeUamenl, 
Avicenne prend devant Dieu plusieurs engagements, 
entre autres celui de l’cspecter les statut» religii'oi^ 
dé ne bfïiré du vui que par hygiene et non par es¬ 
prit de débauche, etc. Voilà done où alH^iutit la 
pureté de rroyatice et le rospeel religieux de cel 


^ |] litr au tifliiiîp 


JAWfEH 1877. 

honmip : fîiii'c une exception en iaveur <lii vin k lidT 
de J>reiivngifi sitiutaire’ Tel Je est ta loi de m pi-éien^ 
dns nmstiiinâm, et teurexempie en a égar^ lieflucoiip 
d'autres, d'autant plus encoui'ages à suivre ceS plii- 
losophes que leurs adversaires Ica attaquaient avec 
plus de Taiblese. révoquant en doute les mathéma^ 
tiques, la logique et d'autres sciences dont nous 
avons démontré déjà l'exactitude rigoureuse. 

I^i^que je vis combien, pr suite do ces tlifl’é. 
rentes causes, la foi s'était alVaiblic dans toutes les 
dasses, je me sentis en même temps ti'is-disposé^ h 
Combattre d aussi vaines opinions. i>H commissnnce 
que j avais acquise de leurs sciences et de leurs mé¬ 
thodes (je parie des Soufis, des philosophes, des 
Ta'iimites et desdcxîteiirs les plus cétifbi es) me l endnrt 
iaecomplîssoment de cette tâche aussi làcile que de 
boii-e un verre d'eau. «Le moment «t venu, me 
dis-je; quel avantage (pour mon salut) retirerais-je 
de Li retraite et du renoncement P Le ma) aujourd'hui 
est générel; les médecins eiui-inémes en sont atteints, 
et l'humanité Ml sur le bord d'un abîme.» Mais je 
me la Isa is aussitôt cette objection : ti Comment pour¬ 
rais-je â moi seul dissiper ces tiinébres et condîattre 
lerreui"! Ce siecle est un siècle de relàchcmenl, un 
.âge rte vanités et de mensonges. A jieine cbcrclierai!;- 
je à ramener les hommes d;ms la iHinne voir que je 
les verrais tous se tourner contre moi. Comment 
leur résister et sniiteniri^ la lutte? (>la ne serait pos- 

' Ij*n SpLf c-eU. 
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si bip que par un <ïoitcoiiR de cireon^taucp^ jimpices 
Pi avec faidp d'uTi souverain zél^ pour U rolîginn.it 
— Pâis^ant dtinc avec Dieu une sortp de compromît* 
|p jiPi'^tstaî dans mes idées de rel^uîto, sous pré¬ 
texte que jVlais încapablo de démontrer vîctorinu- 
semenl la vérité. Mais Dieu eu décida autremf*rii : 
le souverain d'alors, mû par une impulsion inliiup, 
indépeiïflante de tonte înlluence extérieure, me 
donna l'ordre exprès do revenir à NLîrhap€>iir, afin 
deeombatlrc Taffiiîblisseinent des croyances. L'ordre 
était si Ibntiel que Je n'eusse, pu y contrevenir sans 
m'exposer aux dernières rigucui^. D'ailieui’S, je me 
disais ii moi-mémc : ^ l-es grands obstacles viennent 
de toTiilier. L^îndolmce, i'aniour du repos, le désir 
de mettre mon Ame n i'abri des persëcaiions du 
monde ne sont plus des motifs snffssanls pour que 
je peiiiisle dans ma retraite. Ce n'est pas déchoir que 
de s'expïiser aux persécutions^ de îa foule. Dieu l’a 
dit : ü l,es hommes pensent-ils qu'on les laissera en 
repos pourvu qu'ils disent : Nôit^ ertyons^ et q^fon 
no les mettra pas à Tépieuve? Nous avons mis à 
répreuve ceux qui les ont prt^cédés ** Et aiiteurs, 
s'adressant h si>n a|>âtre, la plus gloneiise de ses 
créaturest Dieu ajoute : «Avant loi, des apûres ont 
été traites de menteurs, ils ont supporté conrngru- 

L'^Eik-ur kiit: 4t En i’I il ImAltil A'a|iW tAÈi i * tloni- 

DViit po^iiTuiïH-lt! vlitt j#ii Eiîlitfii A’ciii?* t!iiîi:lfl ifarisn'fl à&iihiiî \f 
heia tt lit’ \tmlï pa^ ilrirtîr aerp|ilOv 
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senifrnl Iëü nccu^itions et les persrciUion» Jiiâ<[ii‘:iu 
uxüinent où nous leur donnâmes notre appui. Car 
les promesses de Dieu sont inmiualiles. Et, en outre, 
tu connais Ihtsinirc des apôtres’,» lî a dît aussi : 
«Par Ifrs lettœs j-n sm, pjir le Koran sage.,.., plc.,n 
jusqu au verset : « PrêcUe piutùt ceux qui suivent le 
Koran \ n Je consultai â cet égard plusieurs hommes 
d'un coeui- pieux et éclairé par la lumière intérieure ; 
d'un coinumn accord. Us mengagèrent â sortir de 
ma cciiule et à rompre ma rclraîtc. En outre., 
quelques saints personnages eurent plusieurs songes 
consécutifs où il leur lut révélé que mon départ serait 
un symptôme de houlieur pour le siècle qui allait 
cmnmencer, ce qui s'accordait avec la promesse 
faîte par Dieu de vivifier sa religion au début de 
chaque sit'cle. Ces témoignages fortifièrent mes es*' 
péranecs et furent jioiir moi un eucouregement nou¬ 
veau. 

En conséquence, je prtis pour iNkirhapour avec 
laide de Dieu, afin de l'emplir cette mission, au 
mois de Dou’l-Kaadch il99 (juillet 1106 (te J. C.). 
Mon départ de Bagdad ayant ou lîeu au mois de 
Duul-Kaadch de l'année la durée de ma retraite 
avait été de onze années. Ce départ dont Dieu seul 
fut l’instigateur est un décret de sa providence, et lu 
pensée ne s'en était jumaia jm>sentée à mon esprit 
pendant ma retraite, de même que je n au rais jamais 
songé àla possibilité de m’éloigner de Itiigdfut et de 

* , Tr^ 3|. 
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H farracher a la vîc CÉjntpmplûtive. n Mai^s Dieu dUpcso 
^ son gré des cŒyrs cojuiiie de toute autre chose; Je 
cœor du fidèle est entre deux doigts de la inaîn de 
ce Dieu plein de misérîct^rde ^ v — Je déclare d'ail¬ 
leurs qu^en rcpi^nanl luon enseignement je ne re¬ 
tourne pas vers le passé. Retourner sigïufie revenir k 
ce tfiii êta il dt^i. — Autrefois, je favoue, j ensei¬ 
gnais des sciences qtiî mènent * ^lux honneurs, faïn- 
hitton inspirait mes paroles el mes travaux ^ tel était 
le but de mes actions. Mais aujourd'hui, la science 
que je professe apprend a renoirccr aux honneurs ei 
k lc$ mépriser : je nai pas d'autre pensée et ne pour* 
suis pas d'àütrc but; Dieu sait que mes intentions 
sont sincères. Je ne cherche qu i me rendit! tncilleur, 
moi et mes coreligionnaires avec moi. J ignore si 
j'attemdnii ce but, ou sll ne me sera pas penuis d'y 
pan'cnir. Je crois fernieitient et avec évidence que 
h J'orcc et la puissance résident en Dîcu seul, que 
Hmpulsiun vient de lui el non de moi, que je n'agis 
que ptree qu'il méfait agir. Je le supplie de me cor¬ 
riger d'abord et de corriger les autres par lunn 
exemple, de me conduire dans La bonne vuie et dy 
couduircles au très-, je le supplie de me dévoiler la 
vérité et de me peimeltrc de la suivre, do me moii- 

^ vijnt litribunf» ii Xitliom^ü par Lu triJiliDn. Inur- 

ppi‘têç4 fri.-1-on k SL-arCp f!H«i seuil cW-HHex 11» lins nr|;iimfln ta ilrs 
Bnthrn(KimDTpliLfllo tp|ï 4 u[fnziut.>c;t C^liaï74li a CQU^crv pKtinârurs 
|hjLj ([9 r!r iuin opiiaCiilé inlîUiLfé rj-oiiiïitiH I I'M inh|klK|ikrr 

H'^pr^ Iriir allrg^nqini^ 
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iri'i' i'i-j‘n*tir r\ tie iïip laîn' 1:4 grïKN- dv ii'y poil il 
Inmbf'r* 

Je i-evu^iis aux causes tle l'ulîatblisâemcut (le la foi 
ft jV\pos« maînlenanl les uio)^eiis de l'amenei' les 
égarés ^ el Je les pi-êser\ er des dangers qui les incnR- 
ceriL. A ceux qui doutent parce r^a'îls sont imbus? des 
ductiilies des Ta limites J noli'e traité ia Batanc^^ juste 
otTre une solution suH'isaute; nous n avons donc pas 
à Y revenir îcL Quant anx vaines thcuries du système 
des liahùi^ nous les avons groupées en sept caisses 
et tes avons élucidées dans lonvrage inütulé Alchi- 
mk dit htmkeiàr. Vùur ceux dont la philosophie a al¬ 
téré b foi au point qu'ils rejettent le prophétisme, 
nous avons démontj'é b védté de la prophétie et 
son existence nécessaire, en cbenchant nos pix^uves 
ïlam les propriétés des remèdes^ des étoiles ^ rter. 
C*csl pour eux que nous avons êciît ritili^oduetion 
qui précédé, et si nous avons demandé nos pi‘^uves 
il la médecine et a rastronottiie, r est que ces sciences 
scml du doinaîiic do b phiiosophle. Quelques con- 
uiiissanocs que possèdent nos adversaires, aslTuntim]i% 
inedecine, physique, magie et sortilèges, nous trou¬ 
vons dans l'objet de leurs études <lès arguments en 
faveur du prophète. Quant à Celui quit pn^fessant 
lies lèvres b foi au prophète, place les statuts reli¬ 
gieux sur la même ligne que la philosophie^ celuiJa 
nie en réHiilê b prophétie, puisque pour lui le pro¬ 
phète nVsl qoVin FageqiMinr destînép supérieure a 

> Âii Imii (le {ifm ï—^- 
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* LU THAITÉ DE G H A/^ ALI. 

établi conime guidt^ des hoiumes; or tel nVist piis le 
caractère vériüible du pn^Uélismiî. CmEre au pro¬ 
phète, c est admettre qu1l y a aii-df^us de Imtelli- 
gence une sphère oii se J■évèll'nl à b me iîilérieurp 
de$ vérités que rjriteHjgcnce ne peut comprendre, 
pas plus que S'oule ne peut percevoir les choses vi¬ 
sibles et que des sens ne peuvent aboutir aux notons 
inteHectuellcs. 

Si notre adversaire nie l'existenü^î de eetle sphère 
supérieure, nous pouvons iiiî en déniontri'i' non-seu- 
lement îa possibilité mais Texistence l'éelic. Si, au 
contraire, il Tadmet, il reconnaît du même coup qu il 
y a daiü^ cette sphère des choses, eVst-à-dire^ des 
prepriétest qu^ l ^eÜ de la raison ue peut embrasser, 
que dîs-je? que b raboii rejette comme fausses et 
absurdes. Prénons un exemple. Vn sitièrue d'once 
d'opium est un poison moilel, parc^' que le Iroid qui 
est la propriété de cette substance glace les^ing dans 
les artères. Or le physicien soutient que les subs¬ 
tance» réfrjgéi“jiites doivent cette propriété aux deux 
éléments froids par cïCellenee qui dominent en elles, 
ç est-aHÜjp à l eau et è la terre. On sait cependant 
que plusieurs livres d'eau et de terre ue pourraient 
déterminer dans le corps le refroidissement quy 
produit une bible dose d'opium. Un physicien qui 
ri'aurali pas expérimenté cette vertu de ÎVjpium b 
(l'ailel'ïiit de chose impossible, absurde^ et s'appuierait 
sur fargoment suivant : n II y a ilnnx fopiiiTn deux 
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principes : le principe igné ri le principe acpieiix <jtii 
ne jKîuvontiiugmenter le relroidissctiienl; en sup|>ii- 
saut qu'il ny aîtiliins i'opînin qnc deux éléments, hi 
terre et l'eau, ils ne pourraient encore produire cet 
excès de freiid; à plus forte raison ne peuvent-!!» le 
produire en se comlijnant avec deux principes de 
chaleur.n Eh bien! presque tous les arguments des 
plulosopbcs, dans les sciences physiques et métaphy¬ 
siques, sont coulés dans ce moule. Ils ont sur chaque 
chose des vues systématiques d'après ce que la raison 
leur a démontré, et tout ce qu’ils ne comprennent 
pas ils le rejettent comme absurde. Supposons, pi- 
exemple, que Ja vérité des songes n'étant pas chose 
connue et notoire, comme elle lest en eflêt, quel¬ 
qu'un vienne à jirétendre que les secrets du monde 
invisible se révèlent îorsqne les sens sont engour¬ 
dis, Ces memes savants ne miinqneraient ps de 
rejeter une preilk assertion. Ou bien encore si 
I on disait a 1 un d eu.x ; u Est-il possible qu'il se trouve 
dans lo monde ime chose de la grosseur d'un grsin, 
laquelle, étant portée dans une ville, dévora cette 
ville et SR dévore ensuite cIle-miaTie, de sorte qu’il 
ne reste rien ni de cette ville et de tout ce quelle 
renferme, ni de cette cbtise elle-mêmei*ii certes, il 
5 écrierait' que ocsl une impossibilité, nn conte ri¬ 
dicule, Tel est jiniirtant l'cfi'el du feu, cfîèt que 
eoutesterail celui qui n’en a pas jugé de scs propres 
yeux. Or le i^’fii.s fie emtre aux mystères de l’autre 
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Vie est dii [iiénie genru. Nous djâOTis donc ^lU pliy^ 
âicicn : U Puisque tu es oblige de mromifiltre dans 
I opium uüë vertu réfrigérante qui édiappe au^i îii- 
ducüons de la raison étudiant la naluie^ pourquoi 
ne pas admettre aussi dans ies dispositions de la loi 
religieuse certaines vertus propres à guérir etpurifici' 
te cœur, lesquelles étant plus du ressort de la mison. 
ne sont perceptibles qu'é la vue d'un propUètePu 
Je vais plus loin. Ces savants admettent dans leurs 
éxTits des choses plus merrcilkuaes encore que celles 
lie la religion. Ainsi, painiî ies propriétés secrétes 
et reconnues eKk'accs dans les accouchements diffi^ 
ellesf ih acceptent celles de b figure que voici ^ : 




1 

3 
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7 

S 

1 

G 


' /âî^uOidi.- prêlL-reiiCc dm»-n: tabfrati FfHïfrir^tt^ rhîirns‘^i.loiinë 
|iar i'inlitioii tiiïT|iit2 qui, m gi-iiÊral, niEjnitj plitji ronriance que 
celte Jp quelque là HunniG d.» n«Lil>ri.^i ïoîl nidiuc iliiüi 

I» ilni\ êdilioEL», r,JiuLni àu dE2u»icmi3 labl«àii ixn^TcrniSiit b Inn»- 
criplian en nûfnî de nombre |it3rwius, j'îgiif^Pe l'îl âppkTtti&ikl à l'au- 
%i'uv OU 3ü\ ü ti'tAi [MS rc|Krnd;iiii \mr Pèdltion do Ccriisiàjv^ 

lîiiopic, cl^ dans tQ14^ iiTS cm, il ne rncdii^ [m» «le H'^rer ckns b 
U‘:kd(ielfon. A b suite de CC làblïâU k IcxEc doit ùim rnLibii aiusk ! 

1L un l'a^ donc pas de hsikiiis 

riaôe^ it’caii, comiun ic tcut rancicn InirTncteur^ L'onlnî do^ cbiniret 
leb qEbo je \i» doiinu îfi e&l cenfonno À colul que AK Ki-inâod â 
mlopté dans b {lc»crip4.bn iil'iitu-! luj^io d'ni^ul j^rv^^Eil auwîi de 
lirim-'to. V'oir AfonnNinib niE i^Drbiuu.r, L U, alVi ilW HrdË+iÿji- 
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On trace tÆtle ligure 5tir vases eu lerte , où 
inn nTâ jaunis versé dVau; ou les place sous les pied^ 
dé Li malade, q\ii les regïU'Jé avec attentioe, et elle 
est aussitôt délivrée. La figure eu cf uestion, dont ils 
acceptent sans liésllatioii les vertus ïuen cilkuses, se 
i-otnposc Je neuf cases dans clmcune dcsi|ueÜc^ on 
écrit uu cliîfi're spécial;la somme de ce$ chiirres, doit 
qiéuii les addillotme de liout en bas, dans le sens de 
leur humeur^ ott dlagoïialcment» est toujours quinze. 
Comment se fait-il que celui qui croît à la vertu d'un 
pareil talisman lejetle la division de la prière du 
matin en deux rakaais , celle de b prière de midi en 
quatre, et celle de la prière du coucher du soleil en 
trois rakaaht fUvisiuii motivéc par b dilTérence des 
heures et dont les propriétés, impénétrables a b raison, 
ne peuvent être révélées que par b lumière ptuphé- 
tiquéî* Cbosc étrange! Celte dilféTeTicc d'boures, notre 
advei^ire fLidmct sans dîQjculté dès qu'îl s agit d'ex- 
pjessîous astrologiques, par exemple dans b ques* 
Non suivante: ^lEsl-ce qiiVin thème judiciaire‘ ne 
varié pas selon que k sokil est au méridien, à forient 
ou il fiiccident? N'est'Ce pas sur la haxJteur dillérente 
du 54>leilque les astrologuesp dans leurs pronostics, 
règient les variations du significateur^ et celles de b 
(lurik th b vte et des destinées?» 


iii^H vfifHrEaiiWiiinM , I. U« si, ei üu tur U** i.niiihn^ 

Ja-uriL arjixt. 

^ tas mo* k pn.x^iu |rai|tirletîr üiiiL tiu 

ffUw. kiwJli jar ^ m^iU; luau eiplpcsEiiHi |i^LrïiGü- 
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\ Li-t-îl poïiriant une dirt’éreniTe efili'e le midi et 
le iiiomciit où \q soleil cromiiience déclîper. enti^î 
le rniirhee ilu soieîl el aoTi [Kis&i;ïe dans l(^ regîoDs 
oecidentalesP Non ccrlainement, et, pour ladmettre. 


Litre, d'âutaut \n OicliiiiinAiit» îc itéfijiisMut 

trcA^-iiniiiifriikliinicuL I/siprès îa itenrAiaAi-tali, k csl k diirt* 

ç k du coep au toO^tiaenl de La mU^auce; C fst 

ea f|uii k-s iï^trcildf^ici |iermi» nommeiil AirtSnftûu 3 -iL!o% 5, ith k dî^ 

tit^ufutftu lûpttÊcalcur cfe r,4iMe ^ ip'ib itpptkcil k^ilkkmta 

M deum dUü au il>^ùncaleur4 AC inauieiil Oïiÿon^iiû<i -Um k 
ïktflUi''juilicciuia,. Éi-n ftu- lîiti des îiiiductfcîMâ rtlalivamaiil à k Jurée 
ïk h Tia aï aux îliî-^ünccs du nUuVtilU-nfc’^ S'ik Wnl au oppu^ttiùu. 
e'rtl MU stÇM de flwrt. Tdk c#l aiml l'cxpflkntkn ^kHiiicc pr uu 
^i,auLMrn^. iklitliab^iliii KbiikdjL dans l^klâonHliïfiî de» 
naob êLf^ugers iotrOcJiiits au a.ralïe. i Om uoraunu aiusî * dil ckI dMüiur, 
dm\ KÏuiltîi duid rnui: [kàla^] llulM[iije la diSisuea, cl riulfe {^rJ- 
ItWix i kkug^vitË.» l\ cite cftAMtluk di»lif|\iH5 nuitanl tribu IkMinL 
^uur proiiiET que cca deui mniU twtl àt^ uatumlisi^^ ^ri^ihas : 

iFa^aCi ^ 

Lu Vi>üti: cédiîile mat-mljk * une î4ïllepLrt™T:^ b Iwie an hwmri k fA mt 

^^jinbré; ^ 

tl aa-dïntis dî? louK L|it*H d^sir‘ (dflj» k «ÏL-k »e iMQorrr |r brji da 
n dii biMf, 

Lelif ajautê au nud fccdilifldû est une llcfnca poêlufiju nèceA-Hléc 
pr k mètre qui asl une moêté du — On put cunault^T, sur 

U t«li iio1o{|sk de l'aalrûleipe aralw» Iklamtre, WijJ<iîr< de fajfrw- 
P^îtAiji Moyen dje* p, tSg* lI In tlapîint ajwlat drt l^rolèjpimêfi« 
d'Ibn iüialiloun dans rexodlanla tradiiclJûii de Aî. ik Slane, L 11 , 
p. snâ Hîl n.Mivx Pliisianrs rtvauts niusulm^UAÉ enlrE: autrieà' . 4 k>M 
Ala'cliav. cint écris ita Irailê» sur k Aiiod^. (ksie singulière CfnyitriiCe 
A^'^mhlf! avoir rlé puèe ilans k gmiiJ traité irasltoîûigi^' da Ikmllw 
fUa ï^iiiuii, iradniï du grec CKi âobe pr Omar Taî»ri- tlf- Irthnii. 
p. <>67. 
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iî hui 5 en l'üpiiurter aii:^ usiertîoDS d'un astrulügutr 
<lont on a conslaté mainte fois Jes erreurs* Mais la 
confiance de notre incrédule ne se dcment pas. Que 
rastrolugUË lui dise pai‘ ciemple : « Si !e soleil étant 
au méridjcn, telle étoile au nadir el rhoroscope dans 
telle mansion * lu revêts un vctemenl neuf, tu périras 
clans ce vêtement; ^ assiirémenl il se gardera bien de 
mettre ce vêtement à î'beure indiquée, dut-il souffiii- 
des intempéries de b sabon.Que l'on medisepour^ 
c|uoi ce mênie homme qui accepte des bits aussi 
cwlroordinairest et qui est obligé de reconnaître 
qulLs appartiennent â un ordre de choses sumatnrel 
dont b révélation aux prophètes est eUiMMCiue un 
miracle i ne veut pas accorder b même conbaucc 
aua; paroles d'un prophète qu'il sait véridique, inca¬ 
pable de mensonge et qui confirme ses paroles par 
dos miracles. Puurqnoî n'admet-il pas les memes 
propriétés dans le nombre des pro5ternMT.tions^ dans 
b cérémonie de la lapidation \ dans les différents 
rites du pèlerinage et dbülres pratiques de dévo- 
Lioti? Car entre les vertus de çes pratiques pieuses 
et celles des astres et de la métlecîne, la différence 
irsi nulle. 

A cela, il est vrai^ le îneme încréflulc poumi 
répondre: «C'est parce que j'aî étudié rvpérimoiilü- 
lement l'astroDomie et îa médecine que j^ni trtiuvé 

* dirv 1^ dcA fl€|HL pierre prbcdit ud daiia 1-d 

Mitiii, Muvçcir d"Al»rzlinim s|dï chau&a la diinMin À 
d« pïciret àaiis le même iLeui. D'CU^^lshd, Qtiii peU^ifOJt tC 
[P, qi; QlJ<efr]r. /Iriïff miUuljliïTfij U (il- 
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du vmî jlani ces sciences. Cette cunvîctloi» a pénétré 
trop prolbndémoni dans mon esprit pour qu'il me 
soit possible de la repousser et de ta rejeter Mais 
quant aux pratiques reÜpîeuses, je n en ai pas ^roctvé 
t'cfiîcacité, à quel litre les regajidcraiîr-jc comme 
réelles et fondées, en supposant que je les accepte 
comme possibles?» \oîci ma réponse à cette ob¬ 
jection î « Ne le borne pas a admettre ce que tu as 
i'xpérimenté; mais iiifomic-toi de ceux qui out expe- 
rimeolé avant toi, et imile-les.* Écoute les paroles 
des saints qui, eux aussi, ont constaté et éprouvé la 
vérité des pr«;sci‘iptîon5 de la loi religieuse, Marche 
sur leurs traces, et une partie de cette vérité se révé¬ 
lera à les yeux. Mais je dis plus, quand même lu ne 
ferais pas cette expérience, la nécessité de croire et 
de pratiquer devrait encore s imposer à ta raison. 
Supposons qu'un homme saîn d'esprit , mais ignorant 
la médecine, vienne à tomber malade. Son père , plein 
de tendresse et habile médecin dont il a, depuis l'àgc 
de raison, entendu vanter le talent, lui présente un 
iiiéJkamenl qui! vient de préparer^, en lui disant : 
,it^ecî convient à ta maladiè et le rendra la santé- * 
tjiiel parti prendra le malade? Doit»il accepter la 
(lotion, si amère et nauséabonde* quelle soit, ou la 
repousser en disant t uJe n admets pasquU (Miîsse y 

' Pour tîsw Jtpj"- 

= Oimitfr ■inii tout « [m-'sage : 

’ Il lâul lire BU lit-Ti de 
* Liie* ijlÀU «jS' 1^. 
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ïiVLHr up E-ipptHt üjtieicopqüe entre re incdicaiiicnt 
et lii giiêi bont paire que je n'en tii pas hit rexpè-^ 
rîence?j> Asijurétnent, si! prenait ce dernier parti, 
tn le trditemis d'insense, Ëh bieni tes sapes tml le 
druit de l'adresser ic même reproche^ si lu refuses 
(es sw-mirs de !a reSipiün. ^ 

il Maïs, me diras-tu, comment est-il possible d« 
ri>nslaler la snilicitude du PrupUète et sa ronnais- 
sance parfaite de la mèdednÉ des âmesi^n Je re- 
p<mds : U A quiû recutinals-tu la S(d]jcjtude de tou 
pire? Ce rfeal pas une chose qui tombe stïus ii^ sem. 
Tu [icqiiiei"3 répondant sur ce point une certitude 
ndide et h fahri du doute, en combinant differentes 
cirîîonstanccs accessoires, divers actes de sa vie qi-ii te 
servent comme de témoins. De même, relui qui refle- 
cbil nii\ paroles du Pruphète, aux Iraditiciïis aulhen- 
tique^ qui attestent son zèle h diriger rhuii'ianitê, la 
ïHfidressc avec bqi.ieiie il eniplnyail toutes sOiics de 
raov'W bieiiveillantâ p>iir atiuHuïrer leurs cci^rs, 
pacifiiT iem^ dillertHids, en un mot pniir Imv^iiller 
a leur salut ^ dans ce monde et dans raiilm, celuMa, 
Jîs-je, sev^ convsiinen aussi forteraeul que la solUcî- 
tiidc du Prophète pour son peuple était plus gmiidr' 
que ï'cHe d'un père i legard de son fils. Qu'il exa¬ 
mine ensuite: h^s faiLi miraculeux qui se sr>ut mani¬ 
festés dans kl pei'Si::ume ilu Prophète, k'S iiijslèrf’s 
que sa bouche a révélés dans le Koran, ses prédic- 
üons civnservëi^ par !;t tnidîtion rt si nieiveillettS4>- 
ment justifiées par les événêiixents : il saura alors de 
sonn'e ei'i'tairii^ qsie le Profîhèle a |^jir>tré dam iim; 


sphèrt' supérieure à ce)le de riutelligeuc^^. <|uila èlé 
doté de celte seconde vue qui lit d^ns le inonde in¬ 
visible, accessible seulement aux élus', et dans Im 
itt J stères Împènetrîibles à la raison. C est ainsi quîi 
faut procéder pour êtro rigoureusement convaincu de 
la vémeitédu Proplièto. Lis attentivement le Roran, 
étudie les traditions, et la conviction se formera dans 
ton esprit. » 

Ce court exposé sufilra pour avertir ceux qui se 
livrent è l'étude de b philosophie. Une pareiüc ques¬ 
tion constiUie un dcîs besoins les plus urgents de 
notre époque. 

Quant à la quatrième causé du mal, lafiaiblissi*- 
iDcnt de la foi par suite du mauvais exemple que 
donnent les savants, il y a trois moyens d'y re¬ 
médier t 

1 * On peut répomlre ceci : Le savant que tu ac¬ 
cuses de transgression à la loi religieuse sait qu il y 
transgresse, comme toi-même lu te sais en iâute eu 
buvant du vîn en faisant fusure et, è plus forte rai¬ 
son, PU te permettant la médisance, le mensonge, b 
calomnie, 'l'u connais ta faute et tu t y abîindonnes 
cependant, non pas parce que lu ignores que cest 
un péché, mais parce que tu cèdes à la concupis¬ 
cence. La concupiscence du savant, de même nature 
qne b tienne, lui fait subir, comme à toi, son em¬ 
pire. Et de CP qu’il tVst supérieur sur bcaucuup dau- 
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U-es puiuts, ti tiv s'ciiâuJt p^is ' qii'iî doive être JVïlïjet 
d'une prohibitiou paiiiculière çiii le détourne de tel 
délit spceiaJ. Cumbieti de gens ont foi en hk méde¬ 
cine, qui ne s'abstiennent pas de rusage des fruits et 
de Tean froide, malgré la défetise fojtnciîe de leur 
iiiédectii l Cela ne pniuve ni que ces ehosf^ n'olfrenl 
aucun danger, ut que la loi en la médEcme ne soit 
priait cm ent fondée. De pareilles erreurs sont donc 
uinquemenl imputables^ à la fragilité des sav^ints. 

a* On frm renuirquer à. riiomme simple et igno- 
l'îint que le savant compte sur sa seience cüninie 
sur un imiùfaç^om 1 autre vie. ]1 croit que k science 
le sauvera P plaide ni en sa faveur et que la supê- 
noi-ifr de son mérite sera pur lut un litre à nnduU 
gence; enfin, que sî la science est un argiimeut de 
plus couLre kii, elle put uiissi le placer à un plus 
liant degré de considération. Tout eek e$t aduiissible, 
et si k savant a négligé k pratique, il peut an nioîns 
produire^ les preuves de son savoir. Mais toi, panvrer 
ignoixtnt, si, à sou instigation, tu tiégliges la pratique, 
tîépourvii que lues de science, tu périras sans quau- 
fiiJie circcmstancc plaide eu t;i faveur. 

3* On l•épmd^l. et cette raison est k vraie ; te 
vrai savant ne pèche que par négligence* et ip de- 
fiicLiie [Kiintdans riuipcnitence* Car la science véri¬ 
table est Celle qui montre le péché coiiime un poisrjFn 

* Ail \mi ïk" mJ-lj liKt 3l- t'ânüît^iiiuc tr^tlucEqu de- 

^ÎEiLk ici eulitncmciil 

^ l.isçît jiu lieu fk JL^. 

Pfflî f . 4|ui ü""» P» fîc sens itaiift «5 , îiAci 
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H l'îiiitr<; comme ^nperieur à celui 

trict-bas; pénètre do cetle vérité^ l'Iiopiiite ne (îoit 
It^s venJn? un bien réel jinur une chose sïtis valeur- 
Mais la science dont nous parlons n'est point due 
aux connaissances diverses sur lesquelles s'exerce 
i'aclivité de Ihonnne : c'est pourquoi le progrès de 
ses connaissances le rend ordinairement plus liardî 
fbiu-s sa révolte contre Dieu. 

vraie science, au contraire, inspire à cdmqm 
la recherelie plus de ci-ninte et de respect, et eUc 
élève une barrière entre lui et le pècbé. 11 laul,il est 
vrai, faire U prt des défaillances, rès^iltat inévitable 
de b tragî b té humaine^; mai$ce$ défailbnce^ ne pro¬ 
duisent nullement l'afl'aiblissement de b foi. Le vrai 
croyant succombe, niais il se repent, et il se garde 
bien de persévérer obstinément dans îa voie de 
ffTi’eXir^ 

Telle est la rnndanioatiou que ]\\i cru devoir faire 
de la pluiosophîe et de la doctrine des Talimiies. En 
montrant les écueib de ces doctrines^ J'aî signalé 
aussi le danger qii'ü y aval La les rejeter sans inéüiodi' 
ni critique. 

Je supplie le Dieu tout-puissant île nous placer au 
rang des privilègiés et des élus, au nonibre de ceux 
qu'il dirige dans la voie du salut, a cjui il inspire 
h feiTeur pourcpj'ils ne Toublîcnt pas, qiu! punfie 
de toute souillure afin que rien ne reste en eux 
excepté bïi-mème, de ceux enliii qu'il tM^ciipe tout 
entiers k alin €[im1s irndornU qiin bii seul. 

* lîiMï t]r 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


.SÊANCB du IS J.\.NVIEB 1817. * 

La iwince Psi ntnrçrlç & buil heonea, par tïardn de 
Twy* prt^îdtML 

Liî procfea-verbftt est Iti cl la rédacfîon <ti est adi:)pté«^ 

Ë&l te^ti EUi^ïrc de la Sociêlé l 

M. CiiAELCs EIdavaec» \Vit4<i?t, oïîenliilîslc, B Londres, 
priiseiitt' [Vit MM. E, Rci^ii el Barbier de Meynard^ 

Ü e»l donne leeLare d'une letlre de M. FenJînaïul de Les- 
îÆp6. qui offre i la Société le manuscHt d'ilnf? gmiïmiaire 
birmane en caractères çainLt^dg^îcn^- Ge document ot aecom^ 
pBj^ié d'iiiie noie evplJcaÜve de k inun du dooiileur, M. Vov 
sinn^ voyageur Français éUblL auprès ilu mi de Birinanier Le 
O^nscJI vole des remerrîments k M- «ic Lessep, et t’iprini*' 
le YCPii que M. %''i3&sîon soit mis en rapporl avec M, iJabry île 
'nkiersantv chargé d’une missiim icienlUique en 

M M. Oppert cl de Charencey «’jcliarigent quelques obserra- 
lions rebtivc» â l'astrotogie et a l;i iyiubolîque des roulmirs 
dira les Assyriens. 

La sêaiirf^ i*#! levée n iiêïil luxures. 
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oniEüTiuscuEH vm Aik>£n' 4 tii. Iru Auflr^^v 

di-r dii-ulaL'Iir'ii ritwpiiï lâuiÉlisrli . n lncmu^^'r^L-k^n wn 

J>' tl. EduorïK S;h;1uu. Hr*Ei! JlâifU]. Lel|rïtig« BrncLÎiJiiu ^ t ■1:^76, 

ln-A*t tîl-rt* [^^ tl n [iL 

Oji ÿa qu\n 187? k CdilsëIL ëÎc La ^rHiièlé aiim- 

tique ncnDU^A di?Ei)îlJv«HiCïil à ï'^itîon prajelt'c par iuj én 

Türikk al-HiitJ d'ALLuruùid t •H fkexla qiie les imlê- 
riauK déjà rèunb par Je rejC^rcLlalde WcEpcfe serai eut mh à k 
disp<Ki)LUMi de VI- Sâcluiïi qîii, s'ficciipiità celle êpcH{iie d'mi 
autre ouvrage J'AJbiruinât ^ Chremlo^», semblaît par là 
imeuv prdjHunê qiic persouiie ù enbrepreiidre Ji târiie difUrüe 
* lie rtHEiülucr cc |>r£!deu\ U.i\{e. 

Aujourd^lnû, M. Siictiau iioii& ckmne U première moitié de 
celle Cfeîoaùlsÿ/f P dont le tilre arabe est ùl-tmqiyàh 

'fin iî-qomûn ii-Àhâlîytih^ Je me cOuLeuEe de ranuonrer presen- 
leménL Lorsque le savimt éditeur aura publié la bu du Lu\Ee> 
la tradueliùii el le$ uoles qui doLveot cotitenir se? observa^ 
lîou9i el ses reslil 11 lions des passage aUêrés, lorsque fijiLro- 
dudinn qn'it ncMJs promet sera entre nos Tnains, je reviendrai 
plus eu dêLiiL asùF celle çstivru inléressante el curietese à lant 
d'e^unds, [l y aurait d mUi uri uiau vaîse |^âce à jup^r, dès à 
présenE . une publication que i'êditeur lui-niénie nous dit être 
provûuLre, mats dxinl iL espère combLer un jtKir ies beunes. 
à Taide .-yiîl des autres travaux d^Albiroiinî. soîl d'eerit.'ii nna- 
lûj^Jes. 

Li partie que j'ai soüa les seu\ se n^mpose de M'pl cha- 
litres « nii il êsL Irailé âucoeàaivemeiiE du jour civil et de s<i 
dun.i:. des rnnU, des années el des êtes chcs les dJITèrenls 
peupteâi d'^Alei^Afidri: b Grand irkndüé à Dbûu l-Qar^uuuï 
des fausses généalogies. \o(nns, en ^lassant, qu'Atbîruimi 
prcwinre rormelteruent contre rautiienücjEè de la généalogie 
d contmvcrsi^ des ktialifcs FaUmiles d'Égypïe. niallietireii- 
seizient sans eu apporter de preuves. Laiilenr examine en- 
aiiile les diverses identîlîi:^lions de DIkui 'LOamaïn p|ii- 
^h'urs prinres liiravorites, cE il entre dans qneErple^ di-Knils 
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gtfogmpliitjuK surGog &l Hâgog. Les cîiopïtfes suivants ïion^r 
rMuèiiPiiL à l;i chronologie propn^mcnt dite, cî çfnïliennPnl 
les tableauT des ères, de In chroiïûtogie bïblir|çie, des dtnâ^- 
Ijea de Niobe et de Bib^lone.dc r%yplê, de Rome, de By 
aaiîce, de lu Perae, etc. Le septième cbiipîlret ^ïiüii, est sur¬ 
tout tensacrè à lü compuliitîmi déi Juifs; mms on y ironvo 
encore bien des digressions 5Ut d’autres sujets : ks sripl plii- 
nètes et leursnums en arabe, en grec, en persan * en syHnque. 
en hébreu « en snïiskrit^ daus le dialecte du Kbüriniiî le lo- 
disque et ses noms dans les mômes langues ; mèthoile poinf 
fiier le pcinicr jour de Vannée, etc,, etc. 

Cette èuumémtion, toute icebe quelle est, suffit* si je ne 
me trompe, jMïur mo titrer le grand intérêt de cet ouvrage. Nul 
doute qu'ou ne tire un c\cellenl porii de celte SDnrre d'infor¬ 
mations > lorsque. par des études de détnlU on aura débrrniitic 
leur chaos et lait le départ entre les doufiéca originales et les 
renseignements d’enijîrunt qui trouvenl ici confundnji, MjiLi 
CO n'est pivs une raîoco besogne, et pour il f:<ut atlemlre 
que Sûcliau nous ait fourni tous lis élécuênls de contrôle 
dont il dL^posc- 

Tnuülû d'ajouter que le savant éditeur a tiré le tneilletir 
porii possible des trois monuscribi qu''il cotisuiuut (un de f*:i- 
ris, nn du Brliisb Muséum, uii de bi collection privée de Sir 
IL Rawbnsùn). S<Kn.lovte, îndéjïendimEneiildei questions ré¬ 
servées. parail irréprochable, cl je doute quon y relève 
d autres crretira que relies, en petit nombre, qua notées 
M, Fleiscber, et dont la liste est iinpKinée en lêle du préseiil 
fascicule. Le Td'njiê al-flifid est on In* bonnes tuai ils, et il est 
permis d'es]iérer que Vaclié^enient dp ce Livre imporiint ne 
se fem p^vs attendre. 

Stak. Gutahd. 
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KTÜDKS AVESTIQÏJKS. 

[[. 

DES Cü^TllOVKnSES 

HIILàTTTIÏ» 

\l' ÎEJfrKlVKSTA, 

PAR M. C. HE HARLEZ. 

li [MIS lïpsciin Ip clirp^ le. |(rtJi* nesl pivinl 
r«il sur toutes les parties de ÏAveslft, Par ses sa^'ants 
ri nuThlireiix travîiux, h D" Spirgel a pu réussirii 
iTtvir aux livres sacrés des Parsi^ la plupart de leurs 
secrets; el autres êranîstns, après liti^ ont contribue 
h perfectionner J f lu niaîîre, e| cependant tant 

d'elTorts réunis ne sont point parvenus A dissiper 
toutes les omlires. Bon nombre de passages de Tdtffjfrt 
$ont restés inexpliqués ou attendent encore une Entor- 
prétation qui sjnipose a tous les suJlrages. On nm 
spTü fïas sinrpris, si l'on se rappelle rfifîl y a qiia- ^ 
11 . 
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miiln' iiiiï il pf’îui' 1 Riiturp UH livi^ h’rnruï 

ft lu ï(*rid line langue perdue. Toutefois, s il rat 
resté lies poÎHls fvbseurs, ce sont des niembi'es dt" 
phrases ei des mots isolés plutôt que des passages 
entiers. Souvent aussi, là ou le sens des mots est 
clair, l'obscurité régne sur les Ibîts et les usages, siii 
ira croyances et les mythes. 

Les mots de l*dteste considérés dans leur en¬ 
semble. au point de ^Tje des progrès de rélucidation, 
peuvent se partager en ipiatre ou cinq catégories. 

Des uns, et c’est limmense majorité, l'interprélatlon 
est assurée, ou reçue sans contestation, bien que le 
doute soit encore possible. D'aûlrvs, en [Mïlite quan¬ 
tité, n’ont point encore été traduits ou ne l ont été 
ijunn moyen de conjeelunes désespérées. Enfin, il ^ 
en est un griuid nombre, d'une signification indé¬ 
cise, pour lesquels pluMcîirs iiitei'prétotiunji plus ou 
moins probables peuvent être présentées. La c«n-ec- 
lion du leste et fesplication des mythes don tien ( 
aussi lied à de nornbreusra discussions, car, sur re 
terrain même, des systèmes opposés viennent se 
rombatlre. 

Quelques etamplesaulfironl piur donner une jusli- 
idée de ces distinctions : 

I* Le fargard lï du entièi-emcnt con 

saeré à la discipline, contient d/ins ses premiers Ver 
srtj un trait de mmurs d une certaine im|mrtance. 
Maibeureusement. le sens du mol prinrJpai de ce 
texte est controversé. Voici ce passage ; 

« I , Vé, nwirr, néiaonAfiifé. itiii. némé. pif/tàaroitt. 
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1 . n^mmkn. kàba^^itu hüi&nha. if^émâlnmïhi\ 

Yitt. vtt. kitçwikitnm. mna. neshaitmciL Hhra. vL 
üçfié. ithm. r'ff. hhsafnés maethemahé^ (idis. paînifent. 

La traduction dcü paragraphes i et % est ernhar- 
l'asscc par le $rii! mot némâ^ dont la âlgniGcaüoEi est 
douteuse. Le reste pourrait se ti^diiire ainsi : ü celui 
qui rs'aceorde pas le Rrmtî au némni^hal voleur du 
némù. n 

Benfey rend rtAjiû praprêt n; fiilrkeil et Liigarde 
salutation 9; Jiisti par ù dette im dépôt ic^. Mais, 
^imme le remarque justement Spicgel, lensemble 
des teites demontre que ce mot n"a dans VAvesUi que 
le double sens de « hommage tï ou n lioiineun» et de 
« prière tt iMj « demande n, l^e grand éranîstr choisit 
le pi'exnicr sens* il invoque à 1 appui de cette opi- 
riiun les terme* nènpçi'saris itüKiîd;: n homniagei * hon¬ 
neur 9, ei nnnicb fciirdan « rendre bommagCt dorme r 
des marques d'honneur e, Jl traduit donc ; 

ü Celui qui ne rend pas rhonoeur, riionimage à 
celui qui y a droit, est voleur de cet honneur, ra¬ 
visseur de cet hommages il sapprfiprie rel hormeur 
soit le jour, soit la mijLi* ^ 

Poiii- an'iver à ri; sens, il l'eli-imehe r« kaçtt'i- 
kftnni rana et rapporte h »imtL 

Certes, l'argument tiré de aiiindr. et surtout de 
nrrmdz hiirdûn rapproche de némô est d'ungi^nd 
poids; nia b il n'e$t jioînt encore df^isif. On sait avec 
quelle JaciÜlé tes moLs changent de sens et les e.tpres- 
sinns de valeur en passant dune langue n une autre 
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ilo la version jïchlvie. qui fKïSMdaientibns îenr iangne 
IJJ10 <?Tpirei5Sioii toute spuililabic a fifuwui fciirduAp iiû- 
iLÙJruntana, n\iurïïîent point manqué île rem¬ 
ployer s'ils n’eussent etc ce liai us qii ejîe n était point 
en place en cet endrniL Or ils traduisent a(rfr)r£ïfcn . 

cW-üT-dire upritrcB, ou plutôt «demandea.mmme 

le prouve la gloï^e estplicalive de ee passage : « quand 
il COnvient de donner un objet demandé et qu'on 
ne le fait pas. h En uulrc, cette Idee d un manque 
d’hommage considéré comme vol n>st pôini fami¬ 
lière à lü diïCtrinc maEdéenne. Uindis que celle-ci 
argue souvent de faule grave celui qui refuse fau- 
môno ou quelque j^iste demande. (Compreji SatL 
tter P. 3 . ait 33 , 8q, etc., et les SS 79-87 du 
Wiii* fargard, avec lesqm-is ce pssage a des rapport'^ 
incontestables.) 11 est bien dîfticLle de se représentei 
une marque d'honneur non donnée rommeun objet 
i[ue fon s approprie et k jour cl la tiiiît* Ilelrancher 
yal w frac ici A'rtRfrt cfuin prce que Ces mots se trou- 
vctil an pragraphe 86. farganl iviii, cst-ce bien 
juslifié? Comment et h quelle fin aurait-on été ks 
rhercher si loin pour les introduire^ dans une phrase 
avec îaqiielie ils 11 auraient aiicuu rapport? On peut 
dune soutenir que le sens de ncjfHÛ est « demande n, 
et traduire : « celui qui reiiise une juste deuiandc », ete. 

Au commencement du farg^rd nx, Aliuni 
Ma^da. voulant faire éoimaitrc à Zoroâslie forigine 
de la médecine H lui dit que ù Thrita a été le premier 
de res iinmim^, thntmrnamibaianm. mrmmuhiiimm 
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vaokii$tivebmi»,yâtiimatannK itievaianm^ tatihoiamum, 
qui (Hit arrèlii la mnbdio et la mort. 

Les qualîfienüGi reproduits ici en zend ont été 
traduits d’abcird, par Spicfïcl ; a puérissant, agis<taut, 
(l'un pouvoir sans )iom(5S, possédant les liious (ou 
le» moyens) voulus, brillants, forts,» (dt'csta 
setef, t, I, P* i5i.) Dans son commentaire, lïllustre 
îotcrpri'le se montre prêt à modifier sa premii*ro ver* 
sion dans le sens du pcldvi. M. Hovelaquc rend 
ainsi ccs mois (Bet'fle de : «possédant 

l'art de guérir, illustres, puissants, pleins de science 
uieirHlIeusc, glorieux, pïeuis de pouvoir, n M. Hovt^; 
laque adopte les explications <lc Jusli et ne va pas plus 
loin. Cette version, dépouillée de toute variation de 
style, revient i ceci ; «brillants, puissants, pleins 
dim pouvoir magique, brillants, puissants.» 

Fxlic soulève encore d’aulres objections. D’abord 
l'ile repose, pour la plupart des mots, sur les con¬ 
jectures les ])lus hasardées, r/iaraananii/ifll doit signi¬ 
fier «guérisseur», parce que Je sanscrit çflin veut 
iliro «s'apaiser, sç calmer», et au cansatif «apaiser, 
calmer», ,\lais, non-sculciuent le sens des drtix mots 
ne concorde pas bien; onvloit, de plus, rejeter l as¬ 
similation de ilin initial à en, car c’est une sulsstitii- 
lîon sans exemple. Il nest lias non pins inutile de 
remartpier que rnm dans les Vèdas, cest-à-dirc aux 
temps que l’on doit spérialemcnt prendre en consi¬ 
dération; signifiait « être .actif, zélé pour le service 
ries dieux«. (Voy, /bj-Fci/tf, 1, 85, ia; i5i, y; VI, 
I. Q, etc. S 


FEVÏ(lt:H Itt77. 


PuuT u.\pliqiiâr mrecanühat , ou le riippiocLt! du 
sanscrit varcüSt lequel ^igniriïiil primitireincot, non 
pamt«édul11, «force, vivacité», et qui a au^&i 
le sens «d'ordure». Que peut-on tirer de la qui 
donne quelque probabilité a cette étymologie? ïüoi/is- 
truat est «I puissent Ou Jbrt». ppit:e que yüokhsiî (au 
yaç. il, aS) est géuurülemeut rendu par^ force, vi¬ 
gueur», Cette «leinière interprétatioz] est Eualheu- 
reusement des moins siires, Bile est conti'edrte paj- 
le^ versions pelilvie$ el sanscrites, qui ont poiii- ct»r~ 
l'espondant t?u/iis^r^ et ptanidhi u ninyen d'espionner, 
de sun^eiüer du regard». Elle est, de plus, tiLappli- 
cable au yesht x, 81, oii il est dit que iVIithi'a a reçu 
mille jaokîisiis ^ mil U yeïii, pour épier et découvrir 
ceux qui cherelieoi à le tromper; cile reptjsc unique¬ 
ment sur une étymologie quelque peu fcux'èe. qui 
[vasse de u désir de joinclrc n à «force, puissance 
Tout est 'dune Jusqu'ici doute et incertitude, U \ 
a, cependant, pour ces mots une bîise d'tnlerpréUi- 
tîon assez sûre; c'est la version pehlvîe, généralenieut 
exacte dans le l^eiidtddd et don Lies auteurs témoignent 
ici d'une counabsanre précise dvs divers sens des 
motSt de manière à iiispîPûr toute eori[iancr« 

(-elle version, pour rezidre a pahnj- 

hûimud nqui |irotêge, prêserxTh. Elle tst eertaitie- 
1 lient dans le vmi, car est un mot xend qui 

désigne les bêios pi^^Uecteiirs de l'humanité. {Thu 
maiia-khm'^hkârih-i-^àrfii, dit te ijrind fKibitm 
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sarj, sxHt, ti.) ^'ûrt’cdiiu/Mri est li-aduit « sage ùî mevat 
« eleve; nobl« ». ï'aofrA.tM’vai est rendu, en pebh-i. ^ 
/tiiftfl/iliBiBfPiid il plein de désir» bifinvci liants». Ici k 
U^duclioii est iPiut autre qu'au pçna IX[ le change- 
ment est donc fnisunne et fait en comutissauec de 
cause. D’adioui», l’ét^ïnoiogie du mot conduit direc¬ 
tement au même résultat : jwofiJff est. selon lana 
lyse perspicace de Bumouf, le désideratil de 
ruliti.qui signifie « union, convenance, utilité».. 
Quant à j^diamat. M. llovelaque îe picnJ pour le 
mot ordinaire de cette foiTne Qatuinu^, possédé des ^ 
et rappelle qu'il est composé de j dk et de «ia< 
[sutTiie). (La note j, p. ^ 70 . -171 de ma traduc¬ 
tion indiquait sulVisammcot cette possibilité.) -Mais 
il est plus que douteux qu’il en soit ainsi. Partout, 
dans les testes les plus récents comme dans les plus 
Luicicns, yiitumat est pris en mauvaise part, Ce n est 
point l’enchanteur, c est l’homme voué ouï mauvais 
. esprits, toujoui's prêt au meurtre. (Voy, Ventüdâd, 
I, &o, 56.) Yûtà dêsiguft encore un ucoup meur¬ 
trier ». Ici seulement jpfltuHuit aurîùt uii sens favo¬ 
rable*, 00 n’est guère ù présumer. Les traducteurs 
pehlvis, quicoimatssaiEmtti'ès-bieji le sens deypulumat 
et qui le rendent partout par jdfuk, i‘jïiploLcnt ici 
uu tout autre terme (tdAiirymanJ « fortuuatus»), 
adopté également par /Vspcüdjari. Us y ont donc vu 
un mot nouveau, peut-éü*e le j'tiid signalé par S^Jiegel, 
ou bien notre texte est altère. Toutefois, en présence 
de cc dernier, il convient de tenir compte des deux 
aecc-püotis pussiblcs et de Ira mentionner; c est ce qui 
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a élë É’ait cii c^tit t-ndroit, cniïime dait<> touâ Jcs cas 
semblables. (Voy. Atcîta, UTtdmt, ete., p. lyi.; 
Tatihma, etiljii, ne signifie jjas n puissitnt p, nvm « ra¬ 
pide et actif, fort par son activité, (fime activité 
puissante P, Ces deux idées sont nécessaires pinir 
rendre ce qualificatif qui s'applique aux vents, aux 
eaux, aux guerriers, etc. {Vendiiîûd, \ix, JS5; xviii. 

yesht xx, Ü-j, utc.) La racine est tac, tak «se 
mouvoir en avatit avec foree «. (Voy. /oc, cit.p. a 70, 

a?’-) 

3 * Le xix* fargard s’ouvre par la célèbre tentation 
de Zoroastre. Anro Main vus excite en vain le déva 
Buiü it donner la mort au prophète uiaxdéen; celui- 
ci voit {lune vue intellectuelle que les dévas se con¬ 
certent, complotent contre lui f/iîj/ii pereçenlé). 11 
s'avance, iiuilcmcnt ébroriîé. nèam/riKiPiAê kranfyu 
tbftéshâ parsIaHitiim, c’est-â-dirc. en réservant la tra¬ 
duction de panta. par les pantüs liaîtieux du fiiaii- 
vflis esprit, produits ax’ecdureté, cruauté, ou, si l'on - 
veut, |»ar la dureté des yjflrsiifj haineux du uiauvais 
esprit. SpiegeJ donne à parsbi le sens de a question >«. 
et le fiiit dériver de pureç (pret/i) « interroger t. ; ÎI est 
Miivi en cela parSchloitjnann. Kossovicz. VVindîsch 
iiiann et RücLcrt. Jiisti traduit u attaques net rattiKdi«- 
ce mot à parefit «alUiqiier, mettre en fuites. M. Ho- 
vetaque sen tient à cet avis et aflinne même que 
parsbt 11 a rien de commun a vecpnrej:. .Mais. outre que 
la ti-aduetiou pclilvi*- donne iiSpicgel. il nW 

guère possible d'adntettr*^ que le iKirtiripe fj«ssil 
d'attaifuer puisse signifier ■ attaque n, le lexique zeiu! 
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a |)oiir ce sens les formes nonnEilcs porfii, |î(îrï(rtnfcî 
(aiidis qu(i par^ja, eti d’autres êtiJroîts, signifie ccr- 
Inineuient « (piestîons ». {VendidM, M/iti, igîpr- 
lo. etc.) 11 n'aurait qii'ici te sens d'iittaquc. Bien 
j)1«5,'hu ycsl't V, S i . ïtflejAo parsta désigne les ques- 
liuns que le magicien v\ï.htîya pose h Yaçta pool* ie 
[Mîrdre, les énigmes que ce dernier doit exiditfner, 
stius peine de murt; le sens de ce mot est dotir 
assuré, il dérive réeUement de parce. Aussi M, Dai- 
luesleter l'cvïent-il à ce premier sens. Il croit mimi¬ 
que, dans ces deux endifuts, les mots (iaeîfco parsta 
désignent esactement le même genre do questions, 
et qu’il Unit voir ao fargard \n un mytiie tout sean- 
bbljie à celui du yesht v. L'explication du savant 
critique est trcs-iiigémeiise. Mais on pcut-ol>jucterque 
le contexte ne présente rien qui autorise cette suppo¬ 
sition, qu’il ny a ici id questicm, ni énigme d'an- 
niiic si>rte, qu'on y clierellevait en vain autre ehnsi: 
qu’un complot des dé vas. Il Ijnil rester tiens 1rs 
lcr mes du pssage; or ce tjuc Zoroastie s vu men- 
tidenieiit, ce qui n’ii pu lebranlrr, c'est ce coni|>loî, 

” crue délibéiution tles dévns (ftani pcrt'çeaté). Lc> 
ftarslos tloiv'ont ilonc se nqtpnrtcr au pcrct.CH/c, ce 
sont les deliiiémtions, 1rs ruinplots, 1rs projets des 
maiivaLs es|n'ils. 

'i* Line controverse plus intéressante est celle cpii 
Ml nipporte au mot niüirytî du targsvd x\U, 4 . Ci- 
mol signifie-t-il r serpent» et Alirimaii est-il dqé 
i'r|irésriili‘comme tel dims f. Irc.stff? Sjtît^ri le ri'iU 
fralioril et tratlnisil en coii'e-qiieuer. \l, i t’armes!ri ri' 
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titlimieqiic fHûiryà zia point d'^uti^seu^ dam 
üt rüppeJlf! Je nêopersan *nar 4^ serpent » ; mais JtisU 
traduit 4f perTui:^i eu JE, nieiulri^'r *. Jl est û remarquer 
que ce quaüOcaüf s'applique au sectaire^ à J'Ashe- 
uiauglm (v. J J 3 ), au irotnpeur, au dêva Busiiyançta, 
h11ï;( guerriers ;Vîjïiîaçpa et Franraçÿana, a La Ja£u\ etc. 
Dans U>iis ces cas, ewclcmnient, ïnatijà ne peut pas 
signîljer ti serpent n. En Scniit-iL autrt^n^eat quand U 
s'agit Ju ma U vais cspril et de lui seul? Rieu nmio- 
lise oc chaiigemént de sens^ et Ja version pehlvie 
iburnit ict une preuve iirernigaMe, Serpent se dit 
zFiâr en pclilvi connue en ncopeifsau (vüy* drJdf- 
rim/ ndmeh, six, a; xxviij, a; lxvi, 8^ lxvj, a, etc.^ 
V. Neriagiâtân, 77, a, etc.), tan¬ 
dis que 1110117^0 est rendu par fitdr on et ce 

mot est employé dans les livres pehlvis cités avec le 
stîns de U destructeur ^ ou u^ieux encore de ^ji crimi¬ 
nel *. Rien de plus juste; maiiya est tormé de La ra- 
ciuc mar, élargie par I epcnlhèse . et du siiUlxe ja qui 
peut donner au mot un sens passif et en faLrOt pai 
consèquetit^ ü digne de mort, criminel h. Or» dans Ja 
version pelilvje, mur ^ ti'aduit toujours Jizatijd p qu^il 
s agisse d Aujio Majnyus ou de tout autre persum 
nage; il uest pas possible de justiJicr une dUTéreiice 
dinlerprètution. 

JjG Ikiundehcsh^ il est vrai, dît quAtiriïnan sen- 
toüija en terre comme un serpent, mak ce texte 
prouve lf‘ contraire de ce que J on peuserait pouvoir 
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riciin' pmt dm manhtt « m^rin. 
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üit ciédiürfî. Là le mot iiuir est cropkiyè pour 
clffsîgner h serpent, et ce dp4*nicr esl nettement dii- 
tJji^ué de Tesprit du niai* Au folîo 76^!. 1 i-ifi, il 
est dit que uJe serpent périra dans le fer Ibudu et 
bi'ùlanh tandis qifAnro Main jus sera de nouveau 
précipité dans ies ténèbres. « 

F n ûlltTe^, 51 le lîoaftdeheik rapjiorte qu" Ab rimaij + 
M temps tic sa puissance ^ s'enibnça en terre Cümmr 
un serpent ou semblable à un serpentt Ü nV a là 
quun état passagei- du chei des dêvas, ou plutôt ces 
termes ne constituent qu'une simple figure^ 
daprès le meme texte, Abrinian va aussitôt après, 
par toute La création ^ semblable à une mouche [wia- 
àfinianifà, mât hanmnâk, x. S, et ix, ib]. 

Ou pourrait peut-être tirer un dernier ai'gumcül 
du nom JerUi^truinentsacenlotal «stru nmiripquiest^ 
en peldvi, astar murhiUf eVst-à-dire, selon ccitaîiis 
interprètes, raiguidon pour tuer les serpents- Mais 
cotte interprêlalîou, base de rargUBienlatiou. nesL 
pas admissible- C'e^t le J*àfl/ilrfligfcntt qui s eiiipluic 
pour tuer les reptîli^s, et un ai^illon du uil poignard 
ne pourmit servir à cet usage. La traduction peldvie^ 
cùl-cUù le sens quVn lui prête ^ pimt être ici d au¬ 
cun secours, r^ir le khajslfüÿhna y est aussi appeic 
jitùrivuN. Il y a 1 lotie chen elle cônfuskm complète, 
/fïhiVï doit être y compte le dit Haug (xviu** 
Capkef der l^ndMâd. p. S), le couteau du sacrifice- 
leur. L ordre d eiiiimèi’aliitu des Instniinents sacerdo 
taux suivi datib ce paîjsaHe iiiiliquc suilisamineiiK un 
emploi eu l'n^pporl avec In cube. 
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tfOÿbiia , . .(Htreçma, cistra mairi. (Voy. fai'gai'd wiir. 
i-io.J £n (Onu cas, mairi , ^rcivmt-ît ni«ni<; lic mâra 
serpent ü, ne proüverait rien rciaiircment au maiiyii 
(jui nous occupe, ce ne serait point un seul et même 
mot. 

. 1 * Li Atn-fta dit que les dér'as sont spécialement 
redontables. que Çraosha vetl!R sur les Cféatures 
d Ahurci, apres la hii frHShtftàdaîUm, Nouvelle expres¬ 
sion inconnue. Je l'ai traduite u coucher du soleil », 
Cette interprétation a été contestée dans la Revae 
critique, au nom de rélymoiogie et de b tradition, 
représentée par Nérioseiigh. Froshniô daiii serait, à 
ce compte, le moment qui mit minuit, ou le soleil 
commence à remonter vers notre liorîson. Eta mi¬ 
nons les arguments qu’on apporte. 

l.a jiarlic de In version sanscrite où cette etpres- 
sion 34! trouve n'apj>3nient pas à Nériosengb, mais à 
I un lie Ses disciples, lequel tlonne à chaque page des 
pix'Nvescle son incapacité. Ici, il n'a pas mien v nussi. 
il traduit, en clïelîpnccct rridd/u'iiâiiafn daetîtiu apiùs. 
il donne ic don de la croissance (du développcinenl), « 
Ce continuateur mallicureux ne s’çsl pas aperçu ifue 
le mut soleil ffcu*) se rencontrait dans cette exprès., 
sloii; en outre, il a pris ie substantif diiiit pour la 
Iruisièmc iwrsonnndu verbe dudAmi, ctffvshmù ]n>ur 
I équivalent de /rdsAd, yrflsAciïi qui désigne ifiîletu's 
1 le développement des êtres, la restauration finale 
du monde n, et quR INériosengh rend par vrddlti; 
ilVa’i le rrMiifbaaai de ce piis.^,pc. I^i iradiiioii miiê 
ronhruie eiili.’-reiiieul uoiie intei |m.t.itioii. Ceife h-i,- 
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tiiliiin s<? irfjiive Cüitsiisiïut*:^ eu leriiies exprès » dans 
h Mcn^kiiin. Au folio 71, de ce livre, tayiciii' 
puse celte quostiort : Quiitul peut-on oflnV les lao- 
thms ût feau? et il répond : /iitm hùtakksdi rî tut 
frâskmd dailim « depuis k lever du soleil ]tisqu"i k 
hâ fnUkmô daiti'» Puis il pjoute : celui qui oUre «les 
zïioliiriis ù feau après la hî frâshmé daîli et avant k 
lever du soleil fiâit ranhâ^ iikmâf. shyaotknem. vert- 
zc^eUL jüdia. yaL hîm. azhùis, mhapahé. vusi^ren*. 
fiûil^apta. karsh&it khc ooïnmet ps une meiUcnrr 
action qne s'il h jctaîi Jivree en pâture à un serpenl 
veiiîfnen.t f n Le coinmcntaleur eontinne en jieldvj ? 
tlerman and kâr dnr yam radm^ha « cette si grande 
action df>il être faite pendant le jour, h Donc le joui' 
iiisl compris entre ie hà vahimi ule lever du Sï:>lciU, 
rl la jfié frâshmà daiti; donc ce dernier mot désigne 
U le coiichcr du soleil 

l/étyniologie conduit au meme résultat. Ffmbmt* 
romnie^fïis/imi,/rfisfté, etc. ^ dérive de fra w en avant, 
LUI delà )» [para)-; ffû^kmà dtnii n'est dont poiiiL la 
iTùissancc, ta montée du sokiL iiuds son avance¬ 
ment, son allée au delà, an loin* Or, tes ciemiers 
termes s'appliquent hîeii mieux au coucher du soleil 
qu'à son nuiuvement ascensionnel. Ce dernier est «lê- 

' lI^iiB^iiilefi ^ «rpj'H AÏÎ cnlciTjiîl sirerèt^hief^k h ^ütenacnt dti 
lEi^ipfin ^kïî ^mpoi-KfiTifr trft càuix. ■ Cetle Irt^t a cUan ,"împ^bahl^' 
riéji vx bîuiTiyrb. i‘jii rarpiL'Mi^miïta contftimf^a vrrAn [teUhie. 
^ki if tc'hkr mol à oE epi dtl ritw iriri* 

ziïïpkftr dPrt/^iïfl n.trt hffmaNftf t ronmn? ii ta jHBfl ilanx h 
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signe pni- Je lonne oppnsé hii isriiAfti lrn.T n rrctî(i-e », 

cninp. etc,], 

L'j4r«to, du reste, suffit l'i étaldir In v^rit;i|i'|e 
sens dc/rajifiFTiô cfai'ti .* 

1 * Au jfcsht I de ÇraosJia N. VU (yae. i.vil, îJ est 
dît que ÇraodiB ne dort jamais, qu'il ne sVsi plus livré 
iiu sommeil depuis la création, mais qu'il veiUe sur les 
créatures d'Ahura di's la liüfrâshmô daili Pourquoi 
le puissant génie ne goûterait-il plus jamais le som¬ 
meil, s'il ne commençait sa garde quaprès minuit, 
et pourcfuoï la commencerail-il si tard? 

a* Ejfi vesKt de Mithra dit, dans son paragraphe gà, 
cpie ce yûzata atteint les deus extrémités de la terre, 
après la hàfrâihfnù tkiti. Mithra est. pour l’Eran, la 
lumière indépendante du soleil; apri-s le cajuchcr dn 
(let astre, la htmière crépusculaire illumine encore 
les bouts de l'horizon. Qu'en resle-t-iJ après minuit î 

Souveni In discussion a des proportions intinimenl 
moindres. Tei est le cas suivant : 

Au fargard xi\, i&. la terre est qualifiée de dune 
pffret. Quel <>ai |e sens de ce mot? M. Hovelaque 
aJïirme quil signifie «aux extrénutés éloignées les 
unes des autres cest-â-dtre u vaste b, Spieget le tra¬ 
duit ; udilTtcile à traverser >. Tout ce que l'un peut 
dire, cest qu'il dérive de dura et d^Jbkni^^ par 
ou d un dérivé de cette racine (pdm). /^crzend 
cumine.^ «cjî^l^rit , slgutfie simplement »TfentÈin, 
^éloigné n, sansfctieiine notion de réctîprocitépetr 

' Cf. liAnii JntfrKlàm trenaminée w biini (y. mr. éirit 
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i^qitkvaut à /wirti^ c^ii xciiil, dt^igin^ Isi 

Im d terre bordée d'eau (Voy, vesht xiv, t, 
pifi piiirefrâpayâü ihnhcas w elle se Irtuive 5ur la rive 
de la eoiitrée rntmirée dVau.Ji) Dâra^ pâra e$t donc 
■iridl rives, aux limites lomlaines>3, ou peut-être 
M lointaine, longue à Iravei^ci*w, si Ton ne considère 
que ia radno pat^ Ce qui est moins admissible. 

Nous ne nous arrêternits pas pKHir le moment aux 
endroits que Ton ne peut interpréter qu'a l'aide de 
cunjecluTüs; à La bn du tar^ard xv, [ior eiempie, 
il maintes strophes des gatb&s« aux paragraphes 1 :iê- 
16 3 du fargard viiu exposé des qualité:^ du chien. etc- 
(Je dernier passage, essayé tnni recerametit encore 
|jar M* tlovelaque, et d'autres semblables^ deman- 
ilent un Icavatî spécial. Citons un cas en passant. 
Pu nui les caractères ou qualités que possè^le le chien, 
figure celui du raeco. Qu"est<"e que ce mot? Spiegel 
chercha d'aliord son exjdieaüoti dans le vtç des tliri- 
Mom politiques de llran. Il traduisit donc vaeçu 
U Dornu^ivuhnei h, et Ton s'en tint d'aboirl à cett*- 
explication; mais peu après Spiegel lui-ineme la reje¬ 
tait pour en adopter une autre. En eÜct, pour 
admettre la première, il t'audnut supposer une oppo¬ 
sition des villageois aux citadins. Cdrestu ne connaît 
rien de seu|biable: il distingue la contrée (donAu}, le 
clan, tribu ou jenj la tamilk {ou demeure, 

iLFTumd ) et l'agglomératiüu des maisons rien de 
plus, et entre ces termes nulle opposition appréciable. 
Le leud n'a point d'expression connue pour désigner 
les habîtauts. les mc^mbres de ces divistuns du pavs. 
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Lo$ niuls ^art^ci^fuint et mitres seni- 

hbblcs^ oui un li>ul autre sens, ct‘î:i n'rst ptiinl cuii- 
leslê» Lv^ traits spécL^u^ cîn taeç 6 ur sont guéri- 
propres â caracli^Tiser 1c villageois ou rhabitant du 
rjc, U 11 clierohe à plaire, il est ble^è tlans son cntOii- 
rage comnte un viikigcob. » Cela semble assez singu¬ 
lier et ne satlslait guère, ü nuire part, les mots vrfd;i 
flchcl'Je niaisoji ou Je l'anùHeio, vrciriefï aUubiia- 
tion», prouvent ^ue Vîr a eu aussi, eoiumc le i^ir 
^iûnscrit, le .sens de n demeure, maison, laniilleeï 
èwftra semble 1 avoir fbns cfltofaeca. Il est donc 

* i4 

Irifes-légiümc de supposer que isncra a le même sens 
qiief^fiî, iequd signilie n serviteur, esclave domes¬ 
tique n* Celle dèrivatinn, toul aussi légitimé que 
raiitre* donne un sens qui cadre avec le contexte et 
qui n'a rien de contraire aux idées avestiqui-s. Ce sens 
serait même de beaucoup prêrérable au lîir;çaril xv, * 
1 , oit Toti trouve le mot racraj. 

Tout autre, cependant , est la ti^ductjrm guïeirat<‘^ 
irès-iéeenle, que Spiegel adojite, cl qm fait «le vaco» 
un musicien ambulant. Quel en est le fondement? 
C'est ce qu on ne peut 4 irc. Le sens est aloi:s ; ü I^e 
ebîen fait de la musique comme un musicien ambu- 
bnt, ii blesse quand il est pj'ès conune un musicien, 
il a une maigre* une maiivaLse niiCSni'e comme le 
musicien * etc» «i ^ 

Les correclions du texte portent sur des formes 
qifi parabsent altérées ou sur des îïttmduiles 

dans le texte. Rejetées complètement par certains 
interfïièles, ees eorrerlions sont pratiquées prtrqiK-l- 
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i|iies-uns avec la plus gnuidu hardiesse; piit d'autres, 
avec une iiioUératîon ipii rotjuicrt partout des motifs 
réels et sérieux. Le sens des phrases et le mètre sont 
les principales hases d'appréciation, bases incertaines 
inalheiireusement. car la métrique d'une grande 
partie tics gâthàs n'est point encore parfaitement 
connue, et. de plus, l’éteiiduedes jiardes rfaytlimces 
des yeshljc, composés de ç/ôfcH.î et de prose, nest 
point non pUrs défuiîtivemeiil L'élimination, 

à titre de glose, do tout ce qui gène le mètre sup* 
posé ou le sens, simplifierait souvent la besogne de 
l'inteiprète: mais est-clie toujours possible? Voici 
quelques cas; le lecteur pourra juger . 

Au gâthà sni, strophe b, veiT* i, on Lit; èuia- 
thrâ xentâm ntâ ne dassatèra Xfntâ Ce vers pré¬ 
sente plusieurs diEEcultés. Il compte douze syllabes 
au lieu de orne, comme le requiert la règle genéra- 
Icineut supposée, et les formes xentâm. xeniâ pa¬ 
raissent anormales; il faudrait xt^enlânt, xajentâ. 
Ce qui donnerait quatorze syllabes au vers. Pour ré¬ 
tablir le mètre et les fonues régulières, le ly Roth 
supprime xentdm et change xtatâ en de 

plus, il intervertit inutilement rnrdrc des mots ti\û 
aé. Tl obtient ainsi i fcrtxafftrfl né mâ daî.rafArâ xa- 
yenlû iibonî reges nohis ne mali reges imperentu. 

Le vers t de la strophe 7 du meme gâthâ porte ; 
iVi aeshnid jii eha/diri paili remep\ jtaiù ^àzhiium 
d qii'Aeshma soit ahathi,, repousscï la nolence ?!», ce 


«Bflhk rRjzcs împcrCüill rtr rmhn mill pn^ti imfirini-til, » 
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(|ni foitifriatoit* syllabes, llolli, lidùlu àsoij sysltnie. 
j^ll’acii! fji neiAinn el k wcjond ;3fli7c, puiscliuti^e jyvîjfc- 
dam en ^azâôdam. Ld vers deiHent en conséquence ; 
Ni éyatâfn pniVt renie/n çyazdédttm. Mais est ^ il bien 
permis de traiter ainsi les testes? Peut-on, sans 
preuvn, supposer ces fautes et corriger de la sorte 
pour arranger le métré P Est-il à supposer qu’un in- 
Icrpolateur qui aurait eu besoin du poui’ 

comprendre le vers, l’aurait employé avec une sem¬ 
blable faute dans le radical (e pour oye) et unn telle 
im'gularité dans les fürmrs (fdm suffixe de l'impé¬ 
ratif, la suffixe du potentiel)? Comment Acshmft 
sest-îl introduit là où il n'exjibqiic rien? Encore .si 
ricût été après remem! Dire qye c’est une rémi¬ 
niscence de xxi\, J, tout diilértmt de ce vers, rst-ce 
sérieus ? i^our donner un sens à ce vers ainsi rélbrmê. 
îe savant critique doit supposer une racine nj'd tlonl 
un ne trouve nulle trace en zend. 

Il .suffiratt cependant, pour corriger îe second vers, 
de retrancher les dcuutièîucs nf et paüi et de lire : 
i\'f aeshmâ dyatdm fmti rtmem çyâîhdam. 

a“ IjC passage cité plus lia ut du fargard ,\r\ l■elflle 
ipie Zoronstre, nullement ébranlé par les tentatives 
de Iflsprit du mai, s'avance contre lui, armé de traits 
fou de picrros] longs d'un katit. qu'îi a reçus d’Ahtinî 
Mazda, puis il continue : Swa ahi dr^jahi n«A,în 
zemô, etc. 

üfajaki est In seconde |)ersonne du singidier ilf 
i’indicatîf rlu verbe drç/ « tenir, gnnters. Conserx-ei 
rettp forme, r’est siippn.-îer J'întemntion subite d'uti 
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|i<-i^inaiig{: innommé, adressant dimTtctneiH la pa¬ 
role ù Zoroastre pour se taire inrnicdîatemeni aprùs. 
Encore si citait l'usage de J'dvffîtfl; mais cela nVst 
jioiut. On trom'C bien, dans des pri<Vres, le passage 
de la troisième à la seconde personne, de l'invo¬ 
cation directe à la louange indirecte, comme toute 
|>ocsie l'admet; mais pas antre dmse. Toutefois, ces 
motifs ue sulBraicnt pas pour changer u» teïlc. Or, 
ici il y a quelque cliose de plus. La traduction pehlvie 
a la troisième personne; ses auteurs avaient certai¬ 
nement sous les yeux des manuscrits différents des 
nôtres en plusieurs points et plus rorrects- On a 
donc tout lien de supposer qu'ils lisaient dnajaitr, cl 
<le SC lier à leur texte qui est ainsi parfaitetneut clair 
et sliantionise dans toutes ses parties. Li faute du 
«■opîsto s'explique, du ixste. très-aisément , car la 
dîrt'érencf des lettres est très-pcli te, 

il* l,e pragraphe 5 du làrgard xsii contient deux 
mots qui emhamissent l'interprétation. jV lui l'a Mazda 
y dit quaprèsqu’il eut cn-c le monde, Anro Mainyiis 
produisit q,qoo maux en opposilînn à cette création 
et pour la détiiiire i>u Un nuire. 

Le texte porte ; n Après que j'eus cii'é ce séjour 
beau, lirillant. d'un éclat qui se montre au loïn’ij 
puis il ajoute pang'Vni. Ces deux mots sont 

des impéraüts à la première personne du sîngtdier, 
dgnitiant littéralement ; que je m'élève, que je me 
transporte an delà, aillnivs. Que font-ils dans cette 
phrase? Spiegel les mH, comme Ip reste, dans la 
houctie d'Ahur» Uasdn. DaHlres en ont fait une 
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glosp nu pfiilôl lïiir ni-ftf'Xtor^ pif^iüfir âu nidactotiv 
ili* f-r f'iKipïfn\ If^iml moiüi'r, tir ii^tssni* 

Lm ctnL 

Certes, rien n"esl plus faeik que ceb, et ion te 
{linictillû clispanirt, s'il en 05I nitiai. Mais, pour lad 
mettre, il Faut ndmetlrr* égaiemenl na fait uniqur 
tïaus P une glose que Forme, non point une 

espiieaHf>n marpnale insérée clam îe texte par un 
eopîste ignorant, mais une rt^fiexinn preuse, person¬ 
nelle à Fautetïr du nhfipître ou an pietïx fid^îe pns- 
jHrssenrdn manuserît, rél 1 ps;înn impink* par la men¬ 
tion du eiel. Maïs celte meriTion se- l'eprodiiil eeiit 
ic>is dans Fdrejfn en teriin^ plu-s pompeux eriroi-e, 
et jaiiiois p.ii'eil fait ne se pi'oduit. 

[| Faut, en outre, tenir poiii' assuFe que le sejoin 
rlütil il esl icîi question est le GRO^nmîliia , la demeure 
ir Vliur;», Or rien de moins certain. Ou pliilôt il est 
a fHHi pn\'i certain c(ue re n est point cela. ,bmais H 
ria ^t<^ donni^ à Anro Mainyns de souiller le Garfin 
inàna. Le ciel dans lequel il pemVlre, mi Boundehnsh 
,is, ift)p est le cîd visible, le monde des Gtoilcs 1 
Aîüt gcinaG- vniifijr, rât&miin kûmht s^héànân , mr pa 
tiirafi i oJ^Jincin rnsnîjiflf hAmunt, droîA hhnitirumaf 
nrmâiï m après ceb Anro ^îainyus, avec tons les devas, 
s'ovança cimlre les îistres; alors iî vit le riel, » Kî 
devant ce cid meme il trembla / effrayé romme une 
brehïs par un loup, shagasi n jand tarsii dgthi 
t>u\ih mftn gdrj, Notre 10X1^, du Yeste, est explicite la- 
dessus. Wnmi Mazda appelle ArxMmati pour guèrii 
et anrlei les maux produits par îe déva supirme. 
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.Vi jaiiiïiri ;jcctiuii , €*t que faJt-il puui’ saüi- 

tfiijr Abiini MiizituP 11 se ivuti ibn& uii Va 

i^jjouvellc les plantes et les anifruiux. (\ oy. ïmi, 53- 
58.) ÉviileinmenU les u^;iu3t avaient atteint la terre 
et iiuii le âêjùur des dieux^ 

Maûi s'il en est ainsi, comment admctU'e la glose 
k utative au eiel ^ à moins de soutenir en meme temp, 
ce que Ton ii"a jïoint encore l'aitt que Tauleur de 
celle ejtclamaüoii ^ quoique irès-ancien'^ et connais¬ 
sant bien le ^eod, s'est trompé sur le sens du tejtte 
et de tout ic fargard, et sur l'essence même des doc¬ 
trines maïdéeiines? Encore la première objection 
i’<fslerâît-élie delKUit^ et la rêpêûlioti de La glose au 
paragraphe û 8 ne ponrrail s expliquer nalurelîement; 
iliie que le dernier l'édacteur de ce lai^ard, la trou¬ 
vant au panignipln*. 3 1 l a reproduite di* son *:ln':f au 
pïu^agniplie aSt cVsl Uiire de la lautaisie. l*e Jidèîe 
dévot SC serait-il peut-être amuse à répéter ici iextuel 
lemcnt cette exclamation quil n"a plus Jamais ix^pm- 
duito ailleurs? 

Nous ne nous arrêterons fHijnl u^rexpuse de ces 
déliaist diuit l’objet 11 * 1^1 plus même ressence J uu 
iiiolt iriais une simple nuanee de sens ou quelque 
aix-essoin^ Tétymologie^ hi foruie, l emploi. 

L'étymologie. Ikis«* unique de bieii des iiiîei'pré 

' Ou aur une looiiCii'ritr, 

* ïi d€^iJi4l à uuç ^fwi|uf ,iiiek?iiiiT nu* <^1]^. 

lie fa Irïwlui^lloJi |pebliie, piiiijiie b gfu« l*i ren r.tA Iith.^'i 
ili'jk tbiwhic iJAn^ le tcit* et etvnfoiïdur Tiu lut^ île là i i^niitO^t- 
Wn ik itUe verhioii. 
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tatioiiü, lit: peut donner à cellcv«î une précisimi püi-- 
faite ni i^véler le vrai cametère des mots. Ainsi pni 
üUia est traduit tantôt <i expié «, tantôt «dont un 
s'est repenti n; paiïtzanfa reçoit les divers sens de 
« reconnaissant, récompensant et acceptant «; 
le (jii ali ficalif habitue] de Zoroastre, corre^iond assez 
bien étymologiquement au latin ()ü^ust(i.r, mais les 
uns y voient un noin patronymique; les autres, plus 
justement, un simple litre d'honneur que les gâthas 
attribuent également aux proches de Zoroastre, par 
respect pour la personne dti prophète. 

On a STJ ci-dessus un exemple *de forme restée in¬ 
décise. llazanhàt cité plus haut [&rg&rd iv, 3), peut 
être I instTTimental de fiomtih « vis a ou le nominatil 
de hoMuhan Hviolentusii. H en est ainsi d’une foule 
de mots. 

Enlîn il est un genre de dilBcrdtés philologiques 
dont nous ne paHérons point ici, parce quelles st: 
l'cncontrent dans toutes les œuvres antiques : ce sont 
celles que présentent ces ensembles de mots dont la 
signilicatioii est connue, mais dont on ne peut deter 
miner sûrement les rapports logiques. Il n'est pas 
Licsoin de flire quelles abondent dans l'dresta. 

1.1 explication ries mytlies est une dernière source 
di: controverse, Cciiains interprètes b demundent 
pmicîpaleineiit à la mythologie générale, et croieiil 
’lrouvcr la raistin d’être du luonuthêisme mêlé de 
diiiilîsme de l'/lr«/n dans le polythéisme des Vedas 
La jdiiparl des éronistes la clierchrnt au conlmîit' 
dans Imditions de flraii. tout en tenant . ..jjiple 
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liti l'élément aryaqufï priimlU' et de l'mflueaoe du sé- 

iiiitmne. 

Que üa-tH3ii point dU des dcvcmnes mazdéennes, 
liepuLâ le Verbe c-rêateur, Tf/ûnoî^fr d'Ancpietilt jus- 
quaux oonceptJûQs fantaisLites de eertaîns mytho¬ 
logues roodemesl Si Ton demande, pai' exemple p 
[Kmrquoi Y Avista comidète îe meurtre de iWra aqua¬ 
tique eomme le eiime le plus diETjcde à expier, les 
mythologues védisants rèpaudent que Teidni upâpa 
est le castor» que le castor appartient ^ selon YAv^ta^ 
à la race canine, et que le chien joue dans les mythes 
primitUs un r 6 le trk-important, vu qull y est repre 
sente connue iagenl d'indm» employé par ce genîe 
pour ramener au ciel ics vaches cclestes, cest-à'dlrx^ 
les nuages qui donnent à la terre k pluie et rabon- 
ilance, Dkuttas ap|iorteiit une explication du même 
genre f quoique trêâ-dilTércutc et tout aussi peu soUde^ 
nous en parlerons plus loin. 

Ces solutions peuvent satisfaire certains esprits; 
niais pourqu eües puisant être admises par la science, 
il laudrait d'nbotd que leurs auteurs sc fussent mis 
d'accord surir choix du mythe u prendre comme base, 
puis qu"iU apjwiiassent un commencement de preuve 
à 1 appui de îem^ assertions, un simpk indice, mais 
un indice réel, de lu présence de ces mjihes dans la 
poésie ou dans les croyances de flran/et de fm- 
lluence qu ils ont exercée sur ia discipline religieuse 
des Maidéens, Il faudrait, en outre, qu'il fût prouvé : 
l'^Que Pndra apâpa est le castor, çontraîrrmont â 
toutes les données de la philologie comparée, quï 
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à cette expression le sens de loiiirc, (Cüiii|i- 
sansent , tidiiï ■ Uthnanicn, ufkù ; vieux-pmssien, fnfra : 
vîcux-dave, tyàra; nUemand, anglais. danois, 
odder; suédois, atier; grec, wJpa, que le 

far^rd xiv appartient à une époque ancienne, malgré 
tous les indices d'une date récente que Ion trouve, 
et dans le caractère peu sérievut de ses dispositions^ 
et dans le degré de civilisation que supposent quei- 
que^unes d'entre elles, et dans T insertion furtiYe de 
la mention de Vadm faite par la mâm d'un interpo- 
taleur au fai]gard Xîii. S 3 * qne laÉifie npâpa était 
déjà classé pnni les chiens aux premiers temp de 
rJiwta, bien qu’il n"cn soit fait mention dans les 
é numérations du fargard ïîn quen im passage inter¬ 
polé- 

Ce n’est [>ûint tout : tl lestemit encore à expliquer 
pourquoi c'est te chien, agent secondaire, et non k 
vache, objet principal du mythe, que enlourc 

de soins si vigilants< dïine protection si étendue; 
pourquoi cette faveur s'adresse ici i non point au 

^ Celai qui veul txpifir h: tncurlce d'ua indriL doit vahir 
iLmpa apporter AU feu a u^ooa cliargts «le bou dur «i de 
«Hli!idrêr&Eki, . riimrnir ic.ûod Weçmas el ju^iigD wlUiru, tutr 
9&,oo{ï f«plilGs d inscdüï dfl dîreïM* Espèce», cüml»ler iQiwm titHm 
iUï punficaÜDi]. fcniruir aiUX prAUh», aux guemera, cultÎMtQurï 
loiiA ba ixutruii>Rnij de leur prorck^iari ^ dca Lerre» ar^üili^, de.-ü 
iiobl», dea ricbemcui pané* et ornes d'uu ^tain, fbuniir 

nne é^oG^. A un liommo iu*tr, dleirr U jeunes chiarw, rie., de. 

* L'iTkcorretfHU graïuiUAlitdr de» moU 4>iyD trdm mj Hiroii 

4 clJiblir \a «AtrAClïrO dt rette lucnliou qui tadre si m^l rü^tr, 

t^ArtCrtii àilleutt onté eâl coiulmii ave^* TaHnlif. VtLv tù-îU ir 
=« n\ m-fil di>M ^ inrlilbs^ i cbang4 Îp sen%. 
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rliieii lui-Tnèmct rmis à un animal qui na, ptmi 
aînâi dire, aiicyn rapport avec ce denuer ^ ^ par quelle'’ 
caosc^ enfifi, ces mythes ont produit des résultats 
anssi prodigieux dans un pay& qui semble ne lesavoii' 
jamais connus ou qui^ du uioios^ en oyait perdu le 
souvenir depuis des siècles^ tandis qu'ils non ont 
point eu chez le pfcupie qui les avait conserrés intacts, 
comme Tun des principaux objets de scs conceptions 
poétiques et religieuses. 

La seconde explication mytholc^que rencontre 
tout autant d'objections et de plus sérieuses encore; 
évidemment la vérité n'est pas là. Mais ce nest pas 
le lieu de traiter à fond ce sujet- 

* Lo jnttirlrc tl'un cLîeü de Fe^pfece In plus i-ililç et Jn |ilu« JwïA*i 
uTeat jHiui qqr de Luit ceab cûtipa nii. 
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ïïtIRANTLA PÉRIODE IS^O-lïSa Dt L^EIÊOIRE. 
PAR M. A. RELIÎ^, 

« »feftît nll t'JltPtAnJLQft DI FUJKD, 

^ CAIATAlTiMtUL 


V. 

C«lt<i riûtic» es| h dmiaicme de lieUea nous 
uvons pubUces âuccessiveoient ce recueil de¬ 
puis 1868. Ajapl dû intcETOiupre tnomcntîiTiêmenl 
ce iFavail, nous avons îe regret de i‘e&fïnnaiUri> tju'îl 
SC trouvera prohahlemcnt dans cette notice quelque^i 
lacunes, en ce cpii touche uuiquetnent Jes prÉKluc- 
tions des imprimeries parlîculîères; mm cÜcs sont, 
dailleurs, peu imporbiati^s. 

Les circonstances qui se sont produites durant ces 
deruiers temps en Turquie n'ortt pas manque d'es.cr- 
ccr une certaine inRiicnce sur le mouvement litté¬ 
raire, d‘en paralyser ressor dans une certaine mé¬ 
dire; cependant, ces intluenccs, comme on pourra le 
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c;ofi3tâter ci-après, n’unt pas été aussi tunesLes qu'un 
aurait pu le reduuter. Seulemeni, le goût des romans, 
de la littéfïiture légère, des pièces de théâtre, <les 
publications par livraisons, avec îliustnit»R5, donl 
iexécuüon laisse à désirer, s'est beaucoup répandu cl 
prend chaque juur un •nouveau développement. La 
culture des lettres doit mévitahlemcnl se l'csscnlîr 
de cette mcKlification du goût public; quoi qu'il en 
soit, te nombre des exemplaires ioumls snnuelletncui 
par rimprimerie impériale est à peu près b meme 
que celui des précédentes années. 

Les livres sortis de rimprirnerie impériale sont, «n 
b sait, do deux catégories : la premièro est cotiqio 
sée des livres imprimés pour le compte de particu 
liersî la seconde, de livTcs classiques, d'instruction 
religieuse ou d'éducation, tous imprimés par lÉlal. 
‘ pour les besoins des écoles publiques de divers degrés. 
Nous nous absdendrous de placer ici ia liste de ces 
derniers, que nos notices piiicédcntes ont l’ait con¬ 
naître pour la piiiparl; nous nous bomerous simple¬ 
ment à indiqua le nombre des exemplaires imprimés. 

Le chiffre des exemplaiiTs sortis de l'Imprimerie 
impériale pour le compte de particulière a etc, [jeur 
l’année solaire (mois syriaques) lapo, de 39,700. 
celui des livres destinés aux écoles, de 1 So.SSa. 

lia été, pour l'année solaire 1 a 91, de 38,070 pour 
la preniièrë catégorie, de 95,gS 1 pt}Ur la seconde. 
Dans l'intervalle écoulé depuis lors jusqu'il la lin de 
zilbtdjû laps, année lunaire, =* 1 5 jiinvîer 1877, Ir 
nondu'c de?* voliiines sorlis des presses rie l'Eitiprini*' 


j^4 lün. 

lie üupcrial^, pyur les ècaLe$, ^s'csi ulcve îi 5 ^, 5 oü; 
^in V remarque le Miuiri $édâd, ahe |îir 

i-aiigoR de la voie droite ïj, par S. Esc, Djevdel pi- 
elia, uiiiiistre de b justice; ÏHàiûire gmémlc d'Ah- 
iiied Hilmi efetidi, i" volume muaprimc, puis les 5 ' 
ei 6“ volumes du même ouvrage; enfin, ie Ré^^uméde 
t hisiaire ûttomane, par S. Exc. AJimed Vêfyq efcndî. 

édition. 

Les ouvrages imprimée ptmr les particuliers, du¬ 
rant la même période + se sont élevés au chjflre de 
38 +a 6 i> cscrapbires. 

lî J a lieu d'ajouter, en outre , à ce$ eliiflres pîu:^ 
de Q00,000 exemplaires d'abécédaires, livres élémen¬ 
taires de lecture, darithmétique, etc., publics en 
djûzv ucaliiensii, que uotis n'avons pas lait ligurer 
dans cette notice. 

Avec sa libéralité ordinaire, 5 . Exc. Abmed VéJjq ^ 
eténdi a bien voulu prêter scs soins éebirés è b ré¬ 
vision de notre travail; nous nous lïiUcnia un devoir 
de lui exprîmerp pour ce nouveau [émuigniige rie sa 
hienveiibncc particulière + IVspression du aoLi"c yhr 
et pitjfonde gmtitude. 
î'ère, k 3 ( jflPÛa- ia7-j. 

i. TiiÉorjQiïix, scr&aers lcoisi.atio>. 

I. ^OuLiül M Glose renommée <I Uiit d- Un 
diii ttsur le Dcmri tnoukhtâr, et i|iii a pris son noin 
de ccîwi de son aiiLoiir; 5 vnluiiies^ Tiiipriuieric îui- 
p^Tiale. IVix ; îHo piastivs. 
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<«'rrïiil;i: »ur l’unîon Ut? l'ts- 
lum ït, piir Ës'iiUcfviiUi; tmpriiitcriR dti Prix 

ùi piastivj». 

3. JljJi * Dii'fctîon praiiqunnU », op)iu«- 
i'ule dit aussi '/kfefturn riçatè^, reiaÜf aux mént«i. 
alla riu's aux jours ^ûrifè, cu'ftourn, «le., ainsi quVux 
pri<Vt*s «l ados de fût'té à pmlîquor «n rosîUils jour*, 
iiiilirinu'irttr impériale. Prix : 3 piastres. 

j.gl iVfl nl’raité cio lérniriif, «1 biograptiio 
dos saints (cidwî) «*, par isntail Haqq> . Prix ; 3 piastres 

â. «Démonstration do L'i vérité », livn- 

rédigé on vue do mettre les musiilTnnn.s on garde coti- 
tro le.s missionnaires; écrit d’abord en arabe , puis tra¬ 
duit nfcemint^nl on ture par Mcvlâita Eiinior Fehmi 
erciidi, présideutdti dcraRÔtC/nctôde Bosnie; irapriiué 
avec autorisation du ministère de rinstruc-tion pit- 
tiiique, à l'imprimerie du iTlàiet do Rosnio. 

6. B Exposition de la viritÉ», réluta- 

tion, par .Mi Ilaîder beï, membre du conseil dc^dotia - 
nés , de certains livres étrangers répandus contre les 
musulmans; tmprimerio impériale. Prix : 3 piastres 
et demie. — Co livre o.sl divisé en trois chapitres : lo 
premier traite de la condition des sujets non musid- 
rnans sous les gouvcmeinenls islamiques, et de oeil»’ 
des musulmans en jiays chrétien ; le second , du chris¬ 
tianisme; le troisième, de la fausse opinion des Francs 
i l’endroit de l'islamisme. L’auteur setend longue- 
mofil sur l’iuquisitiou . 1 Espgne islam ü-chrétienm-; 
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ï^tirlcs îii^iîtagt^s que tes Franc^ oui Arab&s ; 

sur les vexations cxereees csontrê cretix-ci + la difTerence 
croqtiitè existant eutrfi Sultan Suleîman ot Charles- 
Quifitt ics exots commb par les Francs au Mexique, 
iiii Pêfoii et sur îes nègres cl'Afrique, le irlbunal de 
la Sainte-Vehme, les causes de ta naissance du pro- 
Eesiaiitistne, la Snint-Eai tliélemj\ etc. 

y, Le présent d'Ismall n, opuscule 

dogmatique, d ïsmali Haqqy; imprimerie du Baeiret. 
Pris ; 5 piastres. 

g. U AdjoiicUons^ obsenaÜDns-ânnrxes p*, 

par CheïLb Kliâlid, de Bagdad, sur k glose de 8iL 
kiuulL ï'elative au comnienudre de Kliaïâîi; fmpri- 
inerie impériale^ Prix : iS ptastres. 

Cour. Haiïiinrr, ienmaf ofiarf^Kr, neut-srptÉmbre i 3 â 6 | 
|x a 53 ^ et l/iitoire de i"™pire oUûmtin^ XIV* 5 oS- 

g. Jsr tJiJüù ti Adjonctions, observa¬ 

tions-annexes au commenlairr de J 7 ;ïAdr*, par Sein 
Kxc. Djevdet parha. tninistre de b justioe; Impri¬ 
merie impériale; petits caractères. 

10- Jjkiî Adjonctions, observations- 

annexes sur le Mottiâouül n ^ par le mËme; Imprime¬ 
rie impériale; petits caractères. 

I i, MGrand commentaire du Coran », 

intitulé lUi^âtik ulÿlmb «Les clefs du monde invi¬ 
sible w, par^Faîchr Eddin Razi; dix %'olume.s in-i*; 
une première édition a paru, il v a une quinzaine 
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il üiiiiLKr^p Vu)urnes in-foL; împrimf'ried'Ali l>eï. 

Wh 1 45o piashies. 

CüTif. sur tel [iii|>ciriiiiil conitoénlaire, le Kechf orruitauQ cl 
la biogmipbie de mi anietir dans In Fm âa hommes iUoAim ^ 
p- 0 S 4 i tevLe arabe, par M. !!^Lie Guciin de Sîane- 

I ü- î II Â}t$:s H Le guide du pèlerin coinplc- 
ment du Mémicik uihmij; indication des Deux de vi 
citation et des prières à réciter^ etc., le tout preseu- 
lani un ensemble plus complet que Ccluï des autres 
livres pubDés jusqu'à prêscmtSïir ci^ sujet. 

i 3 , ^aJUjü^ JL;^ üAvls, exhortaDon aux négli¬ 
gents a^Tpar LouTti paclüi^ grEind viïîr de Sultan Su- 
leiiuan; ^ volumes; luiprlmeiic luipériaJe, Prix : 
1 5 piastres. 

Coni'^ Itanuiiér, fHiioin dû l'impirs ell^iiieiii, V, p. & 3 à. 

là. H Les fnnts du coeur n, par Abdub 

la h otendj, coTtimentateur du WcSïim; 5 dectfe de ses 
divers ouvrages s^ur la créa Don du mfmdc:, les dîit 
l'vangêÜses, ia lâmitle du prophète, sa descendance, 
tes douze imams, eiCp Prix x a5 plasîrcs. 

i 3 . tu Cicïses du Djilil sur 

tes dogmes islamiques a, par MerdjànL lidiogniphiê:, 
împrinicrie il'Esad etendi. i^nx : lo piastres. 

1 5 . K Gloses sur les éièments de 

la phikisophioiït par Qàzi-Mir; LmprimerJe d Ls'ad 
efendi. Prix : ao piastres* 

1 ^ DAjiJÏ iôibj^ « [je jardin 
dessages^sur la i i^finfurtntjon de j'esprîl des hommes 
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V(?rtiiiïu\ *i, imité résolvant les poinU Av linclriiif.' au 
itiivy^ii ci'argUHienls tirés cle la raîÿi;m üt Av la iradi- 
lion^ par le iaülr AU HaTdi^r bcî riéndi ^ fJs du CUeLkh 
id-islâm ; impriineriP dr Mniibanmi rfrndl. Prix : 
-J piastres. 

184 uJLsJI aSÂ uLa parfaite sagesse n, texte et 
eiimméntaiie, par Mevlàna Esseid Mausîafa KiàmiL 
sumammé lemliktuizüdé ei-Bislâm. Cet atitnur a com- 
|)^>sc plusieurs traités en arabe « en persan vi en turc « 
druit on peut consulter b liste dans la notice Utté-' 
î’uire placée vu té le de ViJuvraj-e; li iiprinierir iinpé' 
riale. Prix : à piastres, 

s y, u^js-Al * Késumê du Mkân de Fénari n, 

par Meheiiiel Fevxî^ Imprimerie impériale* Piîx : 
7 piastres. Vov. n' tai* 

■an. h Traité de morale religieuse w, par h 

iiiall Ilaqqy. imprimé pour la pn^mière fois il y a 
Eivntc-3Îx ans; nouvelle édition. Prix : 5 piastres. 

11, II Complément du Boiîrref 

fttvakhiârn^ par Ibn'A^bidinï deux volumes^ impri¬ 
merie d'Ali Hel. Prix t i no piastres. 

Vojcz ei-desms, n" 1, 

la, ^ Commentaire du 

livre intitule Fmfï chérif vè hisibi hîîf n, par le qoutbi 
rebbilni Esseïd ELschetkh lahia Eschir^^ni; livre de 
prît res* eucoioge de b nombreuse classe des ernîJ. 
Prix, relié : 10 piastres- 

Conf. nfjlrc n* 10, 
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ia 3 . hTrïiduclirtn du jEVarrrn; Impri- 

inenV împprîaîfî* Prix: 85 piastrf^. 

Voir notre Biblio^pkie potir l î8^i. if 7, ei Hfiniiner^ /onr- 
luant iSâA. p- ^tà- 

ai. i «La règle», iroî&îème voliime du re- 
eueii général des lois et règlements édictés depuis le 
1S xilqaadè 1193 = 14^ dcccnibre 1 8^5 ; Imprimerie 
impériale; 871 pages. Pris : 1 medjidiè de ao pias¬ 
tres. 

Ces d[fîereiit €4 disposîlions legislatives sont rangées sou^i 
les litres sulvniiis : sdiuinisliaEion, justice^ finances, douanes, 
însLrUictiùo piibliquç, presse 1 propriété foncière, oonuncrce, 
travam. puliUcs^ vacouf, édHité^ médecine, divers. 

nS. guide des combattants 

[pour la fol)n, lob du Djihâi et des choses y rela¬ 
tives; 3 O discours ( mé^d W), 

36. aJUj b Traité sur Tàmo humaine », 

]iar Kcrim efendi, membre du conseil de rinstruc- 
tiort piiblifjue; Imprimerie impériale. 

^7* oJhUgüS « Lectures pieuses pour chaque jour 
de la semalue; Imprimerie impériale. Pri^ : 6 pias¬ 
tres. 

Conr notre pour îiBà, n* 10, 

38. ü Commentaire de la^diJi, par 

Surri efendi, secrétaire général du vilaïet du Danube « 
depub mütéçarrif de Behkè; quatre livraisons, Jhh : 

1 medjidlè et demi, 

{.ofif, TiolTP prnr Jîfl7, 

II- 


0 
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50. m Téniüigiiafîrs tlci la prophélif: n . 

jKir Mevîà Djàmî, traduits par Umiy; vf^™tîi di' la 
Bible. Paumes et de i"Évaiigile relatifs a Ma 
lioniel; nurados qui ont preDédé sa naissante; liiu- 
srapbie des khalites Hue^'dlfR , des douze iiTtams et défi 
jirineipaux ^iotSt huit lîvi-ai$i>ns, a h piastres 

l'iine. 

3 o. O Biographie du Prophète», lithri- 

graphûie; imprimerie d'Es'ad efcndL Pris : S 5 piastres. 

51 , ^LUt B Commentaire du Afmnrje phare », 

ouiTago de jnrispmdence. dont Je titre etiticr est 
ainsi conçu : ^ , par Cbeîklv thii 

Abi tiaïd Ibu Alxbîbîi Ibn Alulerrezzàq. * , Ki-Ila- 
UC Ht El-Mekki. îeqiieî a tr^rmîne son ouvrage à Mé¬ 
dine, en 1 ]o 5 ;lmpr. impériale. Prî% : aS piastres. 

Cont Catafejar {/c in lîî^ïj'ofkriyEUf 5ih?C^Jr# de ^n', l, 

ïa, w Préceptes obligatoires h, version en 

vers, par Bciihourtimul'lJ-zàdè Moustafn Haïrai efendi; 
expusition claire et lucide des pratiques religieiisf^s 
obligatoires. Prêt : 3 piastres. 

33 . Sj-j* U Commentaire du fiicoas:», ou¬ 

vrage de jitiilosopliie mystique et panthéiste, pai- le 
docteur Moulii Ëddin Ibn eî-Araby; Imprimerie im¬ 
périale- Prix : 6 piastres. 

Conf. d'ficrbciDt, au mol Fqssù^ü ei-fhkijm. 

3 4ï Coran s, iîuprime par le mmistèn- 

dé nnslnirtion publique. Prix - i medjidiè rt d»mi. 


iimiaOGilAPaiK o i tomaxk. 

35+ '* lj*ess<we du bonheur par 

hudjci fil~isldin, riiTi.ini Oha^Rli^ «clitiuu nmipet nnr- 
i i^éts Prix ^ fi pÎAstrt)^. 

3fi. AÀ^ ttGjcie emlio. IX" livrp{iFîf^ 

de riüterdictioiïi Consentement ohtmu par 
intimidation^oii violences (rï^rHA); préféivnce de ixi- 
rhat d'immeuble au prix pcïur lequel celui-ci a été 
vendu index technologique; trois chapitres, 

iirL ijf[i il jo4/i; 1/4 [yAge-% uS ïtikfv'tié 

3^, Idem, X* livi'e; rie ia siieieté ses dil- 

Jérentes espèces; index technologique; huîî cliapi- 

lit^, ailiele5 loàS h 1 t3 djémaïi- 

ewel laqi- 

'A$. Idem, Xl“ lîi"ep% du inandat index 

technologique; imis cliapitres, art, li/iq ;i i53o: 
i3 pages; an djénmi-ewel lagi. 

« 

39, idefijp XII' livre; de b coneiîiaHon {mttlk), 
index technologiqtie; quatre chapitres, articles |53 1 
il 1 5^ I ; y pages; 6 ehaatiâl 1 aq i , 

ha. IX^ it Code civil n . XIIJ'livre; 

de l'aveu (ijnîr); déclaration par rnue des parties du 
droit de l'adversaire; quatre chapitres, articles iSya 
à i6ïi; 10 pges; q djêma?5-cwel 1 

^11. Idenf, Xl\' livre; de )a citatïùii en Justice 
:dfl"îïî]; index technologique; deux chapitres, articles 
1613 à i6y5; i S pages; g djémazi-akher 1 

Ces ilivera ïîin^^ seni liiAtVfêsi Claris le ireisiémf' l'ehime àii 
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il. itCude rivil«> XV' livre; dr b pamve et du 
icmipitt {Affîmdf à ; inHex lechnoltsgi<|iie; quatre 

rhüpîlrcs, nrL i6y6 k iyS 3 ; 3 ï pages; i(î cHn- 
Lhici iQgS; ItiipTimerie împéiralo. 

Aï. /Jewu XV? livre; de îa sentence du 

magistnit prononçant le jugement; index tccKnolo- 
gique; quatre cbapîtres, art 178^ i i 85 1 ; 17 p^iges; 
^6 diaoual lagS; Imprimerie impériale. 

Le Mcdjtllè sert de base k r^asejgiiefnent du droit oUoituiJi 
ô rÊeok de droit de runivcrïî.ié impériale de CoiuslAnUnopk. 

AA. Cùês cml üilQmaîi, livre U, du louage, tra¬ 
duit en Ihinçais du Mt^djcllè, par M. Vitchen Servi- 
i^en, avec rantorisation du ministère de linslruelion 
publique; Constanlinopté^ iSyS; 5 i pages 

Cûuf. noire pour 1187^ n* 1. 

An. Idem, l\^" et V' lîiTes. traduits par M. Tat- 
vor Baghtehévan OgloUt rédacteur au bureau de b 
çtiri'espondance étrangère, du Khârîdfii* 

A G. Idem ^ Commentaire des .Wéiÿeifè, par C liemsi 
efendi. 

A 7. JJ41 Recueil du magasin des 
joyaux», par Stileîmân efendî, de l'ordre des Xhâli- 
djièi uléma de b Suleïmàniiè de Ibgdad. Ce livre 
traite des divergences d opinion des ulémas loiiehani 
les premiers chapitres du Comn; ceux-ci expliqués 
d'après des aipiments coneluanLs. Prix : 5 piastres. 

AS. <s Coran n, tracé de la main de 
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Chi.‘Lîr-Zâdè, et imprime, d'ordre Impériîd, p^ir le 
ministère de J'in^iniotion piiblicpie. Prk, relié : ao 
pbâli^ eâtniè (envirou 3 fr.)* 

Ce n'esl qii'apnèa dea cITüm eenau^nU. poursuIvLi jmiKlaul 
ik eiLAées^ qii^on a pu parveuïr a obteair TiEupreaiioh 

du Coran. Ou L'iaiprîme mainlenaut à ild nombre consîdé^ 
rabîe ehaf[ue aniiêe; IViécudoo râlUpepbique en esl i^èi-re- 
iiiân^iuiblc^ 

ig. ..Çln otl'raduction du Mmiacualyi , 

ouvrage dlbn-i!ùdjil), aurlu métapfapique et la tliéO' 

logîe sclioiastiques* Prix : 4 lïiedjidJi. 

Voyex dlferbcbl au mot üio/humC Hoaimer, Jeamai 
asisîiqm^ iS46, U, p. 37a; îe mkae, Hislows Je tempire 01 

tùmun^ XVI k 

50. U 'i'raitd des devoirs des eidis w, 
par Haçan Sidqy efendi ^ ancien nâîk de Tripoli do 
Barbarie, traduit en turcs imprimé avec autorisation 
du ministère de rinsUruction pubLique. Relie. 1 5 pias¬ 
tres; broclié, i3 piastres. 

51, M Le présent fait aux frères it, 
traité des pratiques ol'>sei"vées dans i ordre des Ka- 
qj'chbcndiîè. Piix; 3 piastres. 

Vûva HammcTp Jourmiî asktiqns, i 3 é 6 , Jl, p, 379, un 
lim A peu près du mi&ms titre. 

53 . jut4X^ fliLo ^ide de 

l'homme qui doute des mérites des compagnons du 
Prophète par El-Hadj . 4 hmed Qoüdci efendi, cé¬ 
lèbre uléma de Qonia; vingt chapitres et iin khdtimr; 
iniprimerie impériale. Prix ; 10 piastres. 
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4. tnlrîiilATIJKJ^, MOHALE. lUiailt- 

53. jJ milîê et une nuit^Ji^ vei'sîuii 

turque, à deuï cülarineâ, iu-A*. avec lifEisim^iûn^ iii- 
tercalêes dans le publiée par livmbtjns, flnnl 

ie ^5* panic jiisqu'i présent; 33i pages, imprimées, 
avec autnri$:iUoii du niîîiL'ïttre île fïnstmetîorï [lu- 
blique, 5 rîmprimerîe dïrigce par Iz^et etéiidî. 

CoeT. Bbnriili Joiimaf Nsîtihqurt julflet'^üiîl: p. 

bà. ti Notes inai^iiialcs, sur 

rëüïicpie de Djétiàbi »», jiar le sadr Eumer cfcndi, dv 

Boudroum (llaiicamasse); imprimerie impériale- 

55. 4L Divan de Ilaqqy lieï», ac- 

rompgné du piuiniit de faiilcur. Pris : lü piastres. 

56* U Cdl^ rinfîrifcn, ou llecucils de mur- 

ee<iux choisis dans les liItéraLures ai'alie, ijers^iiie cl 
turque, par S* Esc. Zïa bcï; 3 vol. îii-4*; Imprimerie 
iuïpériak* Prix : i lo piastres, 

^ t- 

07* ^ Uet'ueil dos anj- 

vres en voi's et eu pixisc de Hilmi efetidi de Trêbi 
/onde, ancien tlu bureau de la ctkriTSjiun- 

ilaiice de ee vilâitL l*ris : au piastres. 

5S. «1 Divan dismet et'eridi i?; liiipri- 

luerie impériale. Prix t piastres. 

5gi. dLiL^L^ n Œuvres de feu Hifat 

paeliai), dix livraisons ont paro; împrimorte du Bh- 
rirfL Prix 5 piastre? la iîvraisf>ti. 
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tio- *1^ Huiiitesscncü de rail h 

vei‘Sjricaiio]i», pai- Djemil paeba-îsîîdè Keehid héi 
rreudi- Pm : to pîaï^U'cs. 

(i I. V Di^’^iï de foin- 

(jhcror-KhuEiiijii, pctite^lîllo de Xâlii Abdallah jïatiiia^ 
Prix : i a piastn^s, 

ti J. n DivsD de i^büikh AllàEiiî ; lmp] i- 

mt-rie Impêriale. Prix : i a jiittsire:^. 

ti3. aJkj^ a Cummentaire de h Gaadi' 

du Ihrtîa^, pr kharptiutly E^umer efendî; Imprime 
rie iTupêriale. Pris : i ^ piasti-e.^. 

Ctmf. litilwlhèqfu Sihxsirv Sacy, ÎU 3^o, 

hli. £^lji i La caravann Uis> poètes «, bio- 
grjpbio cics poètes turcs, par Esseîd Mehemmed 
Tcvtyq, employé â la prèfcrturü de Constantinople; 
îii-4** ii tleiM colonnes, avec portrait de l’auteur; im¬ 
primé par livraisons, à l’impritïierie du Baçiret. Pris i 
i piastnî et denvie b livraison. La on^tième livraîsou 
a paru. Notices biographiques sur les sultans Osman 
Gliàiï, Moiirad II, Mebciiuued II, Baïcsid H, So- 
lim I", Sulcimân ct^ânouai, Seiiui 11, MouradUl, 
Mounul IV\ etc. 

65. cjLi^ 41 LpC: hvre du Gülistan^^ imprime 

sur un beau manuscrit d«i Mirz^ surimuimé Si- 
hibi-Caiem ale caliîgraphe Jtijpriiilerïo impériale. 
Prit - piastres. 

CG. jXj 3 k \ E'i^iori fiirifiio du üw- 
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< 1 ^ â&ili; împriixïerie de cbeïLh ÏÉihJü. Prix . 
i3 pin$tres. 

fiy, Idem, par feu te cheikh uJ-btàm Ës^ad efendi ; 
imprimerie dc Suleimân efeudJ, Pm : t6 piastres. 

Ô8* Idem, commentatre de Soudiç imprimerie 
d‘Aïi pacha. Prix : 55 piastres. 

6g. ^ Qiieh 

ques couvres », en vers cl en prose « de feu Ken'àn 
beï, 

yo- H Récits agréables n, par Atimed 

efendi » publiés par ihTHÎsons. Du même au¬ 
teur, Uju pl‘exUé»> rédigé durant trois années d'fâdl. 

y i. K Conversations morales i». 

recueil de sentences rapportées des premiers temps 
de f islamisme et des philosophes anciens ^ par Esscîd 
Ibrahim Façtb efendi elhaîderi, eUïagdâdî, memhnj 
du conseil de rinstruction publique; tout arabe^ k 
TusagÊ des écoles ruchdâè; Imprimerie impériale. 

y a* A.4.>Lrk£^bl a SeiectÆ de la littérature 

ottomane ïv, chcbi de morceaux Uttéraires, tirés des 
principaux écrivains, en vers et en prose. Prit : 
10 piastres, 

y 3 . Œuvres complètes de Nâbi u, 

édition revue et corrigée. Prix : ao piastreiS. 

■ j!i* A-iU «Le livre royal », publié par livrai¬ 
sons, au prix de i piastre et demie rune* 

ihnî Bîmïrht< /onniüf juiüel-üoul i8é3+ p. d4- 
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3 - llisTmnL, iLiüOBii.plHl^ 

^ 5 . jlji jiï ** Récit dc5 gucm^v 

de Eîosoic it, écrit en i i 5 a, Prk : S piâs^tre», 

76. jilâ lP ùLe rondement de h. victoire la, his¬ 
toire de la destruction des janlssakes, puliliëe par 
livraisons, au prix de i piastre et dciiue i'iino* 

Conf. Hiuumerr Uiitoirt de Tampire Xï\\ L^i 

première édilion, imprimée b CansUuiEÈDDple^ éEâit do lajS. 

77 ' ® Histoire d^ItaÜe Imprimerie 

Impériale. Prix ; ao piastres. 

y8. ÉL tiouvemetùcnt des 

macolouks, â Bagdad histoire des mamïoiiks qui 
se sont étabUs à Bagdad, en 1 1 63 de l’hégire (lydg- 
17So)i et y sont resti^s durant quatrc-viiigt-quütre ans. 
jusqu’à rentrée dMii Riza vàli de Ikgdad. 

Histoire complète du monde n, 
par Suleîmân pacha, directeur des écoleâ rniJilaires, 
publiée par li^Taisons. 

80. 'iu a Histoire n des règlements et institu¬ 
tions en vigueur dans le palais impérial, par Alimed 
Ata héi; réimpression 1 augmentée de quelques bîo- 
graphtes et du récit des événements arrives sous les 
règnes des sultans Selim, Moustala, Mahmoud et 
Abdul Mcdjid. Le cinquième volume est sous presse. 
Imprimerie du BüçtreL Prit : ào piastres le volutne, 

8 J. ^ ü Histoire desgucixes 

maritimes P P par Kiâlib Tcheîebi, a\w <^rtes: im- 



ISe FÉVRtER-MJlBS ISTI. 

primé w 1 I . Cet ouvraç-c si été itviJ , corrigé t-t 
réimprime iivcC autorisation <111 crtnâcH superloiir 
Je i'iuitruclioii piiblî(juc, par Suleïmà» alcndi. 
Prix ; I piastre et (lemie la livraison- 

8 a. fl Le présent des événements», 

histoire ottomane . depuis i^yi de i'hégîre jus¬ 
qu'à I agS. ■! volumes. Prix ? i medjîdiè l'im. 

83 . U 'rraduction du üaçdiçpi 

uAàlidr». les finesses de i Jiistoirc, jiarClievket cfondi# 

8 i. tÿj'î'jLj (iHbtûîrc de DjevJet», com- 

prenant les années iaa3à laaSdel hégire , avec un 
appendice de vingt et un documents officiels et le 
portrait 0‘AlemdârMovslah pacha, g’ volume; Impri¬ 
merie împcriale; 3Sï pages. Prix, relié : 35 piastres. 

S 5. a Précis sominaîre des éléments de la 

grammaire persane n, expliqué en turc, jKir Mirza 
ilabib, professeur de langue persane au i^ycéc impé¬ 
rial ottoman; 8 a pages, UÜiugr.; publié parles soins 
de la Société ottomane d'enseignement. 

8 (î, I, A p ssJ^s * Histoire de b Turquie », 

par PonîJouqlüU Melieiumed nfendi, i’im des histo¬ 
riens rciiomnics de l'cmpirc. publiée par livraisons 
liebdomadaires, du pi'ixde i piastre et demie lune. 

87 . U* JÎ*jardin de la famille de fêta h 
( de b lainille des ilerviches. de ceux qui portent le 
manteau teltgîeux dit fl 6 o), livre chiite, par Niubel 
efuiidi; Impviineiif! iin]»ériTtlc. 
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8Ô- 44 11 Jsti.drü vêrîdiqut b , par uii uiiû- 

upmi (le Ahdi efcndi), 5 iîvjr-aisoiïs, cüij- 

Icnîinl Ic^ évênomciits dçs règnes des sultiïiis SaJeîman 
Elqânouni el Selltn fl, Jes «^^péditions miliüiii'^ du 
premier en Hongrie, et celles de Kbaïr eddîti Bai lie- 
rousse. Prix : tü pïîisÏTes caïmè, 

89- ^ Uîograpliie de 

Khalr eddin jJaclui, par Teviyq doiidi; imprimerie 
du lîûcfrf^ Prix : j a jtiastres. 

go* ir Vu J âge et iiistotre 

de Khi va lit avec planches^ traduit de rangtaîs, jiaj- 
Ahmed efendi, professciu- à rÉcole iiupuriate de ma- 
riiie» rv\u par Sa ad Oulbb IïcI, incmUrc de la cour 
des comptes. Rêcît de in cnmpagne de^i Busses contn- 
Khi va; riules hi si toriques sur le pays; piihlié pEir U- 
vraisoiLS; iiuprimerie fin Eaeireï. Prix : 6 pî^istix^ et 
demie la livi'AÎson. 

91. 5 ^^^. Récit des lïles données à iVic 

rasion de In cîrconcisïtm du lilsde Sultan Ahmed 111 , 
par Vehbî; 17 livraistuis. 

Cjpnfr notre Blùiw^rvphiJt ^loiir 

qiî. « Vîcloiresde Syrie b , hauts Jînls 

fies gücmei-s fiiusidmans, |Ksr Hnqqv eféndi, sous la 
signature Moahsin; rtxligé tlurarit son styour à Aère; 
3 livnrisoüs; impriinéric du Baçiret. 

93 . Ilècît B, avec planches, des doti 

toureiix èvf'memeiits de lâ repris** tle rEsjjagtie jku' les 
K^pagnoh^ par Sidi labia. l\-ix - W pia sires. 


lüO FÊVlUüil SlAK» isll. 

ÿi. «Tiibleau de b [sui^ajiüe ot 

tûttïaiiew, récit, en vecs, des principaux bits de l'bis- 
toirc tjttûniajiCT depuis t'originé de h motiarchie jus¬ 
qu'à nos Jours* Prix : i piastre et demie* 


95. ydà Jui^Uo « Les foudres de b victoire 0. expose 
des causes de îa demître guerre de Russie (1370); 
mouvements diplomatiques et militaires ; accompa¬ 
gné de plus de 4o planches lîtliographices, par Gui- 
ridi Huceîn Husui, ancien gouverneur de Sabd; 
a volumes. Prix i i medjidié fun* 


9G. ^ « Biographie de 

Zîa eddin Naqycibendi h ; Imprimerie impériale* Prix : 
6 piastres. 


uÉvénemcutû politiques et autres de la guerre franco - 
jllcmande»; avec pbnehes; 1 3 livraisons» du prix.de 
S piastres lune* 

CenT. notre lUbliù^niphÂÿ pour i^SS» 'àhr 


98. Histoire ottomane de Lrmü] \t, 

l'historiographe actuel de fempire^ publiée par livrai¬ 
sons; Imprimerie impériale. Prix : 3 o piastres. Le 
troisième volume a paru. 


gjjp t* Miroir de l'histoire otto¬ 

mane tableau de lliisloire ottomane, depuis l'ori¬ 
gine de b monarchie jusqu'à nos Jours ^ approuvé par 
le ministère de rinstructiOD publique pour fensei 
gnement des écoles mcAfhTè. Prix : i G piasLres. 
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joo. a l>c'S hi.uiiirïe 5 illustrer il(* h 

Turquie B . dans les scienoeâ, J'sidmîiïistmlion et J ar¬ 
mée; biugraphîes, accumpagiim de portraits; Iroii 
livraisom; la première contient la hiographle, avec 
portrait, de K haïr eddiu pacha. Prix : 4 piastres 
Tu UC. 

toi. üUisifsire du ’ï'emen n, par Hadjî 

tlàehid paclia^ général de brigade des i^dif de b 
garde, a volumes; imprimerie du BapreL 

dn SCIïrXCl^S SJVRHSES. 

10^. i “ i; -h tjw üijjit a Voyage en Afrique b. 

avec planches , traduit de Tauglab, par iUmicd cfendi , 
olïîcicr de marine; imprimerie du Baciret Prix : 
too piastres. 

loî. ^ ^ûd\ U La lîxiiUon de 

la pensée sur la cosmographie moderne n , par Esseid 
Ibrahim Façîb Ibn Esseïd Sabgliat Oulbb, cîbaïdari, 
eiliagdâdii membre du conseil de Imstructîon pu¬ 
blique; préface et trois chapitres; tout arabe; Impri¬ 
merie impériale. 

I oh* ^ ii> J i ïi \i k k ù^\ fs Voyage au cap de 
Bonne-Espènmcc! », par Eumer Loutfi^ élève d'Eb 
Hadj .\hou Bekir eféndl, envoyé, en 1279, par le 
sultan, dans ces contrées, pour y repaudre finstme- 
don parmi ies musidmaus habitant cette partie de 
TAfrique; notions et obscrvadons géographique, îo- 
pogmpKiqîies et philologiques sur ce pays* comme 
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Mil- tpi piiys visités, à laUpr cl üu iclour, |wi' rüutpui. 
Prix : .Ti piastres. 

ia5. « Dctnonstratîori de ta gibniù- 

trie'*, traduite <lu fi'ari<;aîs en lurr. pv Ahmed Salli 
Iwi. Prûi : IO piastres. 

io6. J— ^ BcfîmpFfïsSMïii, 

îiugnYr«ntüC du 5" annuaire, j7iu5^iv?, pr Ïouï^nuf 
Fddin efendi; portraÎLs de plusieurs Sïïiivrrîiins el du 
^raiHUviy.ir E^"ad pacliap avee la biographie de ees 
pi‘iw)iinüges. Prix t A piastres et demie. 

lOy. fl Gouvcrncmpnt cunsülu- 

lionnele, par Es ad beï, secrétaire du iribimal mari- 
lime^ brochure vendue au proRl de raitnêe. avec 
aiUfjrisjition du injublère de l'îiistriictickti publique; 
ensuite cette bri>chure a été saisie. Pii\ ; 2 piasiii^î^. 

I oSh jlJ-jJU « Annuaire n pour les années i 2 Ç)o, 
iigi et i i^a, 

I ûy. xjiLjJL-* it Annuaire impériDi n pmir 1 2ij3, 
3i*annceî dr^issé par Halet bei cfendî,de 
Vînstrucliûn publiques; ^S5 pages. 

Quoique ce m soit jms précisément le lien d'en pftrfer dans 
□elte iiotice, nous croyons ne pnA deveor ometlrc de sîgmier 
ici rjtnafltfîn! inipénaî pour larmêe courante qui vkuit 

de ™nn>eecer, eliiiiqud l”juiiour+ Hn[tA boî,A donné un dê- 
veloppeLuent considéfibte. Cet qui se miupase de 

fi7d paBea, cuutleiil uiifriind iioixibredc Tenwignemenls fori 
ulïlés pntir qiiiroiiquc s'ocinipe de In TiirqTiie et de se* di- 
lerie* în.%tiliitioii!i. Prix .■ ib piaiiirps. 
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t I O. àjiâmp- jj? i/ Anniiïiirr du. vi* 

l-iïrl ctrs ilf^ ào b i ; 8' nnwiéf. Prix ; 

I n 

III. J ; H ÉM yjjjy* li AnnuaiiY' du vilaïei 
I rôiù^ondi^ïi pour i ag 3 . Prix : la pÎ£i5lrPîi, 

lia. a^^LULéé « .\rinHairc v pour les viLu^sls d^s îles 
de Li Mé^litrrraiiée, de Bosnie. Qonîa, Dâiiuho çl 
Dînrhekir. 

I i3- A ^ ^ MCaiondiier solaim^ pour l'an¬ 
née ïacjo; Imprimerie impériale. Prix: 2 pbstreï». 

1 î i. £j 34^ ^Tiiiîtê Je cbîmîon de Pelouze, 
(Induit en turc par ühaïr Eddiii îïci , professeur à fÉ- 
cok îtïipêrble de médecine. Prix : 20 pbslrcs. 

î 1 5 . h Recueil de pmbièmes 

aritbmétique.siï, par Mehemmcd Emîn efein<li, pro-^ 
fesseur a fËcok pnqiîiTHluîrc de médecine milîtaïi'i-. 
Prix ; 20 piasLres. 

I I ti. Jj* io 3 Ul*ü a RciatimisiüternaliûiiaJt'S n , pin 
Xzli beï, secrétaire du ministère de Fiiistrueljon pu¬ 
blique^ Imprimerie impcriaie. Prix ; 4 piastres. 

117. Dictiûnntîire ^iinr de ÿéûgrùphie^ jïiU’ Huçem 
lieî, directeur des études a rÉeute prépamtoire de tné- 
decine, en rollaboratJun avccEs'ad ektidi» greffier au 
triiitin;d maritime de eoîïmwrce. 

I 18, Carte de In Servie, de nierîîégovine eî du 
MentênégnK avec une partie ile în Rulgarie et les 
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vi1aîet£ de Priïren dn Scodrj, traduite de Kîp- 
pert^ cl dessinée pr un officier d^état-major* Pn:i t 
i O piastres. 

5 k rKl^GClSTjQUE^ REDAfrFECIV, 

I I g. a Dictionnaire arabe-turc d'AkIi- 

térin; Imprinterie îiupcriale; pcdts caractères^ 

Conf, Hiiumcr. HUtoire de Trinplrc oHoman^ XJV+ 5o6- 

i!20- fl Enseignement de Ui langtieiï; 

, réimpression de la grammaire française traduite pr 
EtuiLil bcî efendi. 

1 a I - a Résumé dti livre intitulé AH- 

zâa aUdebv>^ de Houçam Eddin; Imprimerie inipé- 
riale, Pri.\ : j piastre. 

Conf. Hnnuner, /-cNzrnaj iiuiali^üf ^ msirs lâiS, p. 160, Cet 
ouvmge est fort csümé dam Ica écolca oUQiminpaï cW ua* 
petite entyclupêdiè des cinq preiuîèrca parties des ètiidcï ptû- 
lologiques : etsaïf^ cimoAc^ dhéidüM dbédi, la grani- 

maire^ la Ayntaïc, re^poaiticmi^ etc. 

lüa. ü * * Commentaire du Ahiif^oiîdn, 

ou division des verbes, composé* selon lopinion gë* 
nérale 1 par 1 imam louçoiir Banéfi; Imprimerie impé¬ 
riale. Prk : 8 piastre*. 

Conf^ Hammcr^ f/ufpîjn? de fejnpïre olfioiTum^ XIV, bo2- 

ia 3 . lîjj ü Exposé sommaire de in gram¬ 

maire 1, par Kérim efendi* membre de llnslruction 
publique; Imprimerie impériale^ Prix : 20 piètre*. 

124. «Grand dietionnaire de la langue 
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nrabeu; mnijjrcssïon de JivïVî {Qâmmis) sur un 
nf^uYe^u pbn; puhJîp par [îvi‘aïson,'s„ 

1^5, q Lp. tré&r>r dfl Li langue», traite, 

sur deux culoanes > destiné à eitsrîgner in langue arabe 
aiix Turcs, et rêmproquQiQerit ; vocabublre arabe, 
peiïan et turc, par F^res e1 Khnurî, de Beïrout. 
Prix : piastres, 

I a6. eDictionnaire ottoman», par 

S. Exe. Ahïticd V èfyq efêndi; deux volumes suivant 
la même iiagimtîon : m lotit 608-1393 pages; im- 
primé à rimprlmerie impériale par la Société otto¬ 
mane dk^nsdgnemeut, Redjeb latj.î. 

Cet ouvi^e, drc45^ diaprés un sysEèiJir entîèrwutnt nou¬ 
veau , p$l précédé d\ine préface indiquant le pUn iidoptê wr 
rauteuT, 

Voyet Jùfiniat asiatijîu, Août-^eptembre 1876. la nolîte de 
\f. Barbier de Mcynard, et noire propre itoliredau!^ U Betar 
iThistoirt ef rfe litiémivrf da 31 octobre, mëawaanée 

ta7. Lsji)! (^Lyp ^Principes destylcM, parSuIel- 
mâii pacha, directeur des écoles militaires; mis en 
If ente an prix tle l'impression. 

M- 

138. ic^U-UI calyt 4ï Lfl miroir de la lexicologie** 
Prix ! 1 medjiduè 

119. i^:xi4l B La clef du b^aii langage », par 
bmaïl En^furavi. Prix : lo piastres. 

I 3 o. q Guide de la conversatinn », 

par Milchalâki Gregoriadis, pmr apprendre è tra¬ 
duire du Irançais et du grec en tnre. Prix, la paru' 
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LVançalsc^ i tcbcîrfit et quart; la 
5 piastres. 

M 

\B%^ AûUiÆ uijS^ m Le 5€îcrétairG ottomani»; ïm - 
prîmeiie impëriaie. Prî>L : 5 et demie. 

13 a. “ Ver$bn turque du Monty/f , 

nouvelle logique, traduite de llt^lien, par \m ano¬ 
nyme. Prii : J piastre» et demie. 


An iDomtnt de meUre 5005 presH?, une triitc nûm-eïle 
nous DririvË de C<in^nlniDple. M. Bellu fient de sueeoimlïer 
À In suite d^une doidoureuie lunlMiK, T€iuâ le» memîtres de 
Il Soeiêtë ^întîqoe partÉgemîit les regrets que nous laisse la 
perte de cet liiïmine de bien qïii ^ pencinnt pres de trente ûjia. 
Tut pûur nous un ami pour Je Joumul iul colkbom 

teur dont le xèle ne s^esL jamau démenti. — Kons re^îen- 
àrom plus lard sur la vie et les tmvaut de notre regretté 
^'Oflfrere 


B. M. 



TASrT PBP«E-bAAL 


J 47 


TANÏT PENE-BAAL, 

PAP 

M. PfirLifFE BERGflP. 


De tDute§ les divinités qui composent le panthéon 
phénicien, il nen est pcut-eîre pas dont le nom re¬ 
vienne plus rréqueiument sur les inscriptions (jue 
Tanit Fenë-BckHl. Elle figure en tôle de tous les ex- 
voto tpi on a déterrés a Carthage depuis cinqnantt^ 
ans. Jamais, an contraû'e, ou ne réneontre sou nom 
en clehors des monuments épigraphiques; les auteui^ 
nncieris l'ignorent^ et Ton na pas encore réussi à se 
mettre d'accord ni sur In valeur ni meme sur la pro¬ 
nonciation des éléments dont il est formé. Nous 
laisserons de côté le mot Tanit; $i Ton n'est pas 
fixé sur sa prove-nance ni sur sa forme véritable * le 
caractère mythologique do la déesse qu"il désigne ne 
laisse guère de place au doute; Tanit est la grande 
déesse de Carthage, et a pour symboles, comme 
Anatb en Assyrie, Athor en Égypte et Astarté en 
Syrie, te disque de laplanèfe Vénus et le croissant. 
Du reste, Tanit est un nom propre, et, comme tel, 
n a pas besoin d'Itre IradniL II eu est autrement des 
mots Penë-Baal qui raccompagnent ; ils sont une épr- 
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thirif* et doivent jirpcîser le nom de Tuml. il itiiporte^ 
?anl iï lu eonnaissanec de b mythologie carthriginoise 
ipià In bonne intelligenee des teistes, d’être fixé sin- 
le sens de eet attribut et j^ur son rapport nvee le nom 
de Tanît. 

LVxpression Penê-Banl est de lormation parfaite¬ 
ment ebire; elle se compose du nom de Raai pré¬ 
cédé du pluriel panim « face « h fêtai eonstruîl. Deux 
iraductions opposées sont en présence. D'npr(*s b plus 
ancienne, Penë-Bnal est un attribut mythologique 
de Tank, et il faut tmdaire ttTqnit; image de Baaln^ 
tni « lace de Baal n. M, de .'^aulcy avait b premier 
proposé cette explicîition, en iSifi, à b Revue ar~ 
i kéùlûÿiquv (t. IH, p. et siiiv.); elle fut adoptfb 
depuis par la plupart des oiîen Lu listes, Ewald, Levv, 
VLA. Maurj, M. de Vogué, M. Kenan. Elle se ralta- 
rhuil pour eux « toute une série de conceptions âna- 
logucs, 

\t. Oppert ^ et, après luî^ Ai. llaîévy ® se sont 
élevés contre fandenne interprétation; tout jécent- 
ment, enfin, \t. Derenbonrg s'est promincê dans le 
même sens; sutYant eux, Pené-Baal ou plutôt Peni^ 
baal est une di^ignation géographique; Tanil Peni- 
iiaal est la Tanit de PenîbaaL Ils s’appuient sur iitn 
lait incontestable, nmis qu'on a peut-être trop gène- 
i-alisé : très-souvent, îes épithètes des noms de dieux 
sont des désignations géogr;iphlqiïc'«. Efohs#M-v»tioii 

• Acjdjémie rlçs tiuKTripl^». L^R^üf i rtnéa^A, iS6^, p. a 17- 
^ fcS. 

* Méian^t rt ^ , p, 4a-ill. 
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WJ 

(^1 qui di^Lin^ue ie^ dieuji^ dvaiil ti^iit 

!V‘ridritit du on les îidüre. M y avilit un Bani dp Siduii 
i:?t un Haal de 'l'yr, et chacun de œi nttn^ nip- 
(iciait des pitiüqup^ et des idoles dîflercnles; 
meme en cela que consistait, à jimpreniciit parler, 
le polythcisme sémitique, beaucoup plutôt que dans 
des cMnceptions rêeUemenl diirércntes de la divi¬ 
nité. 

Pone-liaâl tÆt du reste uii nom geograpliiqiic Irêâ- 
^iatb'iaisaiiL Sans doute nous n'eti possédons ps 
trexeniplc, mnh it est torrae sur k modèle du nom 
de Pen 11 éL célèbre P r rhbtuîre de la lutte de Jacob * . 
Le cap llpoffûjwo», S'Mu «'ptiiTiwrofc «FaCciï», ei Faf?é 
de Dieu n, qui tcmiinait le Liban du càlé de Tripii, 
il luî-mrnie rair de nY^tre que la traduction grecque 
soit de PcniicL soit de Pcnë-BaaL Ce dernier nom 
SC Lrouvé du reste sur différents points de la côte de 
b Méditermiiée, Hçsyclnus le donne à une île d'É- 
gypLe; Eüenne de Byzance mentionne une antre ilv 
de ce nom qu'tl place dans les environs de Carthage, 
on lit, en cüTct, dans son iexîquo: flpiîr&urûp viftrù^ 
od cotte île nVst montionnée, iJ 

est vrai, par aucun desauU'tn's cLissiqui^, M, Halévv 
s appuie , pour èlabltr h significatioti géognipliftpie 
de Penë-Baal, sur le passage d'Etrenne de Byïiince; 
dapres lui, file de Prtisépon siUicc près de Cartilage 
riVst auti f^ qiifï notre Pcnë-Bjial, et la déesse l'aiiit 
devait avoir son grand sancïnaii^* dan*! cette île qui 
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lui aui'üit donaé son nom. Liis deux hypothèses ont 
dooc chacune puiir eUc des analogies, cl sont défen¬ 
dues par des autorités considérables. 

Peut-ctre l'esamen des inscriptions de Carthage, 
dont le nombre s'est si fort accru dans ces derni^^ 
années, apporterait4l quelque élément nouveau à la 
solution d'un problème que Ton a voulu résoudre, 
jusqu'à présent, par des considérattom d'un ordnt 
plus ou moins géuéiai. Il n'est pas d'inscriptions 
moins intéressantes que celles des ex-s^oto à 'Panît; 
elles reproduisent toutes la même formule et elles 
ne donnent aucun détail ni sur la déesse, ni sur 
son culte, ni sur son temple; mai-i elles ont été 
trouvées en un endroit parfaitement détenuiaé; or 
ce genre d'informations, très-chanceux lorsqu'il s'agit 
d inscriptions isolées, acquiert une grande valcui' 
lorsqu un opère sur des nombres aussi considérables. 
Nous ne possédons, en ell'eL, pas moins de 3,ooo ex- 
voto âTanit, trouvés, pour la pluprt. dans le même 
quartier de Carthage et presque au même endroit; 
c’en est assea pour déterminer d'une façon à peu 
près certaine à quel temple ils ont dû apprlenir. On 
ne sait, il est vrai , que fort peu de chose sur la topo¬ 
graphie de l'ancienne Carthage, mais on possède sur 
b ville romaine des renseignements beaucoup plus 
précis; or ils ne noos bissent aucun doute sur l'em- 
pbcemcnl du temple de b grande déesse de Car¬ 
thage à lepoque romaine ; ce temple immense, célèbre 
dans tout le monde romain, occupait une colline sU 
tuée entre b temple d'Esfrubpe ut c?elüî de Saturne. 
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il l'c^v du pretEÜei'. L'aftcieîi templ« de TatiJt devait 
a ekrer à la même place ^ ce point a été mis en pleine 
lumière par les travaux de Falbe et Dureau de k 
Malle. Si\ re 5 taitquelque doute, tl serait levé par les 
inscripdon^; eu eÛTel, leur gisement principal $e 
irouve dans l'espace compris entre la coltine où se 
trouvait autrefois Byrsa et la voie des tombeaux. 
c'est-à-Jirç sur reinplacement des temples de ta Juno 
Ccèieslis et de Saturne. 

Ce fait établit avec certitude l'identité des deux 
cultes de Tanit Pené-Baal et de b déesse qui est ap¬ 
pelée par les auteuj'^ anciens tantôt Utania, tantôt 
Jtmo Cœlestis, tantôt encore Virigo Coclestis. Le 
temple était le raème+ et la divinité b même. CW 
au centre de Carthage que se trouvait le grand sanc¬ 
tuaire de Tanitt et, si nous nous en tenons aux faits, 
nous ii'avons pas de raison pour admettre que son 
nom lui soit venu de file de Prosôpon. On ne peut 
en effet s arrêter à une opinion moyenne d'aiprcs la- 
<pielle le sanctu«iire * situé primitivement en dehors 
de Cartilage ^ aumltélé transporté dans la ville même. 
Les temples ne se déplacent guère; les noms changent, 
les Lieux saints subsistent Ceb eât surtout vmi dVn 
ïianctuaire national aussi illustre que celui de b Cœ- 
Eestîs^ à supposer même qu^un jeune temple se lut 
tdevé à coté de l'ancien^ ü s^en serait dîstîiigué pré- 
CLsénient par fèpîthète qifon aurait donnée a b 
déesse. Or c^est le contraire qui a lieu; rexpressioni 
de Penë-Baal e$t propre é Carthage. 

On s est servi de ce dernier aigument po^ir corn- 
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l'«:\p]Jüdtioii Jiiythologîtfu?. L» piüuvti qut; 
Penê-liaal est une dcsîguutîun géographique, dit-oo, 
c’est qu'un ne la pcncontre pas en tiehoi^ de Car¬ 
thage, Nous répondrons à ceia que le* noms mytlro- 
logiques sont aussi plus ou moins étmitement ioeali' 
ses; (i ai Ile U ns, la même remaïque pourrait s'appliquer 
aussi liien à Tanit; les deuit noms sont toujours étroi¬ 
te ment associés, de telle sorte que i'absenec presque 
complète du nom de Tanît Peiiê-Baal eu dehors de 
Carthage ne prouve pas que le nom de Pcnc-Baal 
soit une désignation géographique empruntée au\ 
environs de Carthage, elle prouve, ce qui est bien 
dîHercnt, que Tanjt était une divinité spécialement 
carthaginoise. 

Nous ne prétendons pas dire par lè quelle naît 
pas été adorée ailleurs. Tanit entre en composition 
daiis un ou fieux noms propres, sur des inscriptions 
étrangères è 1 Afrique; il est même de toute probs' 
bilité quel) d autres endroits la déesse ne portait pas 
le litre de Pené-Baal mais, là où nous b retrou¬ 
vons adorée, c'est avec cette épithète. 

Deux inscriptions font exception à cette règle; 
toutes deux sont identique* quant à h fommle, les 
noms propres seuls diderent. L’une faisait prlie 
des inscriptions du bey de Tunis qui ont lîgurê à 
l'espositioD de 1867; elle a été publiée par M. de 
Longpérier (JwBrn. ofùil. iSfip, I, p. 35o^ „• 
raiitre porte le n* /i 19 daus In collection envoyée 

' U Atfa£nii>nnc {Gt«iiiujJ, bilingue. rrm[ap|„ 

fUfcfi bc^mme rhinip^r f^htllAnil. rtni]^ lu -îrçr, ^rlcmiijpr^. 
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Je {^arltiage par M, Je ibmte-iMarie. C'est cette der¬ 
nière que nous reproduisoEks : 

t**1H ^ 

A 5 « ¥f ^ f *7 S ■f’Y^ ^‘r ^ 

A la grande dame TauU Peiië-Baal eï au i^ignear 
Baal HainniCknt ^œu fait par BodasluretT 
iih d'ALdmclqunrt, fils d'^Ari^i^ serviteur 
du leiupLe du Çid-Tanit ^JeamL 

* La ibrmule linale soit erttitrement du ordi 

riaire des eï-Vülo; iQutcfoia, la traduction que nous 
ou proposons osl confirmée par Jeux ou trois autres 
Lextos sur lesquels figurent des individus qui portent 
le titre de «serviteur du tomplg de Çid-Melquarl ü^ 
^ ou B d’Eschntouu - i^startê », nsfï:::’ 
ou hd*Allatia^ r3i2i*. Il semble donc 
que ces ex-voto soient offerts par des biéroduies. 
Quoi qu'il en soît^ ce ffuî nous intéresse ici, J^'est que 
le nom de Tanit est suivi d'une désignation nou- 
vùtle, peut-être géographique^ en tout cas différente 
de Penê’BaaL Mais c*^est qu'il s'agit üün pas tant de 
la déesse elle-mémc que dun de ses temples; il était 
donc nécessaire de spécifier duquel* Au contraire, 
dans la dédicace, où Tanîl est associée à Baaldlaui- 
mon^ uo Lii voyons répand ire le nom de Pcnë-BaaL 
Aussi bien, a la tin derînscrîption nV&t-il pas question 
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de Tanit, maij» ^«tns doute d'un de cc9 cultes hertnEi' 

phrodJtes qui réunissaient deu,\ «livinitcs distinctes. 

Le iioiii de Penë-B$uil est exclu par la présence de 

Cid. 

* 

Le cuite de Tarut Ponê-Baaî n^éteit du rï'-ste pas 
^ussiï ctroitem^nt limite q^u'ori semble ratUïiellTc, 
\olre déesse est mentionnée sur un grand nombn- 
des inscriptions de Constantine; ees dcrnière$ pré¬ 
sentent même une particularité qui est digne de re¬ 
marque : le nom de Tanil^ qui occupe toujours b 
première place a Cartilage, ne vient jamais ici qu^en 
second lieu. La dédicace à Tanit e^t tonjoui's précé¬ 
dée dune dédicace à Baal Hammon. En outre, elle 
U est presque jamais précédée du mot ituUui n b 
^TRinde damck», comme à Carthage. La différence 
des deux formules ressortira encore mieux de leur 
■ oniparabon = 

•ClJtTBACE : 

A ia gnmdû düm€ Ttimi Penè-Baai êi a4ï xiqneur fSaul 


CUSSTAÎfTl?iE : 

.4« stiÿtiiur Bmi îîmtmQn ci à ÏWl Penë-Bûai, 

L explication de ce lait est très^sîmpJe : è Cûmlaii- 
line, Tanit n était qu'une divinité de second ordre; 
le grand dieu, le patron du pays^ cétaît Baai llam- 
luûn* dont les Romains ont lait Saturne. A Car¬ 
thage. au contraire, oesl Tanit qui icmpfbsait “ 
l'oie. Tanit était la divînité protecüîce de Carthage, 
la prrmière pei^unne de la grande triside mentionnée 
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(laiis Je traité de Philippe de Macedyine avec tlaDiii- 
liai, et ce que les LDscripUoQs ueus appreïineiU du 
caractère local de son culte s'accorde fort bien avec 
Je terme dont les Grecs se serv aient pour la désigner, 
ils rappelajenl « Je génie de Carthage b Jâip&Tv Kûp- 
^nSoviûîv- 

Uexpression Penë'fîaal. est donc dans un i^pporL 
constant avec Baal llanimon; elle relie les noms de 
Tanit et de lîaal, non-seulement à Cartilage, niais 
dans ditVérents autres endroits oii Jes deux divinités 
étaient adorées smiultanèment^ elle semble donc des¬ 
tinée à marquer îe rapport de Tanît avec Baal et à 
déterminer le caiactère de U déesse : c"est un attri¬ 
but tnytboJogique, Cetto maoière do procéder, dans 
la fonuation des noms cUvim, loin d etre en con¬ 
tradiction avec les coDccplions religieuses des Phé¬ 
niciens, est d accord avec ce que les inscrtptiuu^ 
nous en appreruient. Sans doute les épldiètes dont 
iis accompagnaient les noms de dieux étaient sou¬ 
vent géographiques, mais cela no les erp[iéeliàit pas 
dy joindre des attributs d'une autre espèce. Nous 
latsserons de coté répithèle de SchçmrBuül et toutes 
les analogies que Ton a fondées sur elle ainsi que 
sur le Schem Jeh&mk et sur le Loÿùs^ le fVrie* et 
nous ne nous appuierons que sur deux ou trois textes 
empruntés à des inscriptions dont on ne contestem 
pas fa valeur. 

Le premier apparlient à l'inscriplioii d'Eryx ; 
M. tienan, qui a réussi a décbiiÛrer La première ligne 
rb- rette iPScripLinii do ni [icr sonne jusqu a pivseiiL 
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n'avait entrevii le sens, i?n Ut k conimencetriLni am" 
certïUidc de la manière suivante : h Asektoreth kelxir 
Hüîim il à .\starté qiu prolonge tn vie w* 

Le seeund est Jiilingiic : en elkt, lïuscrjplïou de 
Laptthos, qui est pliénidenDO el grecque, débute 
ainsi ; ce que k texte phénicien 

rend par ks mots le Anath haiim « à Anatli (oivr 
de vicja. 

lüiifint k troisième est emprunte à M. HaJcvj lui 
même. Dans la partie phcnickane de l'iuscripliuti 
irilinguc sarde, k nom d'Esehincitiii est suivi d\im 
mot oiriâciir que k tote grec el k teste Uiiin trans¬ 
crivent lltténikment pr le mol .Wtfrrc(Mj'f^|îi(r)^ 

1 expliquei'. M . lîalévy k Lradiiîl par « E^hmoun gué¬ 
risseur is. Quoi qu’il en soit de celte traduction, dont 
unus lui laissons la responsabiUté, il est faim pro- 
bubîe quïi ne fiiiil pas cberclier dans .Wem? un nom 
géographique; les textes tant grec que latin raui^jenl 
traduit. 

Ijc nom Je Pcnë-ltuil est formé sur k même pi- 
trou que les prccddenls; nous croyons tit>uver la 
«i^onUrmation de ce lait, amptement établi par ce 
qui prêcètk, dans la forme lutine correspondante. On 
aura été frappé, en effets du rapport du ÜLrc de 
Pené-B;ial que la déesse porte en phénicien ^ avec 
son nom latin Leekstis- Ce dernier lui est aussi 
sentiel que ie nom de Pené-Ebal en phénicien. Dans 
les divers essais que ks K ornai us ont kits ptmr jcfeU’- 
lifjei Tauil avec rime un Icuitre de leurs dei-sses. 
r|k est toujoius cametérisée par le mol Cœieslis, 
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qkiî dévient un vetiïâljle nom pi‘Opn&', sur les mscrîp- 
lions l;ümcs/eUo iiéii porte pas d'autre; elles'appcilf^ 
hvidf^ CœieMh ou Au^usta Cœk^tis. Saiis> Joule, 
Cflelestis n'estpas U traduction exacte de Penfï-Baal, 

M b face de fîaalw, mai$ en mjthologtei en généra! + 
on ne Iraduit pas, on cherche des équivalents. L'ins¬ 
cription tle [japithns nous fournit im exemple de la 
diQ'érencc des prorédra de fesprit gi*ec et de fesprit 
sémitique à cet égard; li AziaÜt force de vie» est de¬ 
venue Âflî^ïf Cet exemple nous |ieimet dé 

comprandre comiuent on a pu passer de l idéc île 
'f anit Penê-Baal â celle de b Vîrgo Cdebslis. La diL 
férence de ces deux termes n est autre tpie la dïSe- 
rance meme qui sépai^e les eouceptions religieuses 
des Sémiles de celles îles Grecs. Là où nous mettons 
uiie îdee ahstraile, !c Sémite tnettme image^ Quand 
nous voyons dans Tanît une dées^ cêlesk, i) y dé- 
couxTC fimage de Baai, Ces i^approchements acquiè¬ 
rent encore un plus haut degré de certiludé ^ lorsqiu* 
f on songe au caractère de la déesse qui porte le titre 
de Penë-lîaal. Tamt, autant quon peut en juger 
par les l'eprésentations figurées qui accompagnent 
les inscriptions, présente les memes attrihxils que 
la déesse Anadi; comme cette dernière + elle esl ca~ 
raeterisée par le disque et b croissani; elle est à la 
fuis Vénus et la Lune. Or nous savons que les Grecs 
identiliaient Anath, eu grec Amïlis^ avec Artémis. 
Lu qui conrerue Ta ntt, nous avous b preuve 
diri'Cle d'une idenlifieation anâiogue; en effet. Tin- 
rtciiplion bilingui- d'AlhênepH que nous avons ciièe 
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plus Kaüi r^nd k ttom propri* AM-Tûnif par /irfe- 
nom qiie les Homaïris nnl donné h la 
déesse de Carthage, Finjo c€oUsli$, ne cortviênî Uii- 
niéme qii^à une seule déesse^ k la déesse vierge qui 
porte le croissant sur sa tète, Artémis chess les 
Grecs ^ Diana chess les Romains^ Tanit representait 
flotte ta lime aux jeux des Phénîriens, Or ce ne sont 
pas seulement les Phénîeietis+ mais les Grecs qui 
voyaient dans la lune un visage. Plutarque a écrit un 
traité sur «la face qui parait au disque de la luneo, 
Iltfpi t^>ï; -erpo^r^ov -nfi 2eAt^- 

riîf, et ehcK les poètes grecs, U n"esL presque jamais 
question de la lune sans que Ton voie apparaître 
son visage : tç Nous ne pensons 

pas que les Grecs aient en ceia copié les Phéniciens^ 
ils on! obéi te$ uns et les autres â la même inspi¬ 
ration ; seulement ce qui est resté pour les Grecs une 
image poétique est devenu une réalité dans la my^ 
thologie pliénioietine. 

Le caractère mythologique que nous avons re¬ 
connu au nom de Pené-Boai reparaît jusque dans 
les noms géographiques invoqués par M, Halëv'jp 
Les noms PeniicL Prosôpon ont une signification 
mythologique évidente^ peut-être même d autres 
noms doivent-ils rentrer dans ta même catégorie. 

Si l'on fait attention 4 la façon dont naissent tous 
CCS noms de lieux, on verra qu'ils sp rattachent soit 
a une apparition de k divinité^ soit k. un endroit 
considéré comme divin, le plus scuvcnl une mon¬ 
tagne. C'pst de celte manifestation divine qu'ils tirent 
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leur nom; seulempni ou ici t^ncoce Ir pn.5- 

frédequi^ nous ^voiis âjgna]<^ k pmpos de Pené-Bâal t 
ic realisme onental coiübncl lidêc de rapparition 
É»¥cc celle de rètre divin qiiî est apparu; le Jicti saini 
fîC rappelle pas ^uleinent un evénenient^ il présente 
k rimagîualion une personne divine. Cel être n'esi 
pas le dieu lui-même, il en esi, pour parler notrt* 
langage alistr^iitt la manifestation; seulement Cètte 
idée abstraite est étrangère a respnt séniiiique^ Ü n'y 
a pour lui qu"un dieu qui sort de lui-meme et se 
[Mise en quelque sorte en faoc de lui-même. Cette 
notion est celle de u lange de FÉteriieln fort ancienne 
c\u^z les Juifs^ mais cUc est beaucoup plus déve¬ 
loppée encore chez les cÜflerentes sectes gnostiques, 
flans b cabale et dans les autres écrits de même 
nature qui reproduisent sous une forme nkrente et 
Irès-ahérée la plupart des dogmes de la Vieille re¬ 
ligion de la Syrie. Peut-Être même trouverait-on 
dans ces écrits, sinon là fojtnide qui nous occupe, 
du moins des (^pressions tout u lait parallèles. Ma- 
orobe, dans ses Saîamates^ pariant de Mlnci-vc, dit : 
Porphjrius tesiatar Mincmim esse viriüiem solîs. Celte 
phrase est traduite du grec, mais la pensée même, 
comme la plupart des conceptions philosophiques 
de Porphyre, est juive. Sî nous avions à la traduire 
i^n iangage sémitique, nous ne serions pas éloigné 
de rendre cette Minerve qui est la Vertu du Soleil 
par une expression du genre de Tanit Penê-foaL 
Mais cVst un ordre de considérattons ffue nous n'a¬ 
vons pas à aborder; il nous suffil d avoir étnhiî. k 
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l'üidTî d€^ inscriptions, k sctw et la valnur dit lerme 
Penê-Baal. Ce sem à peu de chose prè«. celui 
qu avait proposé dans le temps AL de Saulcy- 

Devait-on prononcer Pénê-Baal ou Penihiiai? il est 
permis d hésîter s^nr ce point. Quelle que soit rexpU- 
cûtiou que Too adopte, b forme graminaüc^ïle est b 
même; les deux mots sont en élût nùnstmii. Sans 
tlaute, à f époque où ces lexte$ ont été écrits, b forme 
régulière de l'étal construit était Penë-Bïialî mais il 
ne fnuE .pas oublier que les noms divins de meme qu** 
les noms géographiques reinontent à une haute an¬ 
tiquité. Pené-Baal devait être devenu un véritable 
"nom propre que Ton prononçait sans trop songer 
aux éléments qui le composaient î U est donc permis 
de suKtc I analogie des noms tels que Pcnici ou Pe^ 
nueC et de prononcer Penibaal; c'est du reste un 
point tout a fait secondaire, surtout eu égard aui 
variétés tlialectaies qui ciistaient entre In langue de 
Carthage et celle de la Palestine. On commence è 
comprendre le sens des textes phéniciens, b phoné¬ 
tique de b langue phénicienne est encore à créer. 
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COLLKCTIO:^ HKN^ECVin 

# 

» E h\ U l BLIOTH Pm Iv > ATI f » A IM . 
PAH M. L F K En. 


La BibüiUlirqut" iialbiialo a rf^ru ré^eiïiniPiit r^n 
tlüïi la coilptijim i!o manuscrite H ks jïapîprsilp frn 
k Akxandrr^ mtkle<nin miliUiipp, 

qui, en Cü^hiiichiiio pr Ic^ r\ig*wes Jn 

semc€, fui pi’b d« louable désir de fuite servir sfin 
eêjour dans ce pys lointain un pri^grts des études 
e4i]1bodg^Gn ncs^ Ces étui les mêrîtenl dos ofîCOiifïige- 

^ Le tliKtBiir A. IL'tinCCJiri. oê à CharlcinJle-MÊiicrifcs» l^rf il pour 
l'Orieul CO cDEndic an serv^E iiiAlîcj.t de r«[M^lilkm 

^lc€iklfl«. L€irwf«'’iï ont™ à liofl[;'1tong, ia pois dtait sbt le pdul 

d'ÉLiv CQEïcIilO, d rexp^îlRPii fui sur b CcHhincliinO. W if. 

«ÜBlin^a 41 11 prûe de Qailuii ûn soignant ks bk^s^ ^ princPpoleoirMt 
I» ËÆpa^oU qui avaient ecH|)^rê a Fsiilnfpic avec les Iruupci frud- 
eaUcj! el eveieol b«unjap Muffrii, 

En il fui QiUichfl coinn]« médecin k Ifl Alif&ion du Ciiu- 

hodf^e; Irt spifij qiiil dontva u ia ¥si4ilc mne mène, nïeuk du mî^ 

lui I» cCinCanCf' H iWiilkf- il II jeuTir munsnrpkr; m qui- 
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[üi'iils (‘i mem€ cfiif^lqiic (^losft de plïis, iii>ns tip rou- 
|{jijs pas ilim iiiie diVec/ioFi, ce qui snnait peiU-f-tre 
trop ânibiüru.x, mais au moines des contrit? et 
l>onâ Nous croyons dfoic faire couvre utile au 
public autant quagreablc aux lièrilici^s et aux nmis 
du docteur tlennccart^ en donnant ici une notice sur 
ia collection nonveUement entrée i la Bibliotb^ue 
nationale^ avec divers fragments des tcavaiiï du doc¬ 
teur. et en ajoutant à ce travart cpielqucs n^flexions. 
suggérées, soit pr iù$ ntanuserîts dont nous avons à 
prier, soit par fétat général des Iravam: relatifs au 
LamlKKlge, sur les études cambodgiénriesT îe carao 
tère qui leur est propre. Fesprit et la méthode qiFil 
convient d^ appliquer. 

La collection Hennecart se divise nattirrllemeiu 
en deux groupes : i*les manuscrits sur feuilles de 
plmîer. évidemment écrits en dehors de 1 inîtialive 
du docteur, et seulement acquis par Uti^ a" les ma¬ 
nuscrits sur ppicr qui sont Fceuvi^ propre du doc¬ 
teur Hennecart. exécutée par ses m^-îins ou sons sa 
direction. Ce second groupe se subdirise eu de us 
sections : les copies de texte eficctuées pr les soins 
du docteur ei les travaux origiruiux de diverse na- 

de m^décin le rdj^ii wmtr a mpecU-r -le b pupnl/iLioa; ln 
momEü liii DUvriri'Dl rcnlrée 4c Itura cauv^iiük docEenr J ïi^nnc- 
cari rtMù trois ni^ ma. {raEnLriy||He, sc liviunt h ilci? rftucU» el à d4a 
rtcLcrdiCA tian^ lesqiuïlllu îl fu| jktôé |uir J-ei DCLissiaFinain» fr^DrvJr 
lE h CanilKklj'r en lëS^ » Mus avoir Jamais 4 ïu il autre tilrr nue 
£*tui cic ii^ocfn 4c k couoimlère fmçauË, tà revml m Fcïnce. 13 

rnaumi^^^oaniXrûïiai}^) , ig^tluijtwfinlÉ^fcu an^ , 

ijcj suuen ETEine fnnladk contmctéc en wignam wts maiiHic*. 


ETlinfiS CAMBOfiGJEWNES. lùJ 

liiri! avait enlR'pvis et qui sont tous plus ou 
iimîns incompltU. car iJ na rien achevé, 

1 . 

ii.iNi'3i(iHiTs si'b retii-LEs UE eAiHien. 

Les lïuiniiscrils sur ffluiîles Je [lalmier sont nom- 
breuK et variés; il y a jianni eux Je grands ouvrages - 
et Je petits fragments. On y trouve des tsihiers rie 
toutes les dimensions, les uns ayant SSo nullimèlres 
Je long, d'autres t&oà peine. Le catalogue qui sera 
dressé A b Biblîolliéque fi'ra connaître ees divers ou¬ 
vrages en détail. Nous iic pouvons indiquer ici que 
les plus importants. 

Tout d'aboitl, nous signalerons deux exemplaires 
du jWoAâ-r«snnlani, le ôiy* et dernier Jélaka, si 
célèbre et si guîité des Bouddhistes, qui ne peuvent 
te liiv ou 1 entendre sans pleurer. A la vérité, la Bi- 
htiolKèque natioualc possédait déjà un esempbire 
presque oomplct de cet ouvrage; il j manque seulc- 
meut un cliapilre. Maintenant, elle l'a tout entier, 
deux et même trois fois, et eoimne elle en possède 
aussi le texte pâli et b version birmane. toutes faci¬ 
lités sont offertes ih qui voudrait lire en eambodgien 
ce célèbre récit. 

Le Prâtimoxa (confession des (séches) se trouve 
aussi dans b collection Ifeonecart en rambiMlgien 
et même en pâli. C'est un ouvi'age fort connu, ana¬ 
lysé plusieurs fois et même traduit. Le texte j>âii en 
a été publié. Plusieurs textes qui sf rnttarhent, soit 
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iiU , soit m hdmtttavdai 

inome^), Ibnl %dk)ii#^[i| p:irti« de c^m colleclioii; 

rorigiiiul pfili existe à la BjUUulfièqLK^ tiaLionale. 

(rL^umé de r.\bbîdhaiii- 
Tna]p ouvrage mm t^îinoniqLie, mais jouissariL (fuiie 
epfiaîne autorîti^ fait pirîie de cetU' meme cuJIre- 
tion+ Il y est représenté p^r im fXfiiipbii-e complel 
et pr plusieurs fmgnients. Le teste pâli exisudldéjà 
à în Bibliûtlièqtie nationale. Cp$A uu grand avantagé' 
que d'avoir tes iirigmaus ]>alîs de ces textes eambod 
giens qui^ n étant que des traduetiuiLS et n ayant eu\- 
mémes rien à nous apprendre, suuf la langue daun 
laquelle ils Mint écrits, deviennent ainsi îles înstrti- 
nicnls précieux pour rétiide de rette tangue. 

Ce «Jïit la les principaux «iiivragfts connus ix'prê 
sentés dans b collection Hennecart. Il y a* eu nuire, 
ptiisieurs fi'agmenb soit de ces ouvrages mômes, Sidî 
de c|ueLqiu^ autres, et divers lascîrules de romans 
rambodgiens. ^luusavfpns déjà signalé Texistenre irun 
texte pâli du Prâiimiktii en jiâlî : nous ajnutemns 
qu'il y a quclcpics antres fascicides en pâli jiiir, 
li^pieLs devront néccssarremenl être réunis an fonds 
pâli. 

]t. 

MASDSCHITS SÇR P.VtlEH (tEXT^s). 

[ucb^pendaniment des textes cambodgiens écrits 
sur des léiidles de plmier à la façi>n du pavs, b 
docteur H en n écart en a fait copier un htn nombre 
sur ppier européen, à notre manière, tantôt en ca- 
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l'iictcrps c:iiinlMMlgîr:ii$, tantol blins- 

\ints lillom essayer il*' di>niï*'i- vnê idée de ce re- 

€IJ€'Î 1 : 

ï)cii\ nuvniges ont parlieidièrcment alürè lalten- 
lion du dciclcur lleiinccart : une grtissc com|tilatia]i 
tlirologiqiie sur ri’iisemble du système Iiomldhiqne, 
lu constUuüoii, l'origine et !:■ destruction des iiumdes 
(lioiiddliiques). etc.. întitiilée 7'mv-/îfcum (lés trois 
U'fr«is), et tui nunaii d'une ctciulue assez ennsidé- 
cahle, célèbre »tus le nom de i^icjiwi/fiîonÿ. 

|.e Tray-Bhitm est reprcseulé dans les maituscrils 
suc l'euilles de palniiei- do docteur H«miecii|-t par lui 
siutpie i'rjgment. un üiscicule unique ctiiitenant le 
vr cltiipitre; la liildiolliéquc po^édait aoléricuré- 
nienl les sept premiers cliapitres de cct oiivnigC. 
(Il'ace au di>cteur Hennecart. elle l'a eu entier dans 
La citpie trfe-suîgiice qu'il en a fait latrc sur pa- 
picr. 

Le TmT'/îftnm n'a pas encore été traduit, que je 
sache. Toutefois. il nest pas incotmu, Pallt'goix eu 
parle longucinrnt d:ius sa Gminmaire sianifiHC plus 
lougiic'inent eneuro peut-être dans sa De.wiripfton d« 
layaamc Thai\ Ij^ doeteiu Atlo» iïastîaii n'a eu 
garde de s'en taire dans ses Ilfûeu tu Shm et Reisc 
tlurch Kambotija, oii il riupninte i cri ouvrage une 
foule de données, de sorte ijui- le Tni/-iîfiHHi est fort 
rouiiu en grtïS; mais nous eu ignorons rn grande 
partie les déLiils, et, sans doute, on sera liieii aise 

' fhirt |t. 

^ Tf^ntr I r |p. \ 
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do lire iii iruildctioîi dun fragmont de ce recueil 
par Je cinetcur lieniKH^ii. Nous y reviondrotis j>ltis 
tard, mais nous deiroDS dire dès ü jjnîsonl ijiio le 
Tn^‘Bhain existe en siaraots, que, s'il fam en croire 
l’allogok, il a cto composé sur l'ordre d'un roî de 
Siam, et qu'enrm, selon toutes les apparences, 1’™ 
vrage Mmbodgien n'est que la tïaduction de l'ou¬ 
vrage siamois» 

Le roman de Locson'aeeni^ ne se trouve pas parmi 
les manuscrits sur feuilles de palmier du docteur lien- 
necart; uutis il en a hisse deux copies sur papier, 
toutes les deux c» transcripüon latine, tandis que 
cdlc du Tn^-Bhum est en caractères indigènes. 
Lune de ces clenx copies est trës-soignéo, exécutée 
sur des ^hiers de papier de Tnenae grandeur et 
reliés; l'autre a été faite sur des caiûers de dimen¬ 
sions dtserses, détacliés les uns des autres, et cti 
nombre égal à celui des chapitres du roman; elle 
est accompagnée do notes, surtout ibns le commen- 
C(‘mentet [jrinciplcinent dans le premier cahier, qui 
est înti'rfolié : ce devait être IWmpJaire de travail 
du doctoiu-, qui, comme on le vena, avait entrepris 
la traducüoti de ce long poème. .Avant l'entrée de 
la collection ilennecart à la Bibliothèque, cet éta¬ 
blissement «c possédait qu'un fragment du Aflcfoiîfi- 
•fonÿ ( une copie des tlcux premiers ch.-ipitres sur pa¬ 
pier et en caraclèrcs candiodgiens]. Nous devons 
encore au docteur Ilennecart la copie de deux autres 
chapitivs en carectores indigènes; mais ic lyjiman en 
a dix-sept. et. malgié les Irevaux si atdJus du doc- 
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leur, nous n'avons pas encore une copie couiptète 
de ce Icxle en caraclèrcs «imljoilgîcns* 

Le nuiiaii-poêjno iiiüluJé Litc$aaai-on</ jkîuI être 
lonsidérc conune lo tyjie d'un genre Ullérpire asser 
populuire à Siam et a« Cambodge, de liçlions dans 
lescjuclJcsdes lils cl des pères, des frères, des amants 
ou des époux, séparés les uns des autres par les coups 
de h fet tune, la haine d'un ennemi ou leurs propres 
Taules, finissent en général par se retrouver mutucl- 
Icmenl après bien des aventures; les ermites avec 
leurs vertus et leur merveilleuse puissance, b con¬ 
naissance des arts inagitjucs, le pouvoir de voler à 
travers les airs, celui de changer de forme, etc., 
jouent dans ces fictions un rôle consideroWe. Le 
roman de Lacsanavong (en sanscrit: Liwunu'l'awfii, 
M famille ou descendant de Laxana ' »}, aussi Lien que 
tous les autres récits analogues, ne sont pas plus 
[iropres au Cambodge qifà Siam; ils sont conununs 
ô b littérature des deux pays. Pallcgoix, citant oet 
ouvrage dans sa liste des principaux ouvrages sia¬ 
mois, b résume ainsi : u Laicsanavong, fils dun roi, 
(après avoir résidéj dons les lorèls cher un ermite, 
trouve une épouse cl regagne b ville** a Le docteur 
Oastûm, qui a recueilli tant de uotes et raconté plus 
ou moins sommairement, souvent avec d’assez mi- 

1 Dot» la lég«ihl« de TUnu, LaraoA (ptns baEimdIcnimt et penU 

Être plus comïtIcMenI fjtEnuDHlJ »l uo jea liu Iwkûaî coaiïii 

fc iiVai pas cdd-ci i[u'il esl ilaus ïiû^ra poiimeu 

* «ULuiatuTfi;, nîiuï ïn apuil lion^mli^fn » obkrciUi 

. Ui&rd, h'iH'lil iirLcni.- | {rnüWiUilicu «àjii. p. i 70 ,j 
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tiuliuux d«‘t«iik, pitrliiis rirâiie ïi repri^ü [saijs 

piiraitrc s'vfi tt<>tit(>r), Ihmi nunibn- dt* its hiâtuircs' 
inilo-cliimiis«s, est prcstpie inu^'t sur le 
tpii doit cependant compter paimi lt« pUis longues 
et les plus connin^, cl il a eu assez do tt^Lheor pour 
tiëiigiirer le nota tes deux fuis qu’il le cîie, A b 
[)ügc 6o de Son Reist! dure A KamtuMyn^ il iiuNintt* 
qua Tliiciig-tLSin, comme In pluie lombail, ses 
guides SC mirent à ctianter cl que l'uti d'eux lut en 
cambüdgien Hiisloirc du roî Lîiksanong (smj]; à ce 
pn>pos, il aiudyse trois l'Oinans uimliodgicns, sans 
plus penser à Laesanav^ing. Plus lob, ibns un cbi- 
pitre où il résume un grand munbrii de eus Jiclions 
(p- nous J buis cce î t Lu mère du prince SaL- 
sanavoijg lut ravie jiâr un YsdJi cl vaincmenl rher- 
cJiée par son fils jusqu'au moment où celui-ci eut 
appiis d un ermite b science magique, au inoven 
cic bquelle il surmonta le Yak h et dèinra sa mère, « 
il II est pas douteux que SiiksimavüQg est une faute 
d impression pour Laksamivong cl quîl s'agit ici de 
notre poeme. On remarquera que le Jiisumé de tias- 
lian diftère notablement de celui de Pallegoix; c'est 
que tous les deux sont incomplets, iiï l'uii ni l'a litre 
n embrasse b totalité du puëme. Ce n'est pas le seul 
exemple que nous aurons à montrer de ce désaccord. 
1*1» itoliccs de PaUegob, en parÜcitlJer, bieri que 
précieuses en ) absence de tout uutnr lenseigueincnl, 
sont tri's.'imparrüites. 

Le dur leur Ileniiecarl a beauruijj) ti.-i vaille le 
/aiimamon^; d en aViut enlcppri.s et eomimijir'c la 
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liHtliirtiori. îv'il sivail mené ce iravaii it lioinic ïm, 
nous lui ilevrûuü ssins elmilc «n intcrcjjssiiil spociinMi 
«l<* la litlorsilun* eiiiiibotlgieMiie-siniùoisc. Ou ne peut 
Kijt-re doutei' qu il uy eùl réussi sil avnil cuntciUrè 
tous scs efforts sur cel unique iravail, mais il les ii 
ci>ni'|>illL*s sur trop de sujets et na rien lenuîné. Noms 
leviendrons plus lard à sivn essai de traduction, 

Li's autres textes copiés pîir le docteur Uenuecart 
un pour lui sont en partie des roiuaiis, en prlie 
des triiitês de morale cl de discipline iiioiuislique. 
l’^amii ceux de la incinièrc classe, nous cîtcixins une 
iioiivelie copie du d/tifcûtewcMforn, ce qui fait la Ux>i‘ 
siétne, nous poumons dire la quatrième. Lu Iccteiii 
ptgera sans tloule que la LUbÜütlièquç est suftlsatii- 
inenl poui'Vue de versions canil>udg icônes de ce 
it!cît et que ceux qui seraient auimiîs du désir dac- 
ri’ohrc Ses collections feront bien de diriger leurs 
I cclieixdics sur d'au 1res ouvrages. Nous citerons en* 
core deux iximans intitulés cl (tray-lhon^, 

tous les doux donnés en Iranscription latine. Ces deux 
uuvi'ïiges sont aussi siamois, cl PaUegoLx les rmimie 
ainsi dans m notice : « Apliaimaiii, lils de roi. cm* 
brasse la vie d'erndtc dans les forêts’; —krav-thoiig 
di'lruit un crneodilc qui saisissait tous les jours un 
liomtnc'. » lîastîan parle do ces deux ouvragirs el est 
jtliis explicite : » D'ajn'ês le récit appelé dp/uiçrawffBi- 
t'fiU/iinî, dit-il. Je prince Apliaiviitiiam csl envoyé 
avec son fK*re par le roi leur père, pour apprendra 

^ Ci-UHrnUlJJCa l/l4lJ . I / 

* Mï-niL* ftuvrage, p. i 77 
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la à Tj«ile. A leur retour, il $l* trouve que 

Ajiliutyautuni a appris à chanter et soti frère h sc 
Ijattre. Le nn de ce qiuL; u'oul rien rap¬ 

porte de mieuK, L ville eUmt sidllsammeiit pleine 
di: chanteurs et de combattânts, les chasse. Dans la 
loret ou ils sont euJes, Aphaijaimni, par ses chants, 
endort sou frère, et, uayant plus de défenseur, 
.‘St emporté par une YaliLhini (une liakdiasa des 
eau»)'. -— Après sa victoire sur Xallavantakch, le 
héros ürai-thung-Miinop sc marie avec une prin¬ 
cesse ravie par un crotodiJo dans la ville perdue 
j.ar (?J un Mo-takch ou cliarmeur de crocodile*, a J| 
est fâcheux que liuus ti ayons pas le texte en carac- 
lèjies indigènes de ces deux romans assez célébrés : La 
ti-unscriptiuu en caraclèrics Jatiiis est fort utile, à 
€<iusc des diflicultés et des hiiarrerîcs de l'oiilio- 
ttraphe cambodgienne; mais elle ne saurait reuipla- 
ccr le texte indigène, surtout étant donné le système 
de tninscnptiun quî a cours et qui, dailleurt, ne 
paraît pas encore lùen fixé. 

Mous nenumércroiis pas les autres roinans plus 
.'U moins longs qui composent cette colleclion; nous 
ilirons seulement que nous avons remarque les aven- 

' Rrtir .WcA AonittiJ/a, ji. 

Hâte dorck tkain£«tjïa, p. 336. C«Uï rouoi! noriee fipïi par cçs 
mon : «[i. d^cr Kla-lqLrli mîiïT Crotali!i>»eli wûror i«rior«. 

iWïll tinil|,>|ialc inintEllij^nldi; cl ocftairiïmeot aS^crédam Tînipn». 
HOU. Le uum tltniuù ou crococtilc par Bailiap , XalLvintaLdi , eor- 
ra-ixma OA porlic h la idiraM de l*n||« 3 .oii ; 4,|uî fl|a.|uL- 

pHir UII livhimc,• tar bttrft iiKuilli; < CrucyJik. jttJLsai, .flouor: 
jour, k ^ 
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liïj es de Vf>VOng et Sosong ctnnl lïastîan iloriiie Mite 
Iri^éteinKie 

l.iii lcxt« reS^iiifs à h tliscipHné des moines soni 
pure ment ceoibodgicns et pe |ioiienl i^as, au iikhps 
m apparence, Jeliqueile boudilhiquc, sauf doux 
{Jonl ï'un est furtement mélangé de pâli, cl laulrc 
est la Iraduetioiï eamliodgîcnne du Prdliflïojcïf, dünl 
cioiis avotïs Jéjsi parle, à prûjH:>s des nianiiscrîls sur 
leuilles de palmier psirmi lestpiels se trouvait déjà uu 
exemplaire de cet ouvrage. La cispie dont il s agît 
maintenant est cependant plus complète que îaulre. 

Poiir en finir avec retie section, nous citerons 
f iicure une copie clu code pénal cambodgien et un 
d<fcument oflictel, la copie du trïiité conclu entre 
ramînd de la Grandière et îe roi du Cafrïbtïdge : 
cette copie est double, en caractères indigènes et en 
L’iimctères latins. Nous ^ignaJons aussi la copie des 
piédictions pour les années i§6iî et t S6y faite éga¬ 
lement en double, texte indigène et tntnscrjptioiu 

1IL 

TRAVAeX 

Les tj-avaux peisoiincis du ducteur llcnnccari [mu- 
vent SC ranger sous Ifoîs rubriques : i* Icïicograpîiîc ; 
ü* imducllons; 3"* essais divers. 

L Lcïicogmpltie. 

I^e docteur llcnnccart a consaci^ au Dirlk^nmîfif 

i jFli'üi: i/cETfA , I». 3 3'S. 
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LtuttbofIjicn be^ueuup lic Leitips et d'eLVuit^i. Ce tuivuil 
ii'r pRS porté tous ses Truîts, tii^iîs on ne peut pas dire 
(ju1l ait clé iniïtile. V nii î de c{ü<ri se compose ret 
erLS4uiil}le<reS3;iU divers i 

I* Divlt&naaîrû ctimb^ljien-lutin, fumiat iii-Üi* 
(ilG pages). Les mots caiülKKigiens sont Inuiscrits, 
Il ta b ikTilinaireincitt reproduits dans la uiiirge en ca 
laetères Indigènes. Il n\' a pas d exemples, iiniîs il \ 
a beaucoup d'expressions eonipcisêcs. tmijoiirs Ini- 
diiîtes en latin, 

Dkiionmire latin-ratnbodijitn (35^ pages) ^ a 
tînix colonnes, fl\iiie êi."riture Irès-serree; cesl h pen 
près le Dietiuiuiaii'c' prtîccldent Çïîtüurné. 

3 ' boraftij/nire CflfJïfiWjWrt^Wïijrnfi, de i i i pages. 

.''i* l'cccf^iatrrirc jrau^uts-cumbmlÿimt fontiat iii-4*, 
de ijt> pages; brouillon plein de ratnri's.de correc 
1 ions, I r:idjonc!tîoiis. 

h* Vocuhntairc Jmaçais -catn{}odijkn, l'ormat iii-'i\ 
c opîe tlii jiicccdtiiit iuaclievi^; elle sarri^te au mot 
wifljjjdoififf {|K îOa (lu bmuilion). 

6* Matériaux d\in Ditihfytmire mmboiiyicn-him- 
fnitiçiibi di? yoo à Boo feuilles, cl lacune di*squelles 
lenfenue un mot catnboilgieti avec sts signirieations 
en latin et en françîus. Les feuilles renfcrnienl ordî- 
iiairentcnt cliacuiie une seule ligne; quelques-unes 
sont ii(;eii|iéc5 dans leur entier par les compiïscs où 
entre le li*niie auijiiel bi feuille est cunsaciXîe. Ces 
notes fomprcnneiit les mois cojiiiiieiiranl par les 
lettres A JÎ, C,n. P 

7" Vocabulaiirs spcriaux du Liauuuvfmtj et <lii 
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Ci-ltr porlù* dt‘S iiiilfS t'ai ioUi iliUüîi' si< 
tormr c^rmiliVK. Ctn'laiiH'i postions si'iil n-piUpcs 
fois. Ainsi Is* du Cray-thonÿ cxisl*- 

vv doulilf, brouillon el copie. Le VWtu/flfre du Ltc- 
natnaan^ est tri* 5 -incompltt et se rapporte seulement 
;t cortnioes portions dsi poème; quelques parties île 
en vocabulaire sont aussi on double, (jî signification 
des mots y est lïirement ajoutée; elle devait sans 
doute l'ètic plus lard. C’est proprement nue liste de 
mots; le numéro du vers où est ehaetm deu?i est 
toujours mentionné, en sorte quoii nesl jamais eu 
peine pour retrouver dans lun et 1 autre poème li" 
passage où un mot donné se rcncoulre. 

8* liC l'oeotu faire du Khfiaon pa n’acft#ü/i- Les mots 
V sont rangés par oixlrc aîpbabélique avec leu rs é<]ui- 
valenb en Français. Ce glossaire oITiw ceci de parti- 
rulîcr que chaque idée est représentihî par deux to 
cables distincts, et propres, l'un an lanÿigï' relevé, 
l’antre au langage vulgaire, La distinction du langage 
relevé et du Jiiiigagciofcrieür est spéciale à quelques 
langues de l'Asie centrale et méridionale. Dans les 
Isiiigoes de l’Iudo-CUme, telles que le siamois elle 
ranihodgieii, où elle sc remarque, Irs mob du lan¬ 
gage relevé sont généralement, pcut-èlre meme tou¬ 
jours, empruntés au pâli. Le travail du dntleui 
Hennecaii ne donne sur ce point aucune înilicalion. 
ce qui est une grave lacune. Le vorabulaîiv: dont 
nous parlons est sur bois colonnes, une pour les 
mob du langage relevé qui servent du base à l’ar¬ 
rangement alphabétique du glossaire, une pour les 
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mr>l£ voirespmutiUilA tfiii s«int du 
une pour In jsigiiiiîcfllïiui. 

9* Rpcucil tic phrases cauiIxidgioDiics et d'ex- 
pj esstuux <nr47nTnpiignèos île irsifluntJotis et dinlugues 
eu Câtnboilgien et en latin. Le texte des dialogues 
lat donné en caractt'ïres indîgi'nes et en (ransci-i^jliou 
latine. Mous rangeons ees travaux parmi les frag¬ 
ments lexicogmjihîqucs (rpiotqite Ln nature en soit, 
à proprement parler, différentn). parce qu'îL» ont 
avec eux une certaine analogie. 

Tel est l'ensemble des Iravaax lextcographiques 
du docteur llenneearl; il n'est pas à dédaigner. 
Toutes les pai'ties n'oat pas la meme utilité; ce qui 
est inscrit sous le n" 7 ne peut guère rendre des 
services, .sauf peut-être à ceux qui entreprendront 
l'étiule des |iûëmrs cités. Même pour les travaux 
d'nn intérêt plus général, leur utilité est dîmlnuM' 
et surtout le sera par les travaux paru.s ou en pré- 
paiation. Ainsi M. Aymonler 0 déjà jmldîé un Dir;- 
tionnairefrançaLï-c.indiodgien,et il iravnîllc, croyons- 
nous, à un Dictionnaire cambodgicn-français. Cela, 
assurément, ôlc beaucoup à 1 opportunité des tiavaux 
du floctcur Hcnnceart et les rend moins nécessaires. 
L emploi fréquent qu’il a fait do la Lingue latine 
nest pas non [dus de nature à îes faire apjiiiîcier. 
Sans doute, k latin a lavantage de satisbitre un plus 
grand nombre de ioetcims eboists, et ceux qui au¬ 
raient à (Tonsultçr les dictionnain's du docteur llcn- 
necart ne sont jjas enduuTîissés par te laîùi. Mais on 
ne peut guère espérer de voir le public fr.inçni?* 
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,ifloplCT évrits en celle f;l si, 

r mil me J J V :t tieu de te penser, îe doeleur llcntit> 
r‘ 3 it nvaît rintfliilion detrc utile iiu pubiie, il aurait 
bien fliï remplacer le btiii par le franeiiis*. Quoiqu'il 
en sait, riitiiité de ses tnivauï ne saurait être con¬ 
testée; tant qu'il n y aura pas de dîctïOttnaire cam- 
bi>fl;jîcn ^ on sera heureux de pouvoir cousuîter i la 
Rihliothèqiie nationale celui quVile luî doit; et quand 
nous aurons ce qui nous manque i cet égarrl, }e4 
papiers ïIu docteur ïlennccart pourront utilement 
servir de contrôle. 

ï/î docteur t tcnnecarl na pas bonté ses travaux 
au seul cambodgien. Par une tendance regrettahîc en 
CE sens qu'elle a éparpille son activité cl la peiit-ètn^ 
ciupéehé de rien finir, mais légiiîmc en ellc-intme 
et presque incvîl.ibîc, ce laborîciix médecin a été 
amené à sViCdn^er îles pays qui, par b géographie 
et fhistoire, ont de nombreux points de contact avec 
le Cambodge : rAunam et le Sia m. .Aussi tmitvons- 
nous dans ses papiers i 

* CwEDa le Jo-eirdi* Htimcnrt n éi» aidéjMuril» miiaiiiniiajrcs 
ffuî foiit gnaacl us^c Jli bllii, jc que l'vm- 

|ktm dih Un^iee^i dù k leur ÎEiCueiï'CV, i\tït j<e it'lkGâiU!'[vaA à 

déf^Afx-r mfüEbetkrciiK sur eë pAmt. ElkFa uns dutite enco^ ^lè sur 
d Aiitrts; iJuiiEtirï d« liura jaiBls s.-û% kuana^nla mr rtiiîllen dr 
|k 3 tiïiicr, ci dont \tt ml*i*ktnüïiire* onl cl^ prolH.b1omt7Dt Ira ui^pi- 
nleuTîi, sinËxa Ici Aulcur]», liC »nt pJS aax'ptjbl^. Je ne Siü mime 
il leur lilEkk fje Miniîiltrtr Ccluî ilu docfcsr ilcBUceart comntË veoanl 
ral toaj^iir^ di bon alui, ou du mciru ïnfOHmzuent dair, 
l’âiunt Ek.-^ trEKluEiit>L}4 du cuot on It^livo cdle-cî : ^lEOlttor tftJU, 
t^iiî ne jwut ïîgiiifiicr mltü cIipk • 4 fi cikCa i. dlmilun pt 

TkiH^ cuipîTfl-' iurfljKWkff: AU leçfcnrî' 
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I* Un ^ ItlUn -/rfljpjrjîfî -ftniniinïtt'-pfiPi 

WyiVii à qimlfi? eifloiiiiFit,' Jjc tnivnil itriiuitif pu 
fiill âvuir 1111 vocnhul.ninf rniiii;nLVHiin:imite; h-s 
>i•unifications btlné et canihnd(;ienni‘ ont été ajoutées 
nltcrîcuremcnt, eomnic île» iiotcji. 

a* ün mcabulaire rambwî^iea-^nnümHf\ 
a* Une fiâtoire ée Joseph 1 liis (]q Jacob} en $iii 
mois et on cambodgien, sur dciin colonnes, av«: un 
vucahulnirc siamoîs-canibiKlgîeii des mots du tes le. 

(ypst lii «ne pallie secondaire et adventice di*s 
travaux du docteur Hcnnccart; mais elle ténioi!>iii> 
de son ardeur p'ntréprimante et iKiurra être consultc<‘ 
avec fruit [>ai‘ ceux cpij aborderont d'une maiiîio-c 
séricustï et avec une largeur intelligcmie les éludes 
iiido-rlii noises, 

2, Ttruliicliixi». 

i" Si ic docteur Mcnnecaü a fait deux copies du 
/^flcsmutron^ et dépouillé l&s mots îlu texte, c'e-sl ap¬ 
paremment tju'ii voulait traduire ce mmau, il a. en 
edel, commencé ce travail, mais sans le finir. I,e 
poème compte ii,34fi vers, cl son travail s'anète 
au xeiî 3,3oS, resl-a-dirc {juil a fait à peu pri:^ le 
cjuarl. Malgi’c le désir de la famille, il nous semble 
ini|>ossihlc de publier un fragment ü la fois aussi 
long et aussi incomplet de In IratUicdon d'un raman. 
S'il s'agissait d'im texte hUtorique ou autre, dont la 
connaissance serait pour nous d'un intérêt capital, 
rien nVmpccherait de publier des fragments, si îm- 
paifaib qu’ils fussent' mais le quart du Larsiimtonÿ 
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myp court pour faire connaîlro âLiOîsammcnt le 
poémè, et trop long pour servir de specimen^ Tout 
ce qu on pouiTait faire seroîi d’en détacher un épi¬ 
sode ou deux- Mais T comme ceUe iraduction est pré¬ 
cédée d\mc atialj^se trusHclélalUée dr^ diHcrciits cha¬ 
pitres du poème, que le$ divers épisodes Je$ principaux 
faits, tous les développements y sont indiqués avec 
le nombre de vers qu'iJs alisorbent, cette analyse 
nous semble de nature à être ofTerte au lecteur, qui, 
i défaut du corps même de iœuvre, en aura du 
moins le squelette et pourra ainsi se faire une idée 
de la suite An rêcll et des pérîpéües de l'action- 
à** Outre le Lacsùnùvûnÿ, nous avons aussi la tra¬ 
duction d un fragment du Trt^-Bham relatif aux sup¬ 
plices de fenfer. Le Traj-Bhumt malgré ce qu^on a 
publié à son sujet, n'est pas tellement connu que [a 
paiTie extraite par îe docteur Hennecart ne puisse 
avoir de h nouveauté et présenter de rintérét; en 
conséquence, nous reproduisons son tmvaiL 

3" Le docteur Hcnn écart a au^i traduit les deux 
prophéties pour les années 18fi6 et 1S67. dont nous 
avons parlé à propos des textes. Le lecteur sera sans 
doute bien abe de voir quelle est au Cambodge la 
physionomie de cc genre de litternture qui deurit 
aussi sous d'autres cieux que le ciel de la Coeliin- 
chinc et sur d'autres rives que celles An Me-Kong, 
L'nc seule de ces traductions a été mise au net par 
fauteQj'; mais k brouillon de faub-Ë est sulFisammeiit 
clair* et nous croyons devoir donner ces deux pièces 
afin que le lecteur puisse démêler la partie fixe? et k 
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pnrtic changeante de ces pmpbctii^ ïmnnclles, cl 
vi’iii- cümmont nés deux parties s'adaptent l!«nn 6 
i autre. 

. 3. Trflifaiix divCfSr 

Le docteur Ucnnccart n"a jïas fuit seulement des 
traductions, i] a nussi commencé plusieurs essais 
dont aucun ne parait avoir été poussé jusqu'à un 
aebevemeut complet et dont plusieurs sont restés à 
i'état de simples notes. Nous croyons devoir signaler 
les principaux : 

I * Celui qui mérite d'attirer le premier rattention 
est un ü'avail sur les plantes du Cambodge. rangées 
par ordre alphabétique dans une liste contenant : 

le nom cambodgien; i" le nom botanique^en 
latin; S* le nom de k kitûlle à laquelle chaque 
plante appartient; A'' ses caractères selon le système 
de Lînnüc ; S^^son usage indiqué par une iniliale ma¬ 
juscule, m cette façon ; 

Âmpu'l. TfiiiiiinWui rWi'fV. — T^égiinimeuseft. Afonad. 

irknd. A. 

La compétence du docteur üennecart en ces ma¬ 
tières nûu^ semble donner A cotte liste une asse?. 
grande valeur. Une note de sjj main la liésîgne cuinme 
paiiiculibrement digne efètre publiée. Quoique k 
copie que nous en avons ii'ail pas produit sur nous 
feilél d'uii Irovail dérïnitiJ.p elle est cependant asscïi 
cklre et assez nette pour que nous en pmposions k 
publication. 

i"* Liste des cinquante e| une provinces ilti Cani- 
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biidgc avec les nu ms des Jjgnitt^s qui y corres¬ 
pondent. 

3 * Fragment de J'itinéraire do Pcoom-Penh n 
Mo't-Chreu, a\Tc une liste de noms de lieux, l'indi- 
cation de leurs positions respectives et quelques 
autres renseignements, üoe carte tris-grufâitreinent 
faite accompagne ce travail assez imparfait. 

à* E.xportatîoiis ü la douane de Penotn-Penh en 

18G3. 

G* Un extrait ou résumé du code cambodgien 
en ce qui concerne le meurtre. C’est un tableau des 
amendes (sorte de «prix du sang» ou de tVehr^fid] 
dcteiminécs par ïAge et le sexe des victimes. Ün v 
voit que la valeur «le la femme est toujours îiiférjeiire 
îi celle de l'homme; que la valeur de l'homme va en 
croissant jusqu’à quarante ou cinquante ans où elle 
est ntnuùna (et celle des femmes jusqu’à vingt et un 
ou trente ans], pour décroître ensuite; que ia val<w 
ffun sneiliard de quatre-vingt-six.à quatre-vingt- 
dLx ans est égale à celle d'un enfant do un à trob 
mois; que celle d'un vîeîlbrd de quatre:-vingt-onze à 
cent ans est au-dessous de la valeur rltj plus petit 
enfant mille, tandis quune femme de quatrc-vingl- 
sîx il quatre-vingt-dix ans vaut autant qu’une petite 
fille de quatre à six uns. cl une femme de quatre- 
vingt-ooifi à cent ans vaut la moitié du prix d\in 
enfant mâle d p un i trois mois^ ma b trois fo b autant 
tftj une petite fille du méitie âge, In femme de quatre- 
vingt-uft à quatTÊ-ringt-cmq an^ valant autant qu'un 
enfant mâle de nn â trms mrvis. 
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6 ^ Oii trouve aussi dans ïeà papiers du docteur 
Heunrrarî des syllal^ttres cauil>ori^en.s et un me- 
Turtire ruiressé A l'adjiiîmslraliori de Hiuprimerie im¬ 
périale sujr ruüUté, voire la nécessité et moyens 
d'imprimer îe cambodgien. Bien que ce inémuire 
existe en double^ brouItJon et copie » nous cruyons 
cpt'il n a pas été présenté à radministnition de l'ini- 
priinerie; du moins, les cfuestfons que nous avons 
faites a ce sujet, sans insister du l'este, ont reçu une 
réponse néi^ativc. 

Nous pensons pouvoir dii-e ici, à ^occasion de 
ce méitioire, que rimprimerie nationale s’occupe 
en ce moment de créer un corps de catactères cam- 
lïodgiens. Seulement il existe deux alphiibets cam- 
bod^iens, le sacré (usité an$si a Siani) et le vul¬ 
gaire. Ils sont identiques par k fond et par la 
fonne génénilc des lettres^ mais assea différents par 
cerUms détails^ surtout pour plusieurs lettres de 
falphabeL De ces deux alphabets ^ rimpriinerie na¬ 
tionale a adopté le sacré; comme elle aura tout 
d'abord ù imprimer du pâli et que le caractère sacré 
est spécialemenË affecté au pâli à Siam et au Cam^ 
bodge^ son choix était pour ainsi dire forcé: mais 
même sans cette circonstance elle u'eùt pu agir au¬ 
trement^ lisir il lui semît impossible d'accepter le 
caractère vulgaire td qu'il est. Ij'écritijre vuJgïiiro, en 
effet, ne sc dislingue de l'autre que par la forme 
particulière donnée h cpriaînes lettres, par les nom¬ 
breux aeeenls et appendices dont (es lettres sont 
pourvues, et par une certaine ampleur de formes |tor 
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s«itiî de liic{ueilc pi'ei»(ue toutes ics lettres projettent 
iiu^dussus 0(1 .au'duæous des pîiruiclies (jui enconir 
brctil les interlignes. Pour ce qui est des lettres dif- 
férenctêes [>ar une foiiue pmliculière, fl n*y a aucun 
. avantage à prendre le cai*actère vulgaire. Les lettres 
dont fl s*agit se ressemblent les onts aux autres dans 
le cai'actf^ sacré, ce qui peut amener de la cunfu-. 
sion, cl c'est sans doute pour parer ^ oct üieonvé- 
nienl que récriture vulgaire en a luodifié la forme; 
mais elle na réussi qu'à les compliquer, et nous 
n'avons pas reuiiirqué qu'elle en ait rendu la distinct 
tioii beaucoup plus Hwile. Quant aux oceents cl 
nuti%s signes propres à l'écrituix! vulgaiir, on peut 
aussi bien les ajouter aux caractères sacrés, si l'on 
emploie ceux-cj pour la langue cambodgienne. Reste 
cette ornementation des Icllrcs, cette multitude de 
panaches qui envahit t'espace au-dessus et au-dessous 
des caractères, et qui fera toujours refFroi des typo¬ 
graphes; jamais ils n admettront un {>aineil enchevê¬ 
trement. Le caractère cambodgien vulgaire, avec sa 
physionomie propre, est absuJumeiil rebelle è la ly-' 
pographîc. On tic peut ly adapter qu’A la condition 
de le modifier prolondènient, ce qui conduirait à la 
création d‘un type très-analogue h l'alphEibel sacré* 
Autant vaut adopter tout de suite celui-ci. CVst ce 
qu'a fait l'Imprimerie nationale. 

Un assure que les Cambodgiens ne pouitont voir 
sans crier an sacrilège les caractères sacrés employés 
pour des livres profanes. H faudra pourtant bien 
qn'ils s’y habituent, sous peine de renoncer à pro- 


fiter des bienTâLt^de l'ifnpi'LmGi-ie, a £üuUi$ qu Ils ne 
consentent à adopter les curaclères întlns. Mais nous 
touchons ici à une trop grosse quri^tîüu pour que 
loQ puisse même tenter de rcfUeurer : qo'ii sudisc de 
ravoir signalée. 

rv. 

LES érCtim C^OIBODGIEK^ES. 

■I 

Après îivoir ËSSâ||rû du donner une idée des 
vaux du docteur ilenuccert, nous ne |jcmvQiii nous 
empêcher de terminer pai- tpielqucs réllexions, ün a 
vu qiie îc Lû«flfl«von(jf, lo 7>ur-/i/iuin et d'autres ou- 
vmges moins vastes, copies et quelquefois traduits 
par ie docteur IJennecnrt, existent aussi en stàmois. 
Jusqu'^ quel point la redèction cambodgienne et J» 
rédaction siamoise dilKrent-ellcsî Laquelle des deux 
est orîgiTiak? Nous ue saurions répondre avec cer¬ 
titude à CCS deux questions; mai» nous pouvons con¬ 
jecturer, sens trop de hardiesse, que la difléronce doit 
èU'C très-légère, et voici la réponse que uuus em- 
pninions au docteur Bastiao sur Je second point ; 
tildes contes ijuî circulent au Caiul«idge sont pour la 
plupart empruntes du siameis n Cela paraît bien 
exact, et cependant on pourrait élever des doutes. 
11 fut un temps où le Citinhodge dominait sur le 
Siam, et une suprématie littéraire acccimpgnatJ 
peut-être cette domination politique. Car 1 écriture 
vulgaire des Siamois est visiblement dérivée de J'é- 


* WfFjf 4/iiffJi Kemhi*4ja, p. â&Jï. 


ÊTUilEü CAHÜÜUÜlEX'NEi. jai 

ciitiii-i! cujiibüdgJt-Tuie; i|uaiit ilcur ûcrîture imcrée, 
c'est l’ecriture cambodgienne elle-même, et les Sia¬ 
mois l’appellent ucarabüdgîciiufi 1», N ont-ili donc em¬ 
prunté aux Camhodgiens que récriture P et ne serait-on 
pas Ibndé a croire que leur vasselage intellectuel a 
été beaucoup plus complet? A în vérité on [lourrait, 
tout eu admettant cette hjpodtêsc, la compléter par 
une autre tout aussi vraisemblable : c'est que la lit¬ 
térature cambûdgienne, ayant été communiquée au 
^iaiii par le Cambodge au temps de sa puissauce, 
aurait péi'i dans son pays d'origine pendant une pé¬ 
riode de revers et d'anareUîe et lui serait revenue plus 
tard su us la forme d’un prêt siamois, De pareils chas¬ 
sés-croisés sont hiep dans le ton de J'bistoîre asia¬ 
tique, Bien entendu, nous n'allirmons rien, et nous 
nVntfcprenons pas de résoudre la queslion. Nous si¬ 
gnalons seulement un prolilême. Une chose seule est 
certaine, c’fsst que la littérature cambodgienne se 
piéscntc il nous aujourd'hui comme empruntée au 
Siani, et que la piupai't des ouvrages cambodgiens 
rlont ou nous apjmrle soit des lestes, soit des tra- 
ciuf:tions, ne peuvent jms être considérés comuiq 
étant plutôt catuhodgiens que siamois; ils sont indo- 
ciilnois, La littéiature cambodgienne ne peut pas 
Être considérée comme originale. 

Quand bien même ou réussirait it établir l'origi¬ 
nalité de cette Jittéiiiture relativement ô la littéra¬ 
ture siniiinoise, toujours rcsterait-li qu'elle est, à l'égaivl 
de la littérature indienne, dans un état de dépen- 
cbnCC rdrlairie et absolue, Leia est particuliér ement 
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vrai dtt îa littérature sacrée^ entière me ut beuddhique, 
e( qui, par conséquent, n'a rteo de national. Les 
livres sacrés du Cambodge, comme ceux de Biniiü 
et de Siam, sont traduits du pàJi. De ce côté donc, 
manque absolu d'originalité, à moins qu'il n"y ait 
certains dévelappements de la üttémiure religieuse 
propre ru Cambodge, ce qui paraît très-peu probable. 
La littérature profane a certainement des allures pins 
libres; mais on devine de prime abord (cl le peu de 
reoseignenients que nous avons conlirTiie cette coU' 
jechire) qu'elle sHnspire en tout des idées^des prin¬ 
cipes ^ des notions de tout genre ^ des faits réels ou 
fabuleux qui remplissent les livres sacrés^ On peut 
dune afTirmcr avec pkine assurance que la littérature 
cam bodgieime manque d’originalité. Consid èree d'une 
manière générale et dans ses origines, elle est fon¬ 
cièrement indienne;; envisagée d'une manit-re plus 
spéciale, elle est dans une connexion intime avec la 
littérature siamoise. Voilà dciLx points qull ne fout 
pas perdre de vue et grâce auxquels des faits très- 
étonnants au premier abord s'expliquent sans dilB- 
culte. Ainsi on ^ manifesté une profonde surprise 
d avoir retrouvé dans des ouvrages siamois et cam¬ 
bodgiens des fables de La Fontaine. Il n y a rien là 
de sî extraordinaire; Fontaine a dit bien haut 
qu'une partie de ses fables lui venait de flnde, et ce 
nest déjà pius cDiierquc- Ton connaît ÏHitopade^ et 
le Pnnfcàotanfrtî^ ainsi que révolution par laquelle 
les fables contenues dans ces recucib» portées diin 
coté par ie houddhïsnip dans l'indo-Chine et la Chine. 
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oui, d'urifiutrË côté, pénétré par le Kaiitah et Dium^h 
dans la Perse, d"où elles se sont répandues en Europe. 

La littératLirc f^'KnbodgîeDae n"a dune ni rimpor- 
tance ni ronginalité que peuvent être tentés de lui 
atuîbucr ceux qui en abordent rêteide sans prépara¬ 
tion. Ce quelle doit avoir de plus original^ ou plu¬ 
tôt ]a seule portion de cette littérature qui doive être 
originale, ce sont Jes annales et tous les autres do¬ 
cuments propres â faire connaître Thistoire du pays. 
Et encore^ pour les interpréter^ faut-il savoir autre 
chose que le cambodgien pur; car, k chaque instant, 
on est exposé à se heurter u des dilEcultés dont les 
études indiennes peuvent seules fournir ia solution. 
Pour qui ne voit et ne connaît que le Cambodge, 
une ioule d'cbscurilés déDeront nécessairement fin- 
iciligmcc la plus sagace. Le nom meme cUi pays 
elemno une idée de cette Jifliculté : Klmcr est le 
mot indigène^ Cambodge (Kambudjya) est un nom « 
indien. Dans une foule de cas, on rencontre cette 
diiabté: un mot indigène, un mot étranger corres¬ 
pondant. Quand le mot étranger est seuL s^ns équi¬ 
valent, la dîlTiculté e^t plus grande encore; ou ne h 
soupçonne meme pas. 

Que conclurons-nous de tout cela? 

i*" Que ceux qui abordent fétude du canibud- 
gien doivent commencer pr sc rendre un compte 
exact de ia littérature cantbodgienne et de ses rap¬ 
ports avec les autres littératures orientales, afin de 
ne ps SC faire d'illusion sur son importance et son 
originalité. 
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Que, à moins d'ûU'c tris-vei^sès diuis les iilte- 
nitujcs clîissiqiics Sanscrite et pâiie„ îb doivent s^at- 
taclici- spêci^kment ù Têtude de lu langue et a i'iu- 
terprcIuUon des documents hbturiques. L étude des 
îivrfis religieux doit Être aLanJoniiée ou abordée avec 
de grandes précautions, csir elle est^ pour ainsi dire, 
Icnnce à ceux qm ignorent le pâli , et ne peut se faire 
avec succès qu'à la lumière des ouvrages ècdts en 
langue pâlie. Pour les romans , îe danger est moins 
grand, cl ib peuvent être fnrl utiles pour faire ac¬ 
quérir une connaissance approfondie de la langue 
cainbodgienDa; ctcepcnduRl, pour les lire aveclruit, 
il faut etre initié à l enseignement religieux. 

3 ' Qu'il ui:ij)orte beaucoup detre renseigné k 
plus possible sur les langues ùt les lîttémtures pâlie 
cl sansciite, source cerlamc des jitlératores sîaerées 
et jïTofiines de rtndo-CliinC^ Le manque de culture 
à cet égard est une lacune qui ne peut que nuire tôt 
ou iaid et plus ou moins à tous les travaux dmit k 
liLïcmlurc et meme la langue du Cambodge somient 
Tobjcl* Le docteur llennecart Jui-meme en a fait 
l'épreuve k car il y u datis ses papici^ deux ou Lrob 
feuilles où il avait muni les désinences de Ja décli¬ 
naison sanscrite^ 

Qij'îî importe essentiellement, dans tous les 
Ira vaux liltéraires ou philosophiques qu'on entre- 
[ircnrlra, de distinguer ce qui est cambodgien el ce 
qui est âryoti (pfili-sanscrit). Ce départ est très-im- 
poi Laul, et nou.s renom ma iidons quou lien ne graml 
compte de retavïs dans h nictionnaire rambodgien- 
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qu'on nous donneni un jour ou lautru. 
Püi$âe cet ouvrage ne pîts mppeîcr le Dicîiomiairu 
siooiois lîe l^llegok, qui, entre autres defauts tri^ 
graves, a celui de mêler tes mots palis et siamois 
sam avertir le lecteur, sans jamais rien dbtinguer ni 
eïpücpier, et où nous trouvons, par exrnïple, des 
mentions comme cctîe-ci ; a Khmt^ aigk labulruï 
qui, dlt-oti, dévore les Jtoiïtmcs, a pour le terme que 
tous les indianistes et meme beaucoup de ceux qui 
ne le sont pas connaissent sous la fomie Gtitada! 

Si Ton se propose de $avoir ic cambodgien uni- 
cpenicnt pour faire le coEmnorce et su (Tue aux csi- 
gences de la vie ordîmire, la cormnissanec du sans- 
erit, du pâli et des livres écrits dans ces deux langues 
est sans doute fort îniitiie, et il peut sembler ridicule 
creii recommander Tétude^ Mais, du momcnl que 
Ton a î ambition de servir les interets généraux par 
une œiUTe dur.ible, sériense, sdcnUrique, il estûu- 
possible d'étudier sérieusement le camtK>dgîe[i et les 
autres langues de rindo-Ciiine sans avoir une con¬ 
naissance suHisantc du sanscrit, du pâli qui en dé¬ 
rive, des littératures dont ces deux langues ont été 
les îtistmmeiiLs, et des principaux travaux dc la 
science européenne sur cette braiiciie de rorieiita- 
lisriîc. 


L. l'ïrm. 
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TRAbUCTllJAS ET AUTRES TRAVAUX 

DU DOCTEtln A. UE7IBECART. 


Nou:» cliobî^üns dans les papiers du dücteur ilen- 
necarL les uiûree:Rix suivants : 

i ” Sommaire du Lacsünavonÿ; 

Tr^^-Uhnm (extrait du premier chapitre)^ 

.1*' yli'muiijîct profihéiiqilû pour i86S (an dû R4eul]|; 

4' Abnanai^h prùphéliquê pont i866 (an du Tigre) ; 

5“ Attendes pour le mearire (extrait du code); 

6''*PkmU:s utiles rangées durvi tonlre alphatvlufac 
cambodgiens 

11 y auraît Uéu k bien des remarques et â bien 
des explications; Je n*âi pas voulu entrer dans cette 
vole, je me suis borné au strict nécessaire. CWt à 
peine si j ai mis quelques notes indispensables^ Je 
rappelle, ce qui a déjà été dil. que l'auteur n'a mis 
la dernière maîti a presque aucun de ses travaui. 

l” SÔHMAJHr. DD IïDIIAÜ^ÏH>Li 1£ LAeSJIX4VDX<«- 

I. 

Dédicace, i -1 — Promotor, roi de Péaréansej. 

conduit sa femme Ampha et son lib Ijeâcsanavong sc 
proinenei^ dans la foret. Prcparatifs de départ. Toi- 
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Ifiüe t!c h mine. Arrivéfi cl^ins Ip Forêt. JeUît d™ 
fi-inmes difs -soldats, i 3 -i 26 ^ 

Une ogTï^iîâc, veuve de Ngo, qiü orrait dans lo 
bûis, enlondaut leurs cris joyeux , s^approche et se 
c.hange on cerf rfor. A la prière de sa femme ^ Prp- 
motur sauto à chevai et sëtaTiee à îa poursuite do 
ianimaL L'ogresse dévore te cheval du roip puis, se 
changeant en une belle jeune fiüe, dre !e roi de son 
évpaoùissement et lui raconte cpie, née d'une Jleur, 
c4le a été élcfvée par un ange dont elle a reçu le pou^ 
voir de vaincre les géants. C'est elle qui a mis eu 
fuite fûgresse qui a effrayé Promotor, et dlc s^offre a 
le reconduire dans son rcîjàome. En échange de ce 
service, le roi îui propose de fépouser, car it veut 
tiier jVmpha qui la, dit-il, fait tomber dans un piège 
en renvoyant a la poiir^ite dVuie ogresse, a35-3Sa. 

De retour auprès de ses soldats avec sa compagne ^ 
il entre dans une violente colère et donne Tordre de 
mettre è mort Ampha, que 1^ soldats emmènent 
malgré ses supplications et les prières de son fds, 
353 * 459 . “ Leâcsanuvong la suit et veut mrmrii' 
avec elle. I^es soldais, ne pouvant le déiacher des 
bras de sa mère, vont demander de nouveaux ordres 
au roi qui iiestcinflexible, 46o-6'jS. 

IL 

Ampha adresse aux génies une fervente prière. 
Ammoren-enCosey vient a son scconis et arrête h 
bras des bourreaux. Ceux-ci, frappés de cette înter- 
venlion divine, laisseni la vie à ta reine et à son fils 


WQ 
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et reviennent annoncer ew roi tpie sca ordt^es sont 
accomplis. I^Tunotor dnimene Tof^osse! dans son 
rovaume; de Imcs amours naît une fille appelée Co- 
5 UJT 1 Ciimaroy* 6'j6-863. — Amplia et son fib ae 
mettent en maiTlie à travers la forêt et aiTÎvent au¬ 
près d'une pièce d’eau oii ils s^endorment dans les 
bras fun de l'autre» 86g-g36^ — ^ Viroloméat /Vsitro, 
roi des Jeae . les aperçoit^ Saisi d'un violent amour 
pour ia reine « il veut femmener dans son ro]faume 
de iMoîufat jjSy-ioga. CcUimîî refijse de sc sé¬ 
parer de son fils*^ mais le Jéae menace d^ le tuer $i 
elle résiste, et elle se laisse emmener de force, aban¬ 
donnant son fib e-ndormt par fart magirpic de Viro- 
loméat, logS'iaüo- — Douleur et plainte d'Ant- 
pha; elle confie â une troufie de singes son qm 
servira plus lard k Leàcsân^vong pour retrouver le 
ehcmûi suivi par sa mèrct 12 â i - 1 3o5. 

Arrivé au palaîs^ le Jéae charge les femmes da- 
dûucîr la douleur d'Ampfaa^ Celle-cî leur rutonte ses 
malheurs et les nmvoîo sans écouter leurs consola¬ 
tions, i3oS-i357- 

ilL 

Le Jéac P dont cette résistance ai^unentc la passion^ 
va lui-même vers la reine pour la persuader» Ampha 
demande le secours des anges. Les prîÈres n| les 
menacer du roi ne peuvent triompher de sa vertu, 
1 3gS-i AgA» — Au moment où elle va être vaincue 
par ta violence»sa prière est exaucée et En Prôm lui 
enlève les attributs f!e son sexe. Viroloméat confus 
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SC rrrire et envuK! ses femmes pouf Uii offrir des 
présenU ri ses iiiiisîetoiis ponr essayer de f^ire dîver- 
riop ù sn douteur^ ij!i9S-i6iS^ 

Lcilrsàtiavong s’éveille enfin et ne trouve pîus sa 
mtre. Douleur et plainte dü prince. 11 se met en 
marche dans la forêt cherchant la reincT ifiïS-ï 708- 
—^ Après a>"OÎr erré pendaut sept joursr il amve i 
l'entiitage cîu pieux anachorète P. Eysey cpiî avait au- 
Ircfois trouvé dans la foréi une petite fille nce dune 
Heur de nénupliar. Il favait recueillie et apjïclée 
Aéîtir C^téan^ En IVbsence ïIü solitaire ^ celle-ci offre 
au prince des fruits pour ré[)arer ses forces, i6si- 
18^10^ — Les deux enfants se mettent à manger et 
é jouer^ îSai-i^SG. — Au retour de Eyscy, 
Leâcsâuâvong lui demande è être son disciple et h 
étudier sous sa direction les arts magiques. Jeux et 
chants des enfants en rabsence du solitaire, igSy^ 
lopo. 

IV. 

Le prince se livre, sous la direction de l^Eyscy, 
à f étude die b magie et y fait de grands progi’ès. 11 
obtient la permissiop d'aller 4 la recliercbe de sa 
mère. Le snlîtaife lui donne pour 1 aider un cheval 
enchanté, aopi-aaoS. — AdieiLt de Késar et de 
LeâcsiSnïivoug, aiog-üîSS. —- Départ du prince^ 
Sa douleur d'être séj>arc'i de la jenno liiie+ Son voyage 
k travers b forêt, tiSSg-aSaî. — Les singes qui 
ont reçu le sbây de sa mère le lui remettent et lui 
indiquent le chemin qi/il devra suivre pour b re- 
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trouver, — Cependant la mère ü"a pu 

consoler de rabsencc de son IHs^ un songe lui 
n^oïitre leur prochsime réunion* a 618-11 yd4. 

Leâèsànâvongamve au pays de 3 /oiara. Crtiignanl 
d'être reconnu, il prend, d'après le comdi de son 
cheval, la figure de P. Eysey. Éloimement des Jêacs 
a sa vue; ih ^accueillent et Im oflrent des présents, 
aySi-aSîS. 

V. 

Leacsânâvong interroge les Jéacs sur leur roi et 
apprend que sa mère est dans le palais « a8 ï 9-1891. 
— La niiït venue, il y pénètre â iravct^ l<^ e^laves 
endormis et s'introduit dans rappartemeni de sa 
mère, a89a-a96a^ Entrevue delà mère et de son 
fils. LeacsTinavong emmène la princesse k la mon¬ 
tagne de Prâchâa Kiri après avoir laisse dans la 
chambre un défi an roi Jéac, agSS-SoiS. — Sa 
mère essaye en vain, en lui peignant la puissance 
du prince de Moitira, de rempècher de le combatlre, 
3019-3068. —‘ Viroloméat. furieux de iVnlèvement 
de sa femme * lève une notnbreiise armée pour com¬ 
battre le jeune prince. Énumératînn des troupes, 
3069-31 y a. — Malgré les sinistres prédictions du 
devin, le roi vient prêsenier U bataille à LeAcsanfi- 
vong. Ses pressentiments funestes sur fissuc du com- 
batt 3 i ya-îaSC. — Combat ^ Prouesses de Lcâc- 
sanavong qui met en déroute l'armée de $on en- 

^ rr»! ici, lu rDfim{!nl nù commener l| rcnronliV évA ilrm ^1- 
Tmairei, b IritAucCHNi ilu i^iKlFHr McnDi'cirt 'ver43ïoS^ 
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Iiertij, 3 586-3375. — Lct Jéac\ ie rdiigii^ 

iliinâ un nuage, se eliangp en car^ui et LeSc- 

sanàvoug (^i£?) avec une uoniLreuse suite de Tip 
fîwdr. Le je II ne prince, niîs en garde par son cbev^L 
les chasse i coups de flèches, 3375-HS5. — Viro- 
lomeat prend alors ia figure de P* Eu, en meme 
temps que se^ soldats revêtent la forme d'anges mon- 
Lès sur ddîérents animaux, 3&53-35o3» 


vr 

Le cheval enchaîné démontre à Leacsâuüvoug 
qu’il a vérilabldinent affaire au roi des Jeae, cl ijcae- 
sûiiuyoug, perauadé^ le met a mort, 35 où- 3535 ^ 

— L'armée ennemie se rend à discrétion. Le prince 
accepte leur soumJssioti t va retrouver sa mère et lui 
annonce sa victoire, 3539-3671. — Douleur des 
Jéacs h la nouvelle de la mort de Viroloméat, 3675- 
SyiS. — Chants funèbres et funèndtles du roi et des 
soldats tues dans ie combat, Syifi-SSiB. 

Leâcsànàvung rassemble famiéc des Jéacs pour 
SC rendre à la capitale. Dénombrement de cette ar¬ 
mée, Toilette des femmes. Preparatife de départ, 
38Ù9-396&. — Arrivée- à une montagne. Halle. 
Chasse. Jeux des soldats et des feiume$d:uis la foret, 
3969-4053. — Entrée dans la capitale de Ahiura. 
Lcacsânàvong est prochuoé roi du pays, AoSé-doph. 

— Le prince fait un songe et veut aller reu^ouver 
Lésar. Sa mire ion détourne et luî persuade daller 
dabf>iil tirer vengeance de Jeaclihney qui, par ses 
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les a ftiil ahandonnor au milieu dps 

4097-4^45. 

VU. 

Leîicsâriavotig Fait expliquer son songe par le do^in 
Pt pr ^Oii cheval , dîûS-S 35 o. — U ra&spmble son 
armée et confie la régence h Virolovong, fils du feu 
roi. Toilette du roi, de b reine et des femmes, 4350 * 
444s. — DéparL Us passent par fcndroil où ils ont 
été abandonnés, 4649 - 4436 . — Ils arrivent dans 
le royaume de Pcarèansey, Terreur des liabiLiiits 
du pys à leur approche. Frayeur de Promotor, de 
sa femme et des esebves, 4487-661 5 _ ^ — Plaintes 
de Promotor. U rassemble son armée, 6616-471 4 - 
-— Lcâc-sânâvong lui envoie trois liémuls pour le 
ÿoimner de faire sa soumission et de livi-er Jeackhtiey, 
Réception des envoyés- Promotor répond qu^U pré¬ 
sentera b l>ataille dans trois jours, 47 i 5 - 6 Stia- — 
Jeackhney offre de prendre la forme de Promotor 
cl d'aller combattre 4 sa place. Elle s'arme et marche 
à b rencontre de farméc. Combat. Jeaclhney est 
faite prisonnière, 48^3-6957- 

ViU (manque F- 

LeacsanSvong envoie de nouveau.^ hérauts à Pm- 
motor pour lut dire qu 1 l est prêt à combattre en- 

^ Pâm {e 9 deui cf>piadu docEeur HeumEem. ce elinpUe manipift 
€l tat nimpUcc par Hti h^üiukcu p™e, tlùdcur ne dil si 
celle lacuniï est spédiife ûu numuscrii IndigËiic <p1l n fm CTiiiv tei 

mEiin^, oa M -pltEeil coiiïmimE ë loi]? 
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uore ü'il v^ul wtiïv coiiîlKittnî clc sa perstinuiï; sîtîoii, 
qu'il lièvre faire liommage de son royavinio* Promo- 
lor, eflrayé de la puissance de mn adversaire, fait sa 
soumi^îon et ^lent offrir à l^âcsânavozig tout ce 
quil possède ainsi que la jeune Cosûm, fille quil a 
eue de Jeackhney. Les deux souverains et Amptia se: 
reconnaissent et oublLieiit Leurs torts rÀ^ipmqucs. On 
rassemble le consetl pour juger .Leaükhjiey. 

IX. 

Cosùm demande ik L^rumotor la grâ ce de sa mère, 
— I^e rot donne i ordre daUer noyer 
cdle-cî, iqyS-âgSfi. — JeaekhDoy se cbinge en 
line belle Jeune fille et implore le pardon du roi^ 
4987 - 5003 , — CeluKi refuse et Jeackhney est pré¬ 
cipitée dans la mer, 3o i o-hoaS. — Promotor donne 
une escorte à son fils, qui arrive à Péaréansey avec 
sa mère, Soajj-SoyS. — Késar na pu se consoler 
du départ de LoâcâanâvoDg. Mort de P, Eysey, 5074 - 
5 io3. — Douleur et plaintes de Rcsar, elle veut se 
pendre, 5 1 o4-5i5d. — Deux perroquet!^ la çon$o- 
iont et fcmpèchcnt ^exécuter son projet, SiSi- 
5 î8n. 

Cinq Kinarcy la [viennent] trouver et la consolent, 
SiSi-â-ïCS, — Elles enterrent P, Eysey el emmt*- 
nent Késar, Sa6S-536o* 

Leâcsânâvong part pour aller chercher Kesar. Ses 
adieux à son père et à sa mère, 5361-5481- 
Au bout de sept jours, il arrive avec son cheval en¬ 
chanté h la montagne, trouve lemallâge en cendres 
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Pt Kcsiii' flÉspanip. Doiil^'Ui" du prince^ S/|82-5588, 

— Lm perroquets lui apprennent que, Ë^scy éumt 
mort, Kisùr est allée demeurer avec les 

55895645. 

X. 

Une Kiuar de retour h la monliagne voit le prince, 
celiiirci lui demande ds^ nouvelles de Kesar et b 
prie de le conduire auprès d'elle, 5 C 46 - 57 S 5 . —11 
fait en passant une politesse A celte Kinar, 5786- 
5876. — U arrive au Cuhéa et retrouve Késar, 
S877-5957. — Entrevue des amants^ 

StfSi K — lî veut se coucher et Kësar fait une scène 
de jalousie à Leâcsdnüvong, 5981-6071, — l.es 
Kinarey, irritées contre Késar, veulent lui enlever son 
mari, 6071-6098. — Le^csiinavong remporte sur 
Késar la première victoire, G097-6117. — Les KL 
narey sVfforcent de séduire le prince, 6118-6101. 

— Une d'entre elles, Si Sôvana, l'entraîne à b mon* 
tagne sous prétexte de se guérir de la fièvre. i\rTÎvè 
lïi, le prince la guérit en contentant son amouiv 
6110-6178. 

XL 

Séjour de Leâcsânâvon^ au tuhéa des Kinar, 
6179-6363. — Il veut reloumer vers son père avec 
Késar et emmener les Kinar qui refusent de le 
suivre, 6364 - 65 16. ~ Départ de Leâcsan^ivorîg, 
65 1 6 ^ 655 1 . — Ils sarrèteni a ime pagode pour se 
reposer. Bain et toilette, 6552-6658. 
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Lr pilliialhùr M allonge les slirprend peiidaiïl hut 
suiïuaEÎl. i^P ris des chî*mics de U princesse, JJ ré¬ 
pand un charme sur eux et enlève Késar, 665 ^- 
dyo6. — Douleur de la princesse ii son rcvdh Mo- 
hengsa essaie en \'^in de la çon^ler, 6707-6788. 

— l^e pitliiathôr Chauthca, attiré par ses cris, injurtc 
iVluhengsa qui le lui rend avec usui'e, 6789-6837. 

— Ils en viennent aux mains et se tuent J'un Tautre* 
6837-6859. — késar reste seule et exhale ses 
plaintes. Scs terreurs dans celle solitude, 6860- 
6966. 

Xlï, 

Un ange (Réac) a pitié d'elle, se change en Préam 
Prü'b et vîeiil tnuiver ïa princesse, 6967-699^. — 
11 b rassure [6995-7005 ) et lui donne un anneau ma¬ 
gique qui la change en homme lorsqu elle le met a 
son annulaire. 7003-7074. — Késar, sous lafijritie 
d’un Piéam, se remet en route à la recherehe de 
son époux et parcourt la forci, 7075-71 lo. 

Cependant l.eâcsânâvong, qui na pas retrouvé la 
princesse à ses côtés en séveilbnt, s abandon ne a b 
douleur avec son cheval et se met i sa recherche, 
711 1-7-3 53. — l^eujs reclierdies sont vaines, et, 
après avoir erré longtemps, ils Éirriverit au royaume 
de Olïâl où rcgneul Crot'Sorcan et sa femme Moni- 
Ampor, 7214-7305* — Leâcsânavongs'y arrête pour 
continuer ses recherches, qui sont encore vaines, 
7306-7373. — Il aperçoit, sur la porte de sa mai¬ 
son, une vieille appelée Méaléa, a laquelle il va de- 
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mander fhospîtaliré après sèire clifin|rë eu pauvre 
pour n’etre pas reconnu* et avoir caclié ses omiiïs 
dans un coin du jardin ^ y^^à-yioû. — 11 raconte 
à Méaléa qu'il est un pauvre diabJr qui a perdu sa 
femme, lui en demande des nouvelles et b prie do 
le recevoir chez cIlOp yioi-yido. — Conseils de 
Méalea, — Grande fête donnée par le 

roi. Lcacsàn&vong y va dans fespoir de retrouver 
Kêsar; il y aperroit Jisun Sonialev, H Ile du volw 
en dedent amoureux, ^S-jS-y^àb- 

XZIK. 

LeàcsènâvoDg bit part de son amoui- a Méalén et 
lui demande de le présenter à Jistin Somaby comme 
esclave, y 646 " 77 Gi. — Il fait un dragon avec des 
fleurs et lui met dans b bouche une lettre pour Ji- 
siiUi 776^-7781. — Méaléa va offrir ce dragon à 
b piincesse et lui parie de Le^ïesunavong que b prin¬ 
cesse fait inviter à venir b saluer, 778^-784^1. — - 
Jisun, restée seule, lit b btlrc du prince et fait une 
réponse qu'elle remet dans b gueule du dragon^ 
7843^7931.— Le lendemainp b jeune princesse 
l'ctid le diugon h Méuléa et lui en demande un autre 
pour le Jour suivant Le^csunàvong ht La le lire, 
7933-8037* “Ab nuit, il va chercher ses armes, 
monte à cheval et se rend au plais, 8 o 38 - 6 i i 3 . 
— Laissant son chc^'at, il entre ibns te plais et pé¬ 
nétré dans iappiieuient de ta princesse, qu'il trouve 
endomvïe. E^orlrait de Ji'iun. Apres avoir feint d'être 
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en colèi-€, elle sabEindonne ;iii prince, qui :5endort 
sm Je coté P), S i i i-61165.— Le m;iüii, li^$ feiiiuiii:it 
lie vû)‘£Uit pas b prînces&e entrer dans son apparle- 
ijieiiL [b cherchent] et l aperçoîvent dans Jes bras 
cl un homme. Elles vont prévenir le roi, qui enUe 
dans une violcnlc colère, 8 a^o- 8336 p — U ras- 
sfiuble ses soldats pour aller couihaLtie Lcûcsatià- 
vong, 8337-8375. 

XIV. 

La reine Moiii''-'Vttïpûr, apprenant les intentions 
dn roi, va lui dem;indc r grâce pour sa fille, mais ne 
peut Tapaisert 8376-8^11- —^ Le roî idcnl avec son 
aimée assiéger lappartemcnt de Jismi. Leacsilnavong 
la l’assure et se change eu dmgon, 84 ^a-^S 537 - ” 
Les soliiaLs efSrayés se dêhandcnt, et le i*oi, dans sa 
terreur, donne sa fiile à Lcâcsanàvong , 853 S-S 6 i 5 . 
— Celui-ci Went saluer le roi, qui le présenie a sa 
fciinue, 8616*8745. — On lâît la céréuioiiic de 
l'Apphîsit, â 746 “ 88 i 5 . 

P. Sorivûug envoie les servantes chercher Atéaléa 
qu*ti remercie et comble de présenta, 88 d 6 - 8 po 4 ^ 

Cependant Préam Késar* que LeaeKinàVong a 
laîsscc enceinte P erre seule dans la foret. Elle Unit 
pir arriver au royaume de Obâl et s arrête à Tubri 
d'un arbre, 8905-893^. 

Un chasseur (Ihoan) rencontre Késar, qui luî ra¬ 
conte ses malheurs et lui demande de la recueillir^ 
Préan ia console et lui apprend que le pays est en 
fêté à cause du couronnement ct\in prince nommé 
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Leâc&iiiâvobg^ Douleur de La princesse. Piêan isi 
conduit dans demeure, S^SS-goSG* 

XV. 

Prèam conduite au pnlais par le chasseur. Admi¬ 
ration que cause dans la vflJË sa beaulét gogo-gi 6£. 
— Elle est présentée à Leacsanèvong, qui la prend 
comme Mohalec, g 1 67 -g 3 o 4 * — H la présente 4 sa 
femme et auit esclaves, g 3 o 5 -g 34 o. — Amitié du 
roi pour Préaiii, qui devient sa compagne îusép- 
rablop g 3 àJ-gA 4 h^ —- Fureurs jalouses de Jlsun. 
Elle accuse Préarh d'avoir voulu attenter a son hon- 
neuTp 9447-5637. — Le roî, transporté de colère, 
donne Tordre d'arrêter Pré^in et de la mettre à 
mort* Elle est conduite en prison, 5617-97^5. — 
Sur Tordre du roi* Préam est amenée et battue de 
veiges jusqu^à ce qiTeUe tombe sans connaissance, 

& 7 ^ 5 -» 793 - 

XVL 

Douleur cl prières de Préam, 9794-9^64. — 
Elle est conduite au supplice : au moment de rece¬ 
voir la mort P elle reprend $a forme de femme et ac¬ 
couche d un Fils; elle meurt, 5865-9923. — Cette 
nouvelle est portée au roi. Douleur et riegrets du 
prince* Chacun va voir cette meivdlte et tons tom¬ 
bent sans connaissance, ggaS^iooSS, — Le cheval 
magique, qui arrive sur ces entrefaites, perd aussi le 
sentiment, ioo 54 -io 077 ^ Lange PoI^ü-Hqc les 
rappelle tous à la vie, 10078-10056* — Leurs 
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t 

p)amle« tit leurs géinîsscmctits, 10097-1011/1». — 
PréparatiCs des funei’adles dePréam, ioad 3 -io 43 o. 

— l\ Set Molta Prâm vient enlever le cadavre de 
Préam et la ressuscite; clic devient une tfci ddf ap¬ 
pelée Chano Reongsevi io 43 i-io 685 . — Douleur 
de Leâcsâo&vong en ne retrouvant ni Préaiu, ni son 
clieval ; il consulte le devin, 10686-1 o 8 a 5 . ^ — Jisun 
met au monde un fils, 10800-10879. 

XVII 

Pendant que Ijcacsstnâvong songe à retrouver 
Préqui Késar, Jisun. sur les représentations de son 
père, va visiter son mari. 10880-1109». ” 
donne des noms nus deux cn^mts; l'ainé est appeié 
Késar StirivoDg. l’autre VàngSomali, 1 lOya-i i * 3 o. 

— Leàcsünavong part à la recliereiie de Prt'ani Ké- 

sor avec son tils. Ses adieux au roi, à la reine et à sa 
femme, 11 i 3 i-i i 3 ao. — Voyage du prince sous 
la figure d'un marchand appelé Péanick Kéiar, ac¬ 
compagné de son lîls Sengréa-Van et de dcia pages, 
Serey bâripôt et Cfcantéa- ilo'f, 1 1 3 » i-1 1 do 1 . — Un 
Vcâju pheac rient se jeter sur Tescorte pour dévorer 
les soldats. Leâcsànâvong te combat et le blesse; 
mais, dans sa fuite, le V'eàju-pbeac emporte le petit 
prince et ses deux pages et les attache sur le sommet 
de la montagne pour les dévorer pins tard. 11 ftoi- 
j 1606. — Un ange, ému de compassion pour eux, 
arrive sous la forme d’un vieillard, les délivre cttlis- 
pamit. 1 1607-1 ‘ enfants s’éloi¬ 

gnent à la reclierelie de leur père et arrivent auprès 
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J'ujifi li'cau» oit iis sarrélpnt, i ijOÿ-t i8ù-i. 

— Le Veaju-jjlieae sc met en vain u leur paur^uite, 

11S 02 -Î iS3y. 

Pbùchong, roi des dragons, se proniermnt du 
cote de cette pièce d'cait, reniKintre le jeune prince* 
reiEiuièric comme fiîs adoptif et le qoinbJe d'bon- 
110111*5 et de richesses, i t838‘iio35* 

Lcàcsâtiâvong^ désolé de b perte de son Jlls, con¬ 
sulte le devin, ijui le rassure sur îe sort du prince, 
1 ao35-J tii 08. — Il SÊ met en route et, apres sep* 
mois de recherches inutiles, arrive au rû^aimic de 
gouverné par le roi P. Bai^StiFi^hun , 1 a 1 og- 
làiGa. ^ La jeune princesse Sa Sonihor, Jille de 
ce roi, e-st tourmentée par lennui; elle fait un songe, 
Ia 1 Sa-1aai6- — Le roi emmène toute sa cour et 
SC rend sur b monLagne à une chapdJc niagnîlîüpe. 
Divertissements etjeijx. iaaii~ïa 3i6L 

a" TRAÏ-tLUUV- 
î" voîamc (vm le milieu)^ 

Il J a huit enfers dîfferenîSH Voici leurs noms : 

I Sàtiiiip nOrùci a'’ Calsol nûrùc^ 3^ Saankhéat nô- 
rûe; 4" Rump iiôiôc; S* Miiha-Rurup nûrôc; G^Tè'^p 
nèn>c (Ru Uiiiiphena nûiw); f Màha-Tù'p nôroc; 
fi’ Avicliej nôrûc (Rq'niàha-Aviche)' nôr6cj=*. 

* CeUfi du nVji ïïiicra mili la Liante H na rRnTf^nrit? piu un ârihiù- 
nicnU yUu ç çfl que IrcaiOli» tkiiâ iea iJu ilecl^ur 

ileniTcurir 

’ Lia lÉunu pàti» ,|» fauji A'ürabi »ni : Kilaswiüi, Sjm- 

ptijla, Ranifn, ^[alitntruTO, Tipaitn, Pallpin^t. ATki, 


Ces hail ditVcreiits etiferi sont situüs au-tlessous 
de b terre que nous Jiâbitous, 

I. L'enfer Sânhip est situé au-dessus Je tous les en¬ 
fers^ lesquels se succèdent sans interruption jusqu i 
l'enfer Mâha-Avjchey qui est îe plus iniérieur. Dans 
rct enfer ^ânhîp ou re^e 5 oe> ans* Et^ comme un 
jour et une noit de cet enfer êquiviaient ^ 900^000 an¬ 
nées teiTcstres^ les 5 00 nunées ipie fon y passe re¬ 
présentent 1 Gï lulUojis de nos années. 

a* Dans fenfer Calsot, on resste i^ooo années;, 
pour compter à notre manière, il faut 3,gûôtO0o an¬ 
nées [jour représenter un jour et une nuit de cet 
enfer* On reste 1^000 ans d;ms rénfer Calsot, de 
sorte que^ daprès notre supputation humaine, on y 
séjotimc pendant 1^296 billions d'années. 

3, Dîins l enfer Sâanlihéat on séjourne a^oob aus^ 
un jour et une nuit de cet enfer équivalent à 
I h h millions de nos années. 

4* Dans fenfer Rurup, on séjourne A.000 an¬ 
nées;. un jour et une nuit de cet enfer Runip équi¬ 
valent a 076 niiUîoiis de no$ aunées. 

5 * Le séjour dans fenfer Tô'^p est de i ütOoo an¬ 
nées; un Jour et une nuit de cet enfer, comptés ;i 
notre manière, représentent g+a 16 millions d'années* 
G. Dans fenfer Mnlui-Tû'p, si on voulail roin|ilor 
le temps de séjour par années el par mols^ il ii\ 
aurait pas .isse^ de rliitfres pour 011 exprimer b 
nombre. 

y* Ou séjourne 8,000 itns dans fenfer jVlalia- 
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Ruru]); un Jour cl une tiuîl de cet enfer équîyaknt 
U i,3o4 million:? de nos années lerreslrcs. 

8 . L^eufer Avichey 

Cc 5 huit enfers ont quatre eètés^ Les parois sont 
en Ier; leur étendue est de S^ooo îieucs dans tous 
les sens; les parois ont So+ooo brasses de hauteur 
de loua les côtés^ cl la paroi supêneure a huit lieues 
dxpaisseur. Il y a une porte de chaque côté. Les 
âmes^ qui y sont enfertnées sont très à fétroît et 
plongées dans V^bscariié sans pouvoir sortir et [se dc- 
liairasscr] des pieiLX pointus qui les piquenL 

Le feu de f enfer brûle p^iîrpêtuellemcnl sans ja- 
tuais s'éieîndre jusqu^â la lin de l'année- 

Parmi eesîiuit enfers, deux sont entourés d autres 
cnfüis, quatre de chaque cdté, entouré? d’une double 
eiicciote. Il y en a ainsi soiïe d'une étendite de 
huit lieues. 

Ces enfers en ont cux-mèmes autour d'eus d'autres 
petits , en si grand nombre qn"on ne peut les coinjïter, 

Ijes luijt grands enfers et ceux quî les etitonrcnt 
iiiimédiateuient sont en tout au tiombre de cent 
trente-stï. Dans îes huit grands enfei^ il v a peu de 
torsionnaîres, U n*y en a que dans ceux qui leur 
serx'enl de ceinture. 

lî y a, dans chacun de ces jietits enfers, im tor- 


* Le relaürau Uull^fiie euffr e^Liiulè eei hhint. 

■ uSdl H dit ègalcnKrnl dw tl dci ^iiiinuLLi^ k Enot ifÉiur 

uui qpjiliquË îd. puinquc d'apèa Icf datuîines bcuddliîïtibk le Cûfjw 
l'éniir a 41 ciiÙin. (It^ ^ iHôt i\ml ^ïre Ip jnhiKiÎÏ 
4 Stfcv, 
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^ionii:ïire par pâlienl , rt C€S lot^ïünnaii'es sünl An^s 
hommes qui, pendant leur .vie + *>ttt commis des 
fautes; maïs P comnic ib ont aussi fait de bonnes ac¬ 
tions, ils sont jusqu'à kur mort torsionnaires pen¬ 
dant quinze jours et damner * pendant quinze jours , 
après quoi îb redeviennent torsionnaïres. 

Ilorsqu’ils sont torsîonnairest ib sont dans un 
lieu de bonlicur et frapperit^ déchirent, coupent, 
tuent les habitants de tous les enfers. Quand ils sont 
k leur tour soumis aux supplices, ce sont d^aiilnns 
torsionnaires qui viennent frapporp déchirerp lacérer 
ions les patients. Ib sont continuellement sotmiis a 
ces allematives jusqu^a ce que leurs pêchés soient 
expiés^ À moment, les uns devienneni torsion- 
noires en titre, les autres, après rcxpiation de leurs 
pêchés t meurent et prennent une autre naissance 
ailleui's^ 

Les torsionnaires sont comme (pradoch) {sic) y les 
uns sont anges pendant le jour, suppliciés pendant 
la nuiîî les antm. suppUcîés pendant le jour, anges 
pendant la nuit. Les uns sont anges pendant la lune 
croissante et suppliciés pendant b lune décroissïmtc; 
il au très, suppliciés pendant la lune croissante et 
anges pendant la lune décrobsante. 

Alors P. Chô't da loc Cabal prend finterrogatoire 
où il a écrit, et examine les réponses faites. Puis, 
P- Jom Réach fin vite a monter au ciel. Si un homme 
a pêché, on lui rappelle sa faute, et s'il ignore sî c est 
hicn lui qui a commis les fautes qii on lui impute et 

1 S«umLi aiii iniÎM-niiii. plirnlA^ .;rt-| 
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si\ ue peill J'expliquer, alors P. Cbol ii:i lue Cahil 
prend lecatdlugui^ écrit sur une peau Je cluen, leîui- 
minui Ifi lit puur que le coupable rentende et lut 
dît : « O tomnic! est^îl vériüibte que tu as conimîs 
telle ou tede faute? n Le pêcheur qui ii ose pas mentir 
répond : u Cest bien moi q^u ai comuus ee pêché, i; 
Aussitôt P. Som plus Bal ordoTine au torsionnaire de 
le conduire au châtiment sévère nu léj^cr qu^il a jné-^ 
rité- Si un ho mme a fait le bien ^ mais a aussi commis 
d<^ fautes^ un ange fait conduire fhomme à la ba¬ 
lance ou se pèsent les péchés et ies bonnes actions. 
Si les bonnes acdons font pencher la balance, on 
renvoie d abord jouir de la félicité. St les pêcbés 
remportent, on lenvoie am tourments de l^nfer. El 
quand ces tourments ont eupié ses fautes, il monte 
alors jouir du bonheur» Si !a somme de$ fautes d'iiti 
honmie est juste égale k celle de ses bonnes actions, 
i\ Soin iléach Lui ordonne de devenir torsiouTiairo 
pendaiitquiuïc jUurs, jouissant du bonheur des anges, 
et de sooHHr pendant quinze jours les différents 
supplices de 1 enfer et d'alterner ainsi sans interrup¬ 
tion jusqifà fespiation île ses péchés. 

Si un homme vient à naître et ne coni|irend pas 
b vertu et le vicOt ne sait pas respecter Bauddha, 
sa doctrine et les bonnes, n"a pas fait faumùne, a 
été avare (ie ses biens, [si] sachant que quelqiiuii 
fait f aumône [U] fa empêché par des paroles de con¬ 
tinuer, na pas aimé ses frères, na pas eu pî|îé des 
ânimaui, a vouîii tuer queîquun, te vrder, a eu des 
Hâtions intimes avec b femme dSm autre, a parlé 
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il loti et À âclonn^^ aux plaish^p a ttiiii'- 

mur B ou însiïkr; ou tùmpüsé de* ptiillfés+ na pas rçS' 
pecte Ids' vieil lards; tous Ceux qui ont coEOiuis ces 
fentes vont renattpe dans les grands enfers, on ils 
soulTreiit les pim grands tourments et oii iU restent 
un notnhiT: innombrable d'années. 

i" Quant aux petits enfers qui servent de cein¬ 
ture il fenfer Sânhip situé au-dessus de tous les 
autres P lorsque P. Mdha dubîtiréa Bat conduisit 
P. }îlm réacb bôr5m Ptilhisat (Sotnona cudom) vi¬ 
siter le Sânhip. il vit ce grand lieu de supplice en¬ 
touré de seiie petits enfers nominiis Omt nûrot^. Le 
premier s'appelle VîlaMnî nôroc. Si un homme riche, 
possesseur de beaucoup de biens et puissant, usurpe 
les biens d'un homme pauvre * après sa mort, il re¬ 
naît dans cet enfer. Tous les torsionnaires saisissent 
des fourches, des pieux pointus, des épées, des lances 
et des couteaux de toute espèce, le frappent « le 
taillent, k coupent avec des fers chauffés au rouge 
et k brûlent comme dn feu tous les jouis^ et il y a 
un torrent nommé Vita Coraninéaléî fwin de ce 
torrent cause d'insupportabîcs cuissons. Sur les bords 
de ce torrent est une forêt do roseaux remplis d'é¬ 
pines comme des lîimes et bruknt comme h flimime 
sans discontinuer^ Si les suppliciés, piqués, coupés, 
tourmentés par les torsionnaîres. veulent se sauver 
dans feau. alors îês épines de^ roseaux le$ brûlent 
et kur déchirent le corps en morceaux qui restent 
fixés aux épines, il y a aussi d énorme* pkux en kr. 
et ceux qui ont échappé aux épines des rosennx loni- 
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l>Ënt cteetdrcnt te corps sur pi«u3( biVil^nUi 
Ces pküx ont de nombreuses feuiltes de nytnpbè^ 
qui piquent comme un {M^ignard et brûlent comme 
le feu, de sorte que, quand les damnés toifïheutdes 
pieiLt, iU ratent longtcmp arretés par les feuitles 
de nymphéa, puis tombent dans feau salée où ils se 
roulent en proie à dVllreuses douleurs pour arriver 
k une eau qui pique comme des couteaux, et les 
damnés qui sont dans les eaux brûlantes qui les con¬ 
sument et où ils souflrent des tourfuents si atroces 
quiis ne peuvent y rester, se disent entre eux t uCcs 
eaux supérieures dans lesquelles nous sommes brû¬ 
lent conuue un feu hofrible ^ $i nous pouvions plonger 
et descendre plus bas, nous trouverions sans doute 
des Ilots en mouvement sur lesquels flotteraient nos 
corps. 1» Ils descendent et trouvent, au lieu deau, les 
|)ointes aigues, les couteaux sur lesquels Us restent 
sans unouvetnent. Souffrant des douleurs épouvan¬ 
tables et poussant des cris affreux. 

o" Le second enfer s appelle Sünae, Les gens qui 
disent des paroles inconvenantes, insultent Samona- 
chî Préam (est-ce Sam change en singe?), les gens 
d'église, qui insultent père et mère, btjda 

leur maître, les prophètes, les vieillards, tousceux-lè 
a leur mort vont renaître dans cet enfer Sonac. 11 y 
a h des chiens dé cinq espèces, bbnes, noirs, rouges, 
jaunes, tachetés; ces chiens sont gros comme le$ 
éléphants blancs. H y a des vautours, des corbeaux, 
dont les ongles de fer bnilent comme un feu. Ces 
oiseaux déchirent de leur hcc et de leurs ongles les 
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suppljqjés et se nourrisseTit de leur chaîr en expb' 
lion lie leui^ fsiutËS- 

3 * Le troisîèaie enfer s appelle Tomehedkèi Le 
sol de cet enfer est pave en fer eliauŒe an rouge* l.es 
hommes qui sc sont servis de paroles inconvenantes 
en parlant aux boiues tombent , après leur mortp 
dans cet enfer, où îe toi^iorinaîre, prenant une 
fourche grande comme un pakider. les frappe, leur 
déohîre le corps + IfeS coupe en morceaux; les patients 
se sauvent alors et marchent sur des pointes de fer 
rouge, sont mJuits en cendres et renaissent de nou' 
veau jusqu'à ce qu'ils aient expié leurs péchés. 

4* Le tpiatricme enfer s appelle Angkênrîicasaii. 
Quand un homme a engagé quelqu'un a lui donner 
une partie de ses biens pour Remployer à une oeuvre 
pieuse et qu'au Heu de I employer ainsi il garde ces 
richesses et en fait son profit, à sa mort !e coupable 
descend dans cet enfer. I.à, 11 y a une immense fosse 
remplie de rliarbons embrasés. Les tortionnaires, 
au moyen de sabres + de lances^ de pieux, foreent ies 
coupables à tomber dans cette fosse, et prenant une 
énorme cuiller, ils les font pleuvoir sur la tête des 
suppliciés pendant tout le temps de leur exjiiâlion* 

5 '' Le cinquième enfer s'appelle liuha. H y a là 
line immense chaudière en fer rouge remplie de 
fonte liquide. Les torsionnaîres prenan! les damnés 
par les pieds leur précipitent la tête dans la chau¬ 
dière, oà, épouvarttablnment brûlés, les damnés 
souffrent des douleurs atroces. ('/e$t dans ce lieu que 
descerïdent à leur mort ceux qui ont tourmenté 
ir. it 
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quelqu'un, ont injurié Ssiïii et inâuité Sam ou Injurie 
Priùm ou un bonze, 

6*^ Datis le $iMème cniér^ les Korâionmirü^ |>reu- 
nent des chaînes de fer enl1amiuée$ et cherchent, en 
le^ poussant, à faire laniber les damnés la tete en 
avant, puis les arrosent de fer fondue ilsse retournent 
alors et le torsiannaire, les tr^^nant avec les chaînes^ 
les tire el leur arrache la tête qui se sépare du corps 
et qu ils placent sur un pieu de fer rouge. Au même 
moment, cette tête arrachée est remplacée sur le 
corps par une nouvelle, St quelqu'un a pris des ani¬ 
maux pour le ur tordre le cou, leur arracher les pl urnes 
ou les poils, a arraché les aiî^ des oiseaux pour les 
faire mourir, après sa mort, U tombe dans cet tiufer^ 

7° Dans le septième enfer, appelé Phosahaléas, 
il y a un grand fleuve qui coule à pleins bords bmtât 
dans une direction, tanl^M dans laatre, L^eau de ce 
llenvü est d'une UmpidJté par&ite. Quand les damnais, 
consumés par le feu qui les dévore et traversant les 
flammes, se précipitent vers le fleuve pour y éteindre 
leur soif ardente, au moment oii ils y arrivent, 
celui-ci se dessf^ho et f eau en est changée en son. 
Ce son de riz brûle comme du feu. A peine les 
damnés, emportés par le besoin de satJslairc la soif 
qui les dévoret ont-il$ essayé d en boire, iï peine cette 
eau est-elle irrivéedans Testomac, qu'elle se change 
en feu qui les hrùle jusqu au rondement, leur con¬ 
sume tout l'intérieur du corps leur faisant souf¬ 
frir des douleurs înexprimables. iVlors iU élèvent les 
mains au-dosstïs de b tête, pleurent, hurlent de 
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dotileut' en pou&âsinl Je$ cm horribieâ, tant suni 
fiiroces les t&unticnts incessants qu'ils lessentent. 
Ceux quU pieu^nt tlu son et de la paille, le mêlent 
avec le rii du bonze et disent que eesl du bon riz 
hlïinc, ceux-là, à leur mort, sont punis dans cet 
enfer. 

8* Dans le huitième enferp appelé Sol les 

tortionnaires P amïés dinstruments piquants de tout 
genre, entourent les damnés. Ceux qui aiment à faire 
des entourages pour prendre les aniixiaux dans îa 
forêt, les mettent en cage pour les garder-, qiiip pcmr 
les prendre, vont creuser de grandes fosses |qii1ls 
recouvrent de branchages]; ceux qui volent les biens 
principatLx d\iii autre, éléphants, chevaux, ba*uls. 
buffles pour Us mtrrrir eiLt-mèmes, tou.s ceux-là. après 
leur mort P touiLeDt dans cet enfer*. 

9* Le neuvième enfer s appelle Piléac. Là» tes 
torsion uaires prennent des chaînes de fer roiigcdoiU 
ils entourent le isou des damnésp puis les tiraillent^ 
les font tomber sur des plaques de fer rouge; alors 
ils lei poussent et les entourent tous cusenihlc, il» les 
percent. Its coupent avec toutes sortes de couteaux, 
puis, prenant le couteau sacré, ib leur hachent b 
chair qu'ils arradient morceau par morceaiu et U 
mettent de o6té suivant les diBerentes parties, ieui' 
sciant ie corps comme de la chair que fon met en 
vente. Puis ils la rapportent. C'est la punition de 
ceux qui prennent un poisson et renferment dans 

^ Il k ralhi modiË^ Icgÿrifxnent If* liPxLe Aw pqrijiçrtph^ il y 
J un païü^ iriiD4«Ui|ri%le «t An mat TOintmiM. 
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un vivierp puis le gardent pmir k Tendre et se 
nourrir du fruit de eetk vente, ou qui tuent des 
bœufs* des buûles ou des ammaui çfuelconcpies, en 
prennent la chair et vont b vendre comme nourri¬ 
ture quotidlenue, 

10^ Dans le dixième enfer, nomme Borma namina . 
tl y a un grand fïeuvr plein d'urine et d'eau répan¬ 
dant une odeur insupportable. A une lieue de ce 
fleure, cette eau fait tomber le nez en putréfaction. 
Dans cet enfer* il n"y a pas d'autres aliments pour 
apaiser b faim et h soif. Si un homme, maître d iin 
Tiîîagc ou d'une terre, a menti et trompé des gens 
du peuple, a établi des impôts ou des redevances 
sans suivre les règles de b miséricorde en çonsultaril 
seulement sa puissance, ou si cet homme a trahi son 
ami ou a fait du tort à quelqu'un auquel il avait de 
fobligation* celni-b, après sa mort, tombe dans cet 
enfen 

I I* Le onzième enfer s appelle Lchél cop. Il y n 
un grand fleuve plein de sang et de vers^ tous les 
damnés en sont sans cesse affamés et boivent le sang 
et îes vers qui se changent en léu. et cVst ià leur 
nourriture. Le prricide, celui qui empobonne un 
saint et le dieu qu on appelle Cltareachic crehaibàtig 
vont^ après leur mort, subir leur peine dans cet 
enfer. 

1 a* Dans le douzième enfer, appelé Lubop Us, 
les torsionnairesP armés de cLsaîlles de fer ronge, 
étirent au dehors ta langue des damnés et b cou¬ 
pent! puis, saisissant un hameçon gros comme un 
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ib pl'enrtent J41 langue et lu font Inuibçr 
du fer rouge + puis ils scient la [leau et b conserveni 
comme une peau tic bociif* Les damnés souffrcnl 
alors des tourments si liûiriblcs que, poussant des 
gémissements de douleur, ils se roulent sur eux- 
memes, üoumuo le poisson qu^uii homme a prb et 
mis au sec* L'ëcunic sort de leur bouche ci ils perdent 
toute kur salj¥e. Ccuv qui ont menti, trompé, les 
hommes adonnés i la fraude, au vol, les niarchands 
cfui vendent, achètent ou échangent $anâ consulter 
la drtnture, ceux qui se servent de fausses balances , 
de fausses mesures, domiout des raison^ mensou- 
géros^ vetdent par arrogance s^emparer du bien 
dautrui, tous çcux-lâ, après leur mort^ seront punis 
dans îe dotmème enfer. 

id** Le treizième enfer s'appelle Sadapea.b; les 
damnés sont piongés jusqu'aux reins dans du fei^ 
rouge. Les torsionnaires leur percent^ leur déchirent 
le corps avec toutes sortes d'înstrumtnts tranchanbH 
leur corps n'est plus alors que des îaml'ieaux d'ou 
s'écoulent en abondanrr du pus et dti sang* Les 
torsionnaires leur déchirent les pieds et les jettent 
b tête en avant dans une fosse pleine de charbons 
enflammés; puis les entourant, ils les Uiiîlent, les 
déchirent en les poussant comme des bœufs quon 
veut forcer h rentrer à J'étable. Alors une énorme 
montagne de fer rouge roule et accable les damnés, 
puis une autre Eiiuntagne^ roulant à sfui tour du 
<'6té opposé, \îent le$ écraser encore, Les deux mon 
lagnes , roulant indélinimenten sens opposé, viennent 
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aUcinutivemsut ccrasar les damtiiiâ et réduire leiu^ 
coîps en menus morceiHLi]i comme on écrA$e la lie 
de la canne à sucre pour en faire tio pummiteni sm- 
les ulcères. Les lionunes qui ont voJë la femme d'un 
autre, les femmes qui ont trompé leur mari, tous 
ceux-là, à leur mort, tomben| diuis cet enlér. 

1 4* Dans le quatomème enfer, nommé Avarara 
norôc, U y a des tortionnaires armés de couteaux de 
toute espèce qui piquent, cboupent tous les damnes 
et les précipitent dans un léu cmbnisé, et les torsîon- 
jiaires^ les prenant par les pieds ^ le^ font tomber dans 
oe feu. Les gens qui ont volé les femmes des autres 
sont précipités dans cet enfen 

i 5 * Dans le quiTmènie enfer, appelé Lulia Seni- 
phéali. U J* a un grand nombre d^arbres liauts d'une 
lieue dont les épines^ longues d'une pabrte et seize 
chaman \ sont en fer muge et $e dressent tout en- 
llammcesi quand, pmii les damnés, une femme 
est montée sur farbre, les homnïf^ restent dessous; 
quand les hommes sont en haut, les femmes sont en 
bas. Ijcs tonsionnali^s, de sabres, de lames et 

d autres instruments tranchants, leur déclnrent le 
i-orps en dbant : n Voluptueux, au lieu de rester au 
pied de rarbre. bâtcE-^vous donc d'y monter pour 
satisfaire vos désirs, » Les damnés montent tuais ren^ 
contrent les épines, îîs retombent et les torsiounpîres 
les font monter de nouveau. Les hommes qui ont 
volé la femme d\in autre, les femmes qi.ii imt trompé 

* Le ^li&fifi4n «I k 4n 4 (hsI. i h. 
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Itiur mari sont, A b lin kur vie, plod^:és dans les 
tourments de cet ctifer. 

I Le seizième enfer s'appelle Miccha tipki. Les 
torsionnaires , armés d'instruments tranchants de 
toute espèce, déchirent^ coupent ^ looraientent les 
daTiin& et les font souffrir. 

5* ALltA^âCU fBOPnélIQL-K POUR L'A.\ 

IVostemé à ses pieds» j'effra mes homenages au 
très-grand et très 4 Uustrc Prêa put, qui a quitté la 
terre ü y a ï,4o 8 ans, et à Maba Sacrach* mort il y 
a 1^787 ^ns. 

Nous entnms dans fannée Chhlou^, ti^7 de 
notre ère, ie luardî, premier de la lune décroissante 
du mois Chett ^ vingt minutes de iiuiL Prêa Barom- 
motiii-câr part de MoiithAr-ièasey pour alkr siéger 
à P, Thammo-rêasey en passant pir b route du mi¬ 
lieu appelée CünayiÜiey. Cèst fatige nommé Biêae 
bôc^ qui habite le paradis Moha-reach-chica, qui est 
cette année fange protecteur des hommes et des ani¬ 
maux; son habit est noir, sou Snmipot est en ciistal 
mcitiiTOi; il porte une fleur de nymphéa derrière fc^- 
reîUe et k sang lui sert de nourriture. Dans la main 
droite, H tient im arc\ dans b main gauche un 
treysor. Monté sur un. p^>rc, il sert de guide è 
dbt mille fois dut millions d'anges dont les coqis, 
heâii:ï et jiarFumés^ sont couverts de vêlements diffé- 
rentSi Puis ils s envolent vers la pagode de ciîslal ap- 

i c fc Cbacnnfl dM douïe du f^clf e*I c^fvetériHe 

pflr uii ntiiiul+ i 
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pslcfl CLèuiklisnlliiiU, jïitiiéË siii‘ 1 ë luujil KuÜù, yu 
milieu dune épaisse forêt où l'un gardeJa tête de 
Cobi-tjOiilin-prâni, 

Arrivés lü, ils sc réunisscut et voîil chcrclier lu 
tête de Cobel-malia'jirûm, la jïictLent sur un plateau 
d’or et la portent proeessioiinellement faisanHe tour 
de la montagne P. Somèro-réaeU en suivant îc coui's 
dii soleil, ce qui se fait en soixante nunules. Cette 
cérémonie achevée, ils reportent la l^te ù l’endroit 
où on la consej^^ci puis, s'étant réunis et concertés, 
ils vont se baigner dans le Maîia iNéat, 

Cette pièce dcau, ou Ion arrive par sept accès, 
est alimentée par un rocliei- de cristal en forme de 
tète de bœuf ü-és-belle. appelée Üusàp püâ réach. 

beau claire et fraiche procure le bien-être et le 
délassement. Alors l’ange constructeur P. Visa bûtit 
une maison appelée Tliûmosa-phackha pour recevoîi" 
tes belles Canba, femmes des anges, au nonibie de 
dix taille millions, qui s’occupent d'ctuvres pieuse* 
et de pratiques de dévotion. 

Puis, tous s étant baiguéspour puribor leurs corps, 
iK-nissent Î.Î monde et appellent sur les hommes la 
prospérité pour qu’ils obtiennent une longue vie 
dans 1 année qui commence, I^e mercredi sera le se¬ 
cond juur de lii fêtc’, le jeudi sera le troisième jour; 
ce sei:a un grand jour de fête pendant toute l'iuméc. 
Les fêtes du nouvel an durent trois jours. 

L'année sera fertile et abondante. C’esi l’année 
Chlilou, la septième du cycle. Pendant les (l’ois jtim-s 
du nouvel an. tous lç.s fipm mes devront s occuper 
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d œuvr^â pieiistiâ^ fiiirv lauziiântf^ prier devolciii^iit 
et synü cesse. Do cette façon, les tÜx iiitiie tiuliiom 
d'anges l>énÊront le pays et lui duiiiieroiit la tran- 
quiÜitt% les hommes J nuiront d'uiie Jonque vie et d'im 
bonheur très-grand. 

La ►propliélie dit tjue lannee commençant lui 
mardi, il y aura dans le pays ries voleurs et des pi- 
iîites, des aiiiuiiiux iit|uatlqiies et terrestres féroces. 
Le deuxième joui' étant un mercredi^ il y aura de 
iiombreusr^ nia ladies et de Ja tristesse pmr les hommes 
eti gênéial, et, le troisième jour étant un jeudi, les 
bonzes, les hommes pieux et dévots jouiront de 
lieaiicoup de bonheur. Coinnie le Ruca seni Je roi 
des arbres pour cette année, la ti^ducfuiliité légneni 
dans le piys et il n'y aura jias de gmnds iiialheurïi. 
On prédit une grande aSiondancc de pluie; gmceau 
jeudi, jour tri^s-lavorabie, cinq dragons naîtront 
poui^ donner miissîinec a cinq cents mèm des pluies j 
qui seront ainsi jiariagées : deux cents ;i b montagne 
Sàt-bariphon-chacHi^releval, cent cinqiii^ite aux foi èts 
impéuétndde^, cent aux neuf grandes nieri et cm- 
quantepour le inonde que nous liabitons nous auü'cs 
honunes. Au cnmmencemcnt et au milieu de Tannée, 
les pluies seront en qiiantilé convenable, ni trop, 
ni trop peu. A la fui de fannée, il pJcuvni iieaucuup, 
et on prédit qno Tinondatlon de Tannée dernière 
étant 10, celle de cette année sei*a i3, plus consi¬ 
dérable donc quM Tannée demièi-e. 

Quant a la cherté des marchandises, le riz, le 
paddez, lp rot on. le eoeot. Tarée, le sucre, seront 
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k Wn juai'cbé [commé 6); Jes étoB'es, ta soïe seront 
cbcrcs camm£^ J; îe sel^ le poi$^n salé, îe tabac 
seront extrêmement chers. Cette année» on ajoutera 
un jûtir^ (le sorte que dans ïe mois Cher on se i^asera 
La tète le quatorzième jour de la lune décroissante ; 
I année des bonnes commencera le dinianchjè pre¬ 
mier Jour de la kine décroissante du mois x 4 sat, à la 
preocüere heure de la nuit qui commence la saison 
des pluies t suivant rhabitudc depuis ies temps les 
plus reculés. Que le soleil et la lune soient témoins 
de la vérité des choses que je prédis [et qu^ devront 
arriver [imdant ces douze mois. Je hénts tous les 
travaux quon enlreprendrîi, quels qitiht soient, et 
vous souhaite beaucoup de bonheur, 

4" ALiiàSAcn PKarnrTiQua muR l'aï i 866, 

Cannée q: 4 o 8 de ki mort de l'iJInstre, sape, giTiiid 
et victorieux Boud'ha, 17SS de la grande ère (con¬ 
cile msseinhlé jiar le roi P, Bat Srey Thoiiimosoca' 
meh) et i^a& de l’èrc vuigîiirc (fondation d'Angeor 
par.P» bhét Méaléa], année présente commence le 
jeudi, I a de la lime décroissante du mob Chét, ù 
7 heures 3^4 de La nuit. En ce saint et illustre jour, 
le fûî sort de iViunoKoréa -scy pour se'rendre à 
P+ Thontmoréa^sey en suîvaril la ix>ute dn milieu 
appelée ConiifrVîthi; A ce moment, un ange, habj> 
tant du ciel, nommé Tevi-tivéa'înaha-sangcnin, des¬ 
cend et vient gouverner tons les anges, tous les 
hommes et tous les anifiiaux^ et veiUer sur eux, H est 
vèhi de vêlements rouges, il porte comme ornemenl 
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un Jiênuptiîir de dkmdîitp il a siu^ les oreilles des 
Ue«rs de oérmphar et se nourrit de sésame et de ftves. 
Ekins b main droite, il tiept rni sceptre, dans la 
mai II gauche, une ai^iJk. Assis $pr Téléphant qui 
lui serC de monture, U conduit tous les anges par 
milliers et millions, revclus de leurs plus riches vê¬ 
tements. Après s être baignés dans une eau jHtrrumêe, 
ils se revêtenl cbacim de leurs habits, se i-endeui 
d'un vol rapide jusqu'à la pagode de cristal appelée 
Tbàui Rbanthali, située sur Li mimtagne Kélas dans 
la contrée de P. llêm Papéan où est conseivèe la tête 
du Maha-Pr(jm. Lorsqu'ils sont tous réunis, ib vont 
adorer b tète de Malia-Proin, et b pbçant sur un 
plateau d'or, ib Ltii l'ont faire processioimeliemcnt 
[Kir la rPutc des Bœuls k tour de U muntagne ^n 
suivant le coius du sokil, pendant sobsante néati. 
Arrives à la limite du monde, il$ rctournenl porter 
leiii' prédetix fardeau à l'endmlt où ils l'ont pris. 
Pub tous lesanges vontse lïaigner dans b pièce d"eau 
<]u'ijn appelle Anoi^ laquelle a sept rivages et dont 
l'can, fraîche et limpide, sort de la tête en diamant 
du bœuf Ousuppliü-réacb; [elle] îeur procure une 
agréable et salutaire [impression]. 

Puis P, Vissncam (fange constructeur) élève ime 
demeure appelée Tlidm Suphéac Ssla qu^il otlre tnnt 


' fTtal uns doule lu luém^ te marcçiu précnCetil, «t 

â^i|Klc lie meme Oiuopptii>niaeL j 4I|jJ>cI£ Ou- 

uppha-rifijchI etc. Cea Viüri^Lit» dortttugrapfae ii’eat pâs fieu de 
nau» surprendrez mus qinocf le Eiambudfîert Kum été éludic infH- 
^iiimi:nl, t\\t% rlfiFfDnl dîspjiriilrf. , 
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Tip'Âcsar til Rux Oiiiiüi qui, par.milljei^a et uyüiuji&r 
sans cesse occupi^ d'œuvres pieuses et de prières ^ ne 
cpnnaissent pas les peines et passent dans la tellcité 
üHÊ longue vie, rêeotnpénsc de leurs mérités. 

■ I^:>ur que l'année nouvelle soit heureuse, k ven¬ 
dredi i3 étant moyen, le samedi li sullisant, oés 
trois jours indiquent labundanee pour l'année klial K 
Pour feter dignement ic commencement de l'atinèe 
pendant ces trois jours, les hommes devremt s’ap¬ 
pliquer ain bonnes œuvres, faire raumotie, s’occuper 
d'eïterüke$ ]neu-\ , prier sans cosse Lesmiliioiïs d anges 
afin d'ülitenir comme récompense ^abondance et 
une longue et licurciise vie, 

l*a prédicüon pour cette année qui commence 
est que le jeudi sera pour les liomiues pieuiL un jour 
favorable 1 ie vendredi, les iiiarcliands feront de mau¬ 
vaises alVaires, et le samedi sera k jour où les man¬ 
darins auront une ginude puissance. Quel sent le 
roi? Ce sera le pilon à riz, et la tranquillité régnera 
dans le pays. Quant à la pluie, il y en aura heançoup. 
Le dragon qui préside à b pluie lüstribiicra sl\ cents 
mèies de pluie aux sept montagnes liarpon, aux coti- 
lins du monde deux cents quarante mères de pluie, 
aux Ibréts P. Hèm liopéan cent c|uaire'Vingts mères 
de pluie, à k mer cent vingt mèi^es de pitiii^, dam 
le monde que nous habitons soixante mères de pîuie. 
Au commencetiieiil et au milieu de la saisi^n, it pleu¬ 
vra beai.ieoiipï h b fiUi k qiianittê de pluie dimi¬ 
nuera. 

^ iTIgrt,! 
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Pcmr ce qui est de IV^u du Qeuve^ Taifinée der¬ 
nière il restait % 3 v cette année, il ne reste rien, ee 
qui indique que les eaux seront plus liantes que 
rannée dernière; si elles Fêtaient muius, oe serait 
signe de malheur; 

Quant au bon marebé ou à h cherté des raar- 
chandises, pour le riz, le coton^ le coco, Farec. le 
sucre, il reste 6 ; c est signe de bon marché; les étoffes 
de coton, le soie, les étoffes de soie seront d'un prix 
raisonnable, il reste 3; pour le sel, îe poisson salé, 
le tabac, il ne reste rien; ils seront chers, parce que 
cette année on élève le mois Asat qu'on compte 
deux fob sur le$ notos de P. Tbammasat et de Tu- 
lijêà sdL 

C^est le premier jour de îa décroissance de la lune 
Tntîjéji sat, U i heure de la nuit, que commence la 
saison nouvelle d après les traditions anciennes de¬ 
puis les temps les plus recnlés Jusqu'à Fépoque oti le 
soleil et la lune habitent leurs demeures ordinaires. 
A tons ceux qui feront n importe quel travail dans 
les douze mois, bénédiction, bonheur et abondance. 
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PUMES UTILES. 

l'AO ORBBE AI^PEABÉTIQI:!^ CAllSOIKîl£'V. 


Jaî soumis h ïiste (jti^on lire à M. fiun^aui du 
Muséum dliistoire uâtureUe. Bureau et soù 

Poî&son, ont bien touIu jeter un coup d'^œH sur 
celle liste et me doimer des indicé lions pour la re^- 
lification de crrtams mots et rappréciation du mérite 
de ce tnivalJ. 

Ijes noms latins sont emprunté à Loureiro (Hora 
Cochinchinensis m ^ « îû.hùre oc $tudio lohannis de i>üu- 
reito, IJlyssipone, ^79*^)-—^ nomenclature adop¬ 
tée dans cet ou\Tage a un peu vieilli; certaines désî- 
gnaticfis sont tombées en désuétude» Ainsi, pour la 
partie botanique^ ce travail n>sl pas tout à fait au 
counint de la science; mais U s appuie surunouvrïige 
connu; le lecteur, en se reportant à lou^Ttige de Luu- 
reiro, pourra biciicpiènt ae retrouver. 

Les initiales employées pour désigner fusage des 
pbmtes ne sont pas toujours faciles a comprendre, 
Tauteur n"en ayant pas donné k valeur, A. signifie 
fl aHmentaim ti , M, û médicinale r , C. « construction «s ^ 
T» «I toiture 3^ (C. T. sont plusieurs feus réunis), I. 
fl industrieUe n E, peut sigmber v économique » 
(Loureiro indique souvenl un flusns oeconomicusn), 
U- et O. ne sont pas clairs. S. U. signifie « sans usage ^ , 
indiqué aussi par «■ 5. us. h. Lps abréviations t Teint. 
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— Piirf, — Oi'R^ — signifient «Teinture, parfum, ûr- 
nenient ». — Du re^e , Loureiro indique Tiisagc des 
P b utes : en recourant â cet ouiTage, on ohtieucîni 
des renseignements plus sûrs et plus complets que 
par des initiales même intelligibles. 

In-e prinpipal intérêt de cette liste est dans les noms 
indigènes que les botanistes demandent toujours 
am voyageurs et n obtiennent presque jamais. Lou- 
reiro donne bien des noms indtgènes^t on rn trouve 
même de deux sortes dans son ouvrage, les noms 
H cochiiicbinoià et les noms êclünoîsiK Mais ils ne 
eomcident pas avec ceux du doc Leur llcnnecart, et 
cela s explique sans diflicultè. Les noms u cochiuçhi- 
nois B de Loureiro sont Ann/ifîiifes , ceux de llenn écart 
sont cambodgiens. Ainsi, par ce cûté^ le travail que 
nous publiorïs est entitrement neuf; et ce qui lui 
donne entrée dans le Joitruni asiaiiqüe est précisê- 
menl ce qui peut làirc son mérite aux yeux des Ïïo- 
tanistes. Nous voulons espérer que la présente liste 
ne sera pas inutile, aux savants du Muséum dhistoire 
naturelle pour Je grand Irav'ail qu‘îls prépareni sur 
la Flore de flndo-Chine, 

Loixlre alphabétique des luots rangés sous les 
différentes lettres est très-peu rigoureux. Des noms 
qui devraient être voisins sont séparés; des noms 
qui sont voisins devraient être séparés. Rien ne 
nous P rail justifier ces iir^ubiités; mais il oe 
nous appartenait de faire aucune rectification, et 
nous donnons la liste telle qu'elle est dans les pa- 
piejs du docteur Hennecart, écrite de sa main. 
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TrrvlniiÜkât^ÜL-^. l'tnL Fi4{irirü||; + ^. . fc. 


. + «. MuiioiL . . Ij. 

..... ü^vUiij;.... . 

icpp.^. U, 

I ^aliu . . « . . AIüiuec. poJ^aïud.. rfivi* 
luilllicn:^^. . ï'yfigr j'FJyi^. Hap., Farf. 


T^r^bliklkacik^ IVmI^ iimn. ..... h. 
'r^re4niilliaoéc?). KinkûiiHl. iikhio^. A. 
I , . l^riml, .. A, 

i>nci£k-ri3 .... TcIriifiKn. i'kli«[ . .. A, 


Lraii jHircDutnpa^aL- d^'uti |Hiiii| Eli' 4 flli'ni^ 44 >k>a 
■ irrhaiil A i-iïî»’ di'i raine* rï dt* Trrgnrt- 1 . 
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Spev tTom 1nfrractfM}..... ^ CmcïRbf» r . ,. Ti^rd4l>]i. âilii|... 

^wpk1« erhm liirii: ( 

J4u]l ..Lé"UimiH:u«-3 I ÜÎAii. ücc^iil- . . A. 

iüHïcujéc Ltiicu [PJtttjniivj raJielui}.. Lü-guinincQWS . LHad. üniud . . . . S . 

âonJèc Cttllg [Phas^^lfU Maitÿû] . . . li^|uh3Lilcu3^ . Plül. ilfcanii. ... A. 

Spffj STOC clhcti i £ii^4iAdiniiui| oU^- 

crvm).... iianÜiëféca.. F^lygi mp- ^ 

^Wtii mue [ tVcp^iMlÂ» ulmimc]...... L<^g^iÎEKU»s . monerr ... h. 

^nmut^^\Mnn^l¥efhmii^dmïuy VerllêiiaCBM... Dknd. didIiq^. .. A. 

Ümë.a IemI tÜ^peTw Hjufui],..... Cypew^ , ., TrtSttd. luvnn^., . M- 

-^mirU plijéïuujprii^ 


iiAiiieftiü’]........ . ► ^ . H. -. 


Tclrmriril^ monüg,. 

M. 

Shp rbcni {/’luiilu^o (wcyor^,..... 

PbutagiePt^A.. . 

Tétmul- DVDUug^. 

M. 

.Sbp trfl [Jt’jcr ... 

tlIciikA^ ^... .. 

Tvi-raiid. lutn^... 

W. 

Slciip (.^breAjiuii aujt rnmf& J.___ 

Apwiyiitt'a ... . 

Peut. nkDik...... 

M. 

Seboiip {iCîirii(ïaiu je^^jp^iuJ ^.,,.. ^ 

Gf lïEian^æ ^, 

(Vnl. di^....... 

ÂL 

^iiUAU iuyln^ { Phitrnactam mailuya ]. 

FanUkbc^Vï. -r 4 

Peul, lfî«. 

W. 

.Smau cliLi’fti; na {itw™ friufSiMaj|. . 

JufkC^ . . . 4 . » 

tïCI^ llJOfl. 1 . . + ^ + 

Aï. 

-Srou ^ l™jra'p ( üi^^u . v. + 

Graminvn.... 

....... 

AI. 

^pc)f sïfin tSiniipis hroMicQia] ... . 

Crucii^c^ . H,. 

TéCfïlJ. ïillq.... . 


Sprv Lirüi {Sfitiapù PrAuuiiju]...,, 

Gmdttns... - 

Td.fad. lïfiq 4 - - « 

M. 

ï>OtM|i£Æ tk/ui [ 6 Vh'jiaf t^iyon].. . 

[.jdguinrqtkii»e^ , 

r [Hait niuii.. 

M. 

.Sü cb«mca P£iWeÿAtnjw]. 

âyuafLlikércR:^.. 

S. Pulv^ iup. +. + 

Af 

^k>C t^klixzio tuez [ ToÉiti^ù JajJiitM SÿiianlJiéiwy.. 

P(>tj 1 ' !»up .... 

M. 

ispong (PiBttJ Fp-^mifrâ).......... 

CooiFeiv^..... 


M. 

SanilHkiïr pr<^j| (M-nuaa^i /maJ ^_ 

Wi G2Æ!iùta^^ ^ . 

Pot^g. mupktpe . 4 + 

Aï. 

S^nlan ({iuniu mnarû^tm^tA] . 

;...... 

Pdîg. dîœc. 

M. 

Sk«iig { Ppnfli ÀhVaJ...... 4 

Cuniftiv^..... 

IlupiQïr. mnttüril.-r 4 

C. 

Sôerty f . ... 

Grunim!^.... 

Pnlyg. ntonu-'c*. 4 f 

A. 


SiCLt„ ... ............-..... A. 

^ La HimatAjrfu a éf^ dlw | 1 «kf kÉlfr fW ua 4SlrT tHMUrdt«e axxaoïpà- 

df i'idûlîàl^ O; pp9i ug er qiK oitic ^IIk \mnA yf^miKr. Lùumtù 

rlÎ4 («il èéIIj= iiLxiir li^ InaFct UDprUiGin^lo 1 U tu Éluu vcrljii 

nMÜtiiilIrt qui jiodiikciit Trpiqijm 4r l« klIlT M. i\ «*•1 î f«AUji|i>«r que laHifGirD 

ilouBC 4 rrtif dru ïYBIRk rvflSrnrhuuïf f iUtttntilt-^ ' ttnmnvr Jlrmu-cari lui m 

ilu*3ar dçma rff^vd^iiiflj. 
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[ ptifiiix - 
I t»rig ... f J - 1 

^ [PaaîiHipj^ U ........ 

Talno ( ÎHiÏ4 ÜÉMA/ftcAùicFJCj) +. % + ^ 
TIim' LLnuki {Cyf-om ^iffliu) - 

Tliiwejp |f VriHi rùrm] . 

Trpu [(nd^^fm IwcferHi) ,., , ^. 
Tomlaiig diuvi^ jCwirafr^iu iîiUa- 

hlT )..... r.T.-.-r^.-> ..*...r. 

Tauilniig rrsA^fftMj . . 

'l'wtioD i Vanr^hühë rtpHufiJ )...*■ 

? Trvp plii»ca (.WiinwjR .,. 

Tinip l'Lk [J^kABXH . . . . 

TftfjwauE; chu ( tïuV /inii^naj * 

Tfvhti ( jPj^êJihjk pjrÿWain).. + +. , .. 
Të ( T^ra Cûc£Tr]££4iViuÙ),....... i 

Traii [ Jruifi + -. + . + ..+ 

Tmot p4ili^ (fTütWMii jaürvj)..... 
Tn'iAisC $fuii ^CafUMÙi RK^}. 

TrcEifecli **■.»+---- 

l'iiuiliiii}{ lîfïi {Ort Jc«Td opfHtsmJiAial . 
Tonilakig p1ilu£! (/ÏEAÿcvfïa rbtîl'iinî)» 
Tip pî niiMT (iVm/flui WiVit),. » ^. .. 
TrW'bui rraiili {Poljptira ùtchî^fU'- 

Hi'JUIj) .... . . 

l'hiiam (AVrtiriirtu /mïiVeid).. 

Thnu;:} pn^j f jUDUjirm/tE . 

T^iklt|"^nk ( S*uiucit ....... 

Tojiiton^ crtÂaiig (/lù^irluïj 
Tûmlirkigcliruc 

'Vrau f-Jcu/cP4ï4tni],.. * 4 .. - -.. 

TüV dA ( PMiiinthuj. ÉU'j^JiciJ iU . . * . 

' Ckéc plui tuul 4ii-cii !■ IrËiti-c A ; c 


PiUulanJe$ï+ - . . I>^. ^ 4 

pl^- 

Pciil- mork.. C. 

C^E^niF^ . . ^ Tnaml. ffluuçif.. - U. 

UrtîcÂ'ist*. ^ - MnkkŒW, trlniDd.. lî. 

Iri^^piinîiiouMa- . IhuriJfEl^ph.klëncHl , 4 - t^ûi, 
CokkiiTl^ubcëeâ^ K’iitaiiJ. uiuf^ag... A. 

(Ænvdvulflrûrt. PcnIaaMJ. A. 

Cwk>H:dvuiiK^ PeftliFTwi. cntiuckg^^ A. 
^l&cb^ ..... PcuUïmJ^ n»EH>^.. K 

Ikdaciê^f*.--- PcuUihI. nMiKig.i A. 

Ampelhlêtft ... J^uUiftkii- mouog^ . A* 

M^rtarée.^.., ♦ l™. moiwg. A. 

Pülyaikil, nicioiig^. A. 
Aroîdrâ...... Cvna net. polyâikil. A. 

CiiturbllAtéd + iïotwîc. syng.... A. 

Cticurbklajcéc^. - ng - * t. A. 

CucnriNtaccf^.. Mcmhix'. sy üg- A. 

DnscuriAcrea.. TiTami. luoti^g.., A- 
Dî>ybC] 6 rucë«%.. Triftud, . 4 . 4 . 

YalériLaucÊcï.. TrinfuL iddjhj^j.. 

Pipënfüca.... FrÛJnL trigyiL... M- 

SuIriic^ ..... IVnl, iiiïiti...... M. 

... Püikl. iikon... 4.. M, 

\lyKaCm.. .. * icw. moik. M. 

Lfgkkiikï tktfiiM» . DLad, uioli + + 4.., + M. 
iâynAEklhrrèF^. . nwisug- M. 

Amrdu» 4 4... tSy». 

Ku|ib«rhij.cê«l. Stoii«i:. trLaihJ * + ^ M. 

«â fSrçl uiK it^uHt ■ La lob atjiiBÿâlajrf ci 

























KtVRtËR^hlAllS lüî?. 




I 

Vça il«j irê ( Jujlicilu liMTltfriHil.... AcjLcillukC^e^.. * IïÎjimJ. ^ 

\ aà cukh^iieni; [CÿnuHrlîpui CünvniPiij] tloOuiiéïiiiacé^, TnuiMf. inronii»... h. 
ül« [Cdi-arlird ^^ (>utui^lw:é«^.. MoEkife. ^ *. A, 

yt*M. CBTTfnjfjfJ , - . . ^ flWII .... + . M 

Vei jklipca renin'4 Hk-^ 

nrnksfKf ).... nuïti. *,, ^, Al, 

Vri^ucû^ ^iï ( awiltmm èfl- 

I ûid} --- ^ . . 4 |Hx:juci^ r ^ , Prtil, tii^ik...... M. 

Vr* Ertpniiig ImicIi liir {^^f^fJfyoHam 

pcr/djdfrwfl}^-- PiiJjgflkk^,,,, (Irt, trig........ Si. 

\và çijoïnie f LiffigqÂi mohOf^j^Ha ]^, AurauUai'u^a.. INc, PkiMi. M. 

Visa pt3C (Aïi/rt nlN^e^^a)... MaJvacécA...,, AIrMhMtJ, |tol|MikJ^. Al 

Vré rrom {Gfp.jrt4itiÆ ^... ijég:uiikiiit*kifH:^. ÜhkI. nwik...... Sî. 

^c^■Æ. Ll^ iiuiui ciu[kl>vi]^îiLi;iis 5onl Iü [idirlie Ui pi ils im|>orlühiite du 
cç linvan. ISwis rt^üii^ tiïk Uiiu jioî tsQcirU pvur ÎC4 reprocluîrv u%«cle- 
L'wrrilürü du JURniuicril esl tulblc; crjicüHlniil, il v a dta i^ns wi ► 
dea lislüra jicuv^nt se pretidn- Tunv |hiur 1 Autre, p ir exemple u el«. 
Üniïs dcu\ fku Ij-üIs f'm iioiLN iVûii-s été - îïiccrlaîii ; uliL» iickiïj* 
ttid^iHu c^m> \c» erretü-s de ru ^enre qui üiil pu ^ i-lissef dâii> b 
îisie ci-dL^iiA snnf |icii imiiïbreiUR^p ul que li Ires-^-^nuide iiL^jurilê 
lie* U0I1I5 i-nuilRHl|jriufiA cîI lîdeleuieikt rujmKliute. 










2 J& 


ÉTUÜÜS CUNÉIFORMES, 

FA 11 

\L KnAsçfiis LENOIIMANT. 


l 

Lt' rjirïeliL-rï: dnii^ te^l£& ocL'^dieiia üI aa^^rieiiï '. 

L'idiks^miiuiH’ «st de ceux qui joiiejïi 

un rùJi? JiupüJiant diiiis les textes uccadiciis oii 
fjK-i'îetis, CMiiiiiic ou voudm le$ sqipelei*, et quî ue 
ligurent [nis ihuis Jes friigiUiéitts |}arveiius jtisijuù nous 
ties Sjlbhyires; du luulus, vest püi une lesütuLiuiu 
4|ui ih pu paniiüre lioi^die u quelques pci'soiuies , que Je 
Tiu réuibli ibins Sylbh. A, Sàa-J/iâ* En êlmtkiut les 
sipüfic-;iLi 4 msdu camclère, je jiistiHeiAi, jecrob, nui' 
|jleuieiiL eelle reslitiiliiUK 

^ Vq^ iii|ilicilHinf ^ eamiii>. açâM hiïr It A ilisjuijcIiuDï 

L^po|^j| hbk|u>-5 Eni|ik>ji^r> itaifcs Ie» I niiiicripUo'rh». Fdijr ÉvîtiT louli^ 
«iiitiiûn i'iiXr-^ Il s il. yi i4Jîümk^^ iloül iaaii> cymjHiroifci coiiMlniucnnkl 
Ïli ikicunK- Dh, twin^ i inplnlo fn-fiirê l'apiMatei k {rMuscriiv ï m - 
c^lÊiMi DLi &uiiki^ri:-ik, i.‘l il ^miliipy-. Lei 

iit'Hl ^ kl'^prrt Uw ^aKyr |>lMiurtii|iiL' <wli 
F^ain^ kAMrtrlrnM lüjfto^tH frthkDe kHéa-^niiJiuii:.^ iby-k U Mi-id 
\'un ^ fie fautR- bngiii.- 1, loIrSq^ûC FFU;» vn ffycwe b Idrly 





PÉ\Kr£n-;VlAEl^ JS77. 


^ 3 *i 

îi pJusteui's Iciïlitres dbitiietcs, cl de plm^ 
uiec uiiG teîî leetuit-îs, il représente deii\ rïidieunx 
ïieradiens lioiiïaphones. mais qu'il ç$l EiïipuSùIble Je 
conftïiidre, 

Ia\ lecture randuiiieiitülc est uab, qtii a füiiini h 
valeur pliouétique la plus halntuellc du signe dans les 
le\lKiaSi^y rie us; cette IccUire est si positive, i^nlte si 
iietteiiieut de reuiploi du câmetère ccjüuiie plioné- 
lîquCfc quVlSe n"csl contestée pai- personne, tiiéme par 
les advei'Siiires les plus systémaliqiies di=^ élude$ ao 
eadicimcs. C"est un puînl absolumeut ucquîs ii Ui 
science. 

Un prenticrrudical ujlu €ori'es|iOpd très-eiactemejU 
au sémitique daiis toutes se$ accepLiuiLs, de 

*t fendre, ouvrir jp, et en lin «déliVier» eu ütiviunL; 
aussi fïït-ce jiar pijairit qu'il est le plus souvüiiL Ira- 
düti en assyrien î 

I Al GAU (3' titi indicatif, pjuterit] î^ip|4ir : W. 

A, I. 11. IJ, I. ki. j;-l£ 

CA&^E^GAILA (i "^ préciilif ol)J<.»cLif] = tuplir : W'', A. l. 
IV, i6, a, L (io- 61 . 

éNEcUGAU (a* p. de ruptaLifl = buiur (pour /pujar) : 

\\ . A. I, IV, ig, a* l^ ia-i 3 , 

üABA [impénitir) ^ buiur : \V* A> 1. iv, aS. 

I. i4-i.>* 

. . . ADU SL VJULG iÂ GALA a [b clialcur] de la prau 
fie rhomme b surface iVnibnt m tnn m^tfaki 


ÊTtllKS €i-NKit'ORMIiS. 

uisî patnU « la cliaieur ' i|iii clans la |>t^inii ilc^ lli^^inine 
(esl) fciNbnU ï W. \. I. n, 1, 73 , a-k 

I,p il rliipTi cÎP ^rden, assyripn uairn ^ cIp 

Fr. nplit^soh, AS, ]>. 3/1), rst a|)]ielé, en ai'cacliPiK 
UK i \ GADA « chien qui ouvre la ^eiile n [W, A, I. ri, 
fi. 1. 9, h 4 >)* 

N uns avons aus^i : 

( IZ) no * gadïîALal ** ^ nwpi# « celui qui chivtp 

la porte B î W. A. I. 11, îa. I. ,S,a~k 

(IZ) Oü <iAiï ciB 4 f ce qui ouvre b purlen = iiiypi/- 
lihw ^ rouvertwrc)® ; W. A. L 11 « 17 , L a, a-li: Wj. 

I . /ja. a-k 

(K) DU GAU GAB = Bfljpfflrfffr : VV. A. 1- ti, aif l. 3, 

a-b; 44, L 43 , a-1i. 

(IZ) DO CAB CAB-= nnpMrir : W. A- I. if, aa. L 4 . 
adi; 44* b 44. a-b. 

Ces exemples ntoutrrnt que gab, dam le sens 
il'iï oiiATÎriVi pouvait etre traduit par npD aussi bien 
que ]ïar las. Ün trouve mt'me ingab — iffte (W. A, 

I. n, lu K 4 îï» qvii révMe IVxistence <rime 

f 

■ Gf. le iVFÎjif|iM 5 h^u «bf^leri. 

* âur {IZjvi; ipcirl^^*^ Hkj. L 11. I, 3 ^, pkI; I. ïi. 
ij, %: 6^> r 71, leeluer dv ulrlüd^uée pAr^tbb. AA. 

J3 . EfUi Ji4ti4i¥e ^kie ie 12 «al kl ne rtêlemîinitîr Aphcme . 

^ (AiA|hoté lie AAB el de UL. 

' lltaPi» TÎjèL eoL -î» t. 19^ œ m<ti, ^bnt on b bumæ la fomip iiÀ- 
. liëïîpic des monla^tM^; c'eil anî*i nain^mtn^l i nip- 

ivrcw, df" la Tadne jpanïfcfrk' a p^V^. 


43S FÉVItJEtUMARS 137 7. 

foniH" ncr, jïïiiMilMt" h ot ii hiffiirlli^ mi \mü 

i^Oiii]Kir(?r r;irïibrî 

1.0 mémo rarfioal se rotmiivo ilniis ; 

4 Îhhti üseuit u 'p mot ü mot zaç-ciar u li- 
mîlr^ftc rontrêott: IL A. li, i, p, a-o-î^i, I. 3i 

rt ÎTi, 

îiiGAB çj portier n (employé comme alluplii>ne dans 
le récit do b desconto d'btar ittix onl’ers, i, i3, li* 

I, a5, 37 rt 39), dont b iocliiro asayricnno nous 
est rnitmie par In tahletto nonrcllo BMh S. 1 ^, nii 
un lit ; (IZ) DL' ïUCAH diiltu; | IZ) E>r kegaEl» nm- 

sWij dû/fw Voyez encoi'e cJan$ W, \. L i\\ u coU a » 
L ^j 6-47 Pt 3o-5i , üif sont niomlûimês a ies Esprits 
des portes de h ferre*, au nïimbro de Si^pt», zi JO 
M aaA AitssA üii et ü r[rls|irit du dieu Ne^li (te por¬ 
tier}, ei-jiid jiorlier de la terre h, zi iskgau sigaji g al 
ItURnAGFl. 

Enfin je rappeUn-ai cette phnise di- VV. A, ], n , 
ibi t. 38 , ad> : GABnr srjtAcrÉAGAËKK * = ti- 

^ fX Vliébreq 

■ jt^G ^paîr l^r. riKE ' A. I. il, âp. |. fi 5 , cf. F. 1 )*-' 
iiiisch, AS, p. tïi, 

^ PiMirtiûl Ir hijpaA parait itlnr. luilunibe en târ il 

V Tnniu.' PabïlTAll 4 |iii ikouï nv^mn é^HA VV, A. I. I1> 67, 

L 5 B : A/Ê£trr^i nna mi^aAmlî ma MuÂti lutran, iiui mati Mititui m ... 
* Füi ÏTutitLic Uibuil la ^inlit il» tl 4 li|^s Mir |kayh Uc Afffu.iri , 
û*n^ tua» In pays ipaL-.f C4lli^ ap^^nlBi rtxîL |it| Ti-rttaliJ« oTCbCf ili' 
JrrretJ^e^wî, pour parliT lanj^^ cti^ radinîeî^t^^lîfin Iiiq|tr4^ 

* • Ir paTSi 4*^ Imtuil, b La li"ni' % 1, pér irnlm. i b > 

lOJrt lin runnptrq^kP ihhii riliuii. ÙMtnriJfalffiieikl api^, 

* AK Jîtrme în nie- iliphthGikfeat^ iIohe nmis i^iiT.iiki^ b 


KTtiJïfcS HÜNÉTKOtlMKS. 

liVrw ncju'ib mniPiiPiit leurs goufliv-ïsiL 

l«i nerf'plioii siil^sïnntîvo di=^ r,kn ^irüdst^ n^- 

Iroiiv^* fiicore Jaiis VV. A. I. it, col. à, I. Sj-Zio — 
iv\w irndta — et 3o, coL 3, L 8-9 : isdi gais 
POURRA = ind una irrtd ir^itiv ti il rsl descendit dans h 
"lïiiflrc fie la Ipiresi^ 

Dnns le sens de u délivrer qiiî âpparlienL aussi 
ini sémitjqye nous rencontrons le roriipt^st* tibs- 
Irait NA^iftARp traduit par iptjm «ülpertéfl. dans W. 
\- I. ïi, I 3. 1- 16-1 g, a-b : 

piAMCrAD -■ ipttm ü liberté w; 

N AHGADAM = JpfirUSFI tt Sa lîWtè 

n AM&ARA^itu — ffnq îpiiristi ü pour su liberté n; 

iNAunAnAMiLi; KiJ xiLALR = ^iid; r^tiVisii k(iipa hnm 
upoiir sa liLiertê, il paye de îai-pent ». 

C'est dans le meme sens que j"ofiteriïts iacae ™ isi 
dans W* A* L ir, i 1 , I. 4b, f^-h \ car j j vois le verbe 
liébr. En parlant des pécinb^, gar = paîar 
il délivrera prend h signilication spêeiule d'n absou¬ 
dre m. Nous en avons im l>el exemple dans les ilenx 
tléinîtTes strophes du grand psaume de la péniLenre 
de \\\ A, 1- IV» io(coL 3 . 1. 43-5a), strophes qui 

ibn. L^diihiogra^iliü ii'mJ dit fü^lî^rrni^tj julKméliquE^ ^î, 

jiar cdUH^iucLil. ïvp n-nd pas tfitepk-li-itu-ut \& nii^ii&^lkiiu qiii^ ja 
vaille du rwliral devoil ËpitïUver ^ re-fimnltï avec crllfï dli 
üiifEis ^nmniJlîcaL On s'eil bamé à écniv cdui-cî phaui^kqueiïli'nl. 
k b àÏl- Fidrôgnmmp ûu müîcll Ca *mm\rw. 

E fmd dfï l-iy, lilibr. 


:im FhVRiliR rsïl 

ni' ^mï pii^i ^cCiiiûpHjifEiêi^^i di' Vi,'i^iiHi nssyrii-iun^ iii;ii:s 

^ imciiiisprit avec coiiJluflf' : 

DIMVKhUV SÀl\.TA^,X ^11È%K\ SIESWA VAE A 

Mi>ri tlïeu^ les fniitci»' *’ 

TAi^iAHir t^AJUH 

fautCA dbsniiA-Leü ^ ! 

LUK[LAN UD KÂEATAI^A SIESKA Ain 

Ma. clèea^. les failles (âoiitj sepl fins 

sif^ASji. etc. 
sept, ete. 

mu U EU niEr" mfvzo' ià& aTaëga siesva Atie 

l>icu qui rfrnTiai^ Vinrnnjiu Éis fniJeA sepl fnU 

ele. 

iejjïl, etc. 

■» 

' Meatw 'pH- sSe^tacga) répété rAV|u^mciit ûam. tü 
psaunh-, et li <m’i il y • ve«ian wyn^^nne. loiijo^jr» irailuii ætinu 
i faille, pcc4ié ■, iljt le rticiiie niJf » çf. riiéliniii ^ 2 ^^ Il faut y campa- 
ftr lAUTie vimtiocaJ. reiMlij iJiJi> W, .4, h 1T, eo|. r. L ig- 
So, .$7 ri par «ima^r, itraA ■ inAniiuiimeibl, |Kc1iéi, de la 

owâw pït cf, le iTrïar|iu> ■ aVnrliiretr* (fti pArfatildu cwwrf* 
et lemtiirciucmenir^ Osemt là dein canipfe^ al»traiil;^f|iii 

TliHia oflrenl, aire rttn des tlt-iit ladîcFiix ayarît le st-ins iL^ i sori, vjm- 
illtïôn P ^ V.iir iHi ^Ila ilmv radiratii entrant ilans dt*^ 

cwnpasn cWee Je rüUcsI vcrfuil tau, pri» kl ülans raooq^kkii 

dr I dévier^ se détootmer du ii™t elicmin *. Celte Acteptidn dâtoulait 
OAliin.Mlt>ipenL du iem pTCftiief lie TtG, qui est f luunien : T*è = £fj - 
purs (tiébreu W, 4 , ï, n, |. 6 <i, e-d; 48 J. f^f: sd- 

vi7TtLG«\ ( indicatif irdpeftonnél et Tiéfetif de la i” aoîi) = £a 

(paur iilpai} ■ il it'a |ias tntirtiê», W. 4 . 1 . ii, 3 â, L g-b; utvn- 
TU 2 K dl^Kat «îl li^^l Icuniâ (vers qu^-lqM'un)■, VV. 1- IV, 

L IJ, 

* ?ïur cêitf uiAiiîèn'- de a^espnincT, voyeA LPC, p. 1 63. 

* Lmiifcalif a¥iv sufîiisaticvii ihi ^trcMicifD objeetir la Irobiévne 

|h>riwiTiLiA. 

' KTpmMmi idêoj^pbique Ifêi-frikpetite danp leA listes ma^qni^'v 


ÉTt;DË5 CiJNÉtrORMKA, ail 

LU KU « AiV. SUKUS %itü' üi hzd ' hàë.aiaùùa 

Dê€^ qui ronnaî» ' Llnconou ^ les Taules (sont 

sits?iA A&r elc. 

sept foi* s«pi, eic. 

}lAlAtACCAMÜ CABAa JL^.TAitzi] 

Mcj fautes sbsous-l». relui qui se sfiumçt à tiH ^ 

GATI^L 

que lu juges*! 

skzv SA I.VlïJ tOODS TUM 

TiSfl eœur le «Eur d’tuie mère qui a enfanlê cacnosê 

aÎBIEtI ^ 

lieu -i- Min + en qu+il +'Tciiienne ! 

mSD TÇDBA Al TÏ^ÏOA 

Une mère quia rulkiite un père qui a engendre 

lÎBiEu^ elc. 
tieu + ion + on, etc. 

cl li turgiqut?S, laujuurs Ersduilc mi aAifntn par aa Sens ^iiènJ 
de «dêeBwi, düSü dent nûtis q^miis la lectute. la Tenion 

aujneune par le simple iftar^ l:l faudrait penï^élrc, dTipr^ la rom- 
pnsilion du i^rvupc cdmpleir, Irailuirk: far «mère dc^sci. 

t Forme apdeopoe poaif S(I1.I]1, participe roojügué Je JEU. 

- 1 Apompe pour reK^ei, participe conjugué el négatif de au. 

^ lA.TAR + dont nous ignOltnif la lecture esadle« esl traduit ailleurs 
dofjfn ^Fiiumûi (SmHh, Pfcaa. nii. Sn, lü ^ de ^^ 7 . 

* et W- A. L IT, 7 , çoL a ^ I. 5 et 6 ^ êgaiemcul sans veasion assy- 
fiemne. Le radical illl.. que rmua arans ici. (wiraîl le mdmé que dans 
3ILA = /Hiya f port, portion ■ (Syllab, A, ^oi]n il semble avoir fU en- 
ginaircment le atni de icouper. trinclKT». De ià il aura passé facc- 
lemenl à rt-Eui de ■ dedder^ juger p , comme le raEbcull svaeupif; taa , 
égilrmcnl nprimé par rid^ramnir — Ici sii* est Péril pWnéli- 

ipiemfni. 
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Ttrsi 

oumme 


la. 




Strophe * : 

Ù minï EHfetu m& péchëa Jont æpt fois s^pt, — abwirs 
mes péeKéà 1 

Ô ma dée»se« mes péchés sont sept foU sepl^ — absous 
mes péchés [ 

Dieu qtn CDfina» ce qui est iticonnu, mes pêcfiH font fe|H 
rois sept ^ — iibaous mes péchés [ 

Déesse qid coniiais et qui eal îdconnd. mts péchés sont 
sept fois sept, — absous nies péchés f 

Antistrophe : 

Abious mes taules « —^ ju^e celui qui se souineN à loiï 

Ton ecenr, rommc le cteur d'une mère qui b en^nté, — 
qii'îl f^apalse! 

Comme une mère qui a enfanté et iin père qui a en^n- 
dré^ — qu'il s'apaise ! 

Nous lisons de même, dans une invocation au 
Soleil (W. A. L iv* 17, col. 1, 1 . : 

Accadk-n. 

SÇGAIOTA DCnSALQUBI 

Otitrt + Ion + par manquements 4- ses que + (tu ) rendes 

GA B VAriTA^CABI CMZltl 

ahsmuT transgressions + ses que 4 - (hi) enlèves! 




1 

ûto kihitiita 

€tmmu 

tappaiir 

Par ton ordre 

smi mâUqiiËfueiil 

qq'îi soit flbsoiifî 

oranja 

iinnü/i^ 


sa tmnsgresaion 

qu'rlle soit enlevée! 



' JcjimiSfni fiïlcan et btcniél in flirtsliiift m stroplMi, aus*3 ci- 
rarténHc que puaiblF. #n lïeniiant um tiailactiwi h uœ aulm 
compètle ^ «eprédtfchx dD^rmnfnt, 


ÉTlinES CÜSÉIFÜBMKS, *4.1 

L'origine Hc raceeption particottère dont je viens 
cio produire {e$ r:(empl(>s, tient à ce que le verbe ac^ 
cadjei) c,ab (et par suite aussi j'as^ien ■joe, quand 
il le traduit) prend quelquefois comme régime di¬ 
rect l'objet dont on est délivré. C'est ainsi que nous 
lisons dans W. T. iv, aS, i, l. i/j-iS : m*5iî.alasi 
OABA=" iltasu 6o/ur « délivre-le de son înfinnité u . mol 
à mot «délivre son itifirmité e. 

La notion de délivrer n, cijea tous les peuples, 
conduit à celle de «remettre, transmettre, livrer ». 
Cest 00 qui est arrivé en accadien pour cas, mais 
seulement à sa quatrième voix, gratjficative , qui prend 
le sens de « transmettre en propriété ». Nous avons de 
cette façon, dans W. A, I. n. i.'l, ), 3o-34, a-b : 

i DA kObasbar six&xbgab = bit ORd jtaspi iftada/a 
«iU ont transmis une maison en propriété’ pour de 
iaident a; 

ÂSA [oa] ADBABDAa sisEaEGAB — ikta dao A'oipr îltadala 
» ils ont iranmis un champ en propriété pour de far- 
gent »; 

otssAa oa] Kès.saéAn siMBsaüAB = fcrtf onn kaipi rf*i- 
dalu «ils ont transmis un jardin en propriété pour 
de l'aident»; 

nsAMAD?’ da] kAbaBbao siKBNeoAii = anuit ’ «ao 

I Ipbtwl (k ’jijî et. farstiÿ Jjij. dont b ü: j|iuCttlniD pnmilnï 
t^t « tntujfîBrfr 

^ Ou niCELiiR iEvturp encore dontrii;^. 

^ Sur 1* Irttarr Af Cf jhai , Mpriuné pu un fcraupe Ktïopjfnnc, wt*t 
Fr. DeliUvîïH, Gfrr^ Ch^d^iKkr p. sg6. 

4 ^. 
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ktiipi Hiadatü a ik ont trânsuiiâ une esclave femellç en 
propriété pour cte Tai'gent ^ ; 

NI TA t-A] ^iBASBAR SfNEMEGAb — artbï mift fcflipi itiü- 

Jof/J hjIs ont Iransinis un esclave mâle en propriété 
piur de Targent 

M, Smith note aussi, panoi ies IraducUons assy¬ 
riennes de GAB, (PAon. vaL iSy), c"e$t’4-dire 
car il cite ici ie pprUcipe tel qu’il l’aura lu dans une 
tablette, sans prendre la peine de,ramener le mot à 
sa forme radicale} naJciàa, nül ttarracher^ transplan¬ 
ter, ti'ânsporter JO. Je nVi pas eu foccasion de rencon¬ 
trer cl’eîtemples de cette acception, mais elle peut se 
rattacher aux autres assesi naturelleincnt ^ 

Je compare au premier radical gab, dont je viens 
de passer en revue les diverses significations i 

Fin. kop^-m ^crcuseir, rmiïUorii; küpp^ ^nbjel creasé*; 
kuopp-a Kpelite fosses. — Lap. kf?pp^e icreuTL*. — Perm. 
fl fosse t. ^ Vol. fl vallée « fosse >. 

Le finnois * gmtter, rador i ^ el tnoii ses criogiinèrc!^ 

dü toéine fa^pc [Donner, ÏVr^î. ITntHi^rÈ. n* aSi}- 

^ J aiÛa em uütrcfdu pi^iivtnT «itnitucr k Gi.b une dernière 
tiwi P celk de * ïinir^ pmulnc lin+ k tionnÏTierPx Iü pensai» li btniviir 
dans W. A. t. Il , > I. Aoh c-d z iDir AfinCiAi Pau èAIAMu^Xa — inn 

aroA Pîi\ P Cf An. A [ nroA-jninniS ]Yam litiuu > ipü je IraduifAD « \s nmi^ 

daraHLïamcuk Goiisant . Le Jour LrdnikêmG i. MaÏ5 E^étail Jb une crrair; 

f P ES* la dëii'^linn complète dü moi», 

dnnt iinui BVDUA plu» fréqucmEDml Ll variinle — ^ | i ^ f 
If* fl dn&t U dèïîgTuituin alirégée eit " f ^ “°™ 

drveluppé, iPCi rU ite moi» où fou MjrfP h firadaüonp. 

li''aWrf^ rtHJ \pz^ i In moia la fondation §, H fiiil donc Induire jiuï- 
p^rwnl ; ^a^t mon dTamkhsacjna. lo IrEnlîètn r joti.r p . ¥l rv^rr de^ 
areefrt'kott» rV g.ib rrlïo ilo « prendre fin é. 


ÉTUDES CUSÉlEOaMES. 

Fjit. t bêche *. —‘Li^ . Jbp'iYi li^die •;. lüp4l m bèdaiü *. 

— Ma", kap-ü n. bâche, houe * (e Cil4<lLre, dans tous Jes cas, 
I oodl avec le<{uel on fjfad ou Tou creuse J. 

Je fuis ce l'apprc^dicmentravée dautant pins de 
coiiliaQce que, dans Jes kn^es OLigro-ÜniJoises, h 
racine commune de tous Jes mots qui viennent d etre 
cités, linp, kop, que je compare i iacxrïïdicn cab, pro¬ 
duit im nom de la main deThomme ou du sahot des 
-inimaiLC, par Vidée de leur creux, de ia paume de 
la mam : 

Pm. kâppa t Mp-ea i sabot « ; i-Qp-m i mam creuse, crm\ de 
b niAuiy, küpp-â tuiâm .. — Eslli. kah-i «sabot i; Mpp -sa- 
tajt^ nMiim. — Liv, küh^ i saboti^pHl ipaite^. — Lap, 
t^mppc «saboL». 

Or^ en acoùdîen, gau t par la même marche d'idées, 
se combine as'ec qat a tnaîn » pour former le composé 
QAt-GAD (prononcé qacas]! « main ouverte, paume de 
h main», et ensuite simplement u main » ^ 

Un second radical oab, qu'il inc parait înipossible 
de réunir avec cetuî-cî, quoique bomophonc et s^c- 
crivnntavec le meme caractère, a la signification ver¬ 
bale d'^élre en avant, en farr, opposé». M. Smith a 
relevé sa traducüoo assyrienne par nifî^utr {Phm. mi 
n“ 1 S 7 ), qui en représente, en effet, parÉiîtcment le 
sens. Dans W, A, L ii, l- 38 , c-d, nous trou¬ 
vons ce CAB rendu par ijùMit, qifU faut entendre en 
ce Câs, comme Jaraméen bzp, nb^xp «ce qui est en 

*■ La IctrUivc de üe mot QAT-€Jll (e4 fl»A , KIA jmtibée iljTil 

UD pmehaio «rlidc, d'apc^ iiîm£ v^rbtlU orthnpifapliH^uc (jm 
im lrt^iif« QAGii, npdniH |îb^péd4|ii^riieftL 


l»"7- 


ayant , op|i054f: , en fac& i** CeS4 aimî qne „ h déclî- 
tiaisoti, ùsB devient ie suJIuce àu cas opposjtîf (E^ 

1 , I T p. yS; LPCt p. i3A). Dans les textes assyriens^ 
nous avens Irèquemmetit la préposition composée 
îJia ÿübi arïo «en face de» (Noms, AD, p. 1 5g), 
qui semble prouver Tadoption de ce mot dans ridiome 
d"Assur, à morns go on ne lise * ce gui est encore três- 
admissible. ina iiïa^rt, ona tmthrij en prenant G AB 
comme idéograpliique. 

De la la locution ga:b scgah = fîiajEum 5a naArn 
«s'opposer H un ennemi, lutter contre lui» (W, A. 
L Ht ay^ L û5ir a-b), laquelle est i analyser moi ^ 
mot « oppûSiLiûo làire à quelqu'un n ( à* vont du verbe 
fMR *i faire«}. De là le composé cabri (mot à mot : 
GAB-Ri K en lace s élevant n) =mjQ4ini ou .^aiuFiii « ri¬ 
val»*, si bicfî étudié par M. Frédéric Delitzsch ^ 

^ Ü iPC fdut pàB «Dnl^HuIrt^ lâ.umi ^ mot CKcImivËmeiiL «1 puirnical 
KEuàïca 1 ((luiiiiu il jus» ui «fia^iicD danB «ftAiiMa çi rcoGsUni^»], 
M.TEC. Êàbi I] = fodû « moDlfl^ikc » ( W, A, J+ Jl, 3^,1^ 7 a ^ f 
porniL èbz«, daiu La d'Acc^, Tin tËnne ‘d'emprunt, pauc doiu 

sêmitHpit 

^ Cfl Hfant a éLaJkli iI'iulc m»Tiin>» déGnÊUk:« le itnA verbal 4ÿ Qi- 

« itfIvfRr m l^c, nvalÎA^n, tToù Ib paitid|)e cuau, 

emplumé çumsif; ifrlIophauB tUra^aynea jani/iu^daiLÆ luitdes voriaate» 
de Ti|^ coL 1,1. S7Î pwU 1« llmi» ac^eptîauf luîvanL» : 
i lVivBl#; 

a* i Coboocü praLlèlea>, c«l le<i lUftiquée d^^bord \m Mr Sdbrader 
[Jnârr Lilteraluri. kSjSt p. 

Mau il a lixsïé de cAtè facceplicMi iLstrpiiuiuiqua. Datià les diKoi- 
maiüj àc ceUc dcrniiinG eepHe, c.ivai eal la d4»|;nalJad du i"ëtBale ipii 
a'^éltTé Hir rhorÊion, en Ÿvx de Cobs»^ De là p ï« mot |uuaiil 
en Bjiavricn, dérÎT-c ^bralw i tapiiariliDn ■ de f aslae. CeU nin^ que 
W, A. 1 . m, OS I. 33 ^ apm un ubl»u dea ptiaaei de k {iknèle 
Vénus peudanl dnetze mni* de 1 annê^. divi»« çn autani de ïertkna* 
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p- J ao et $utT.). De eiiftu^ ma gabrutiil _ 
i^iaAîrtizv (VV. A. L ii, 46, L ii, a-b; 6a, 1. 
g“hj EiYiiîsâ^au de course mot a mol üivnî^csu en 
avîuit fendante L 

C'est a ce second radical qu'ïl faut l'attâclier Taii- 
ploi substantif de oab pour désigner une partie du 
corps humain (\V. A- I. ir, 441 I i5. h; Lt, 3a: 
U* A. 1. IV, 3i r"^ I. v*, L 4a; E. A+ ti, i, 

p^ a64“a65, l. 7-8) (jue foii noiutue dans les énii- 
mératifins toujours entre la télé et la ceinture, quel¬ 
quefois 4 côté des Oancs^ ce quî ne permet pas de 
fentendre autreineni que comme la poitrine^ ce 
quont fait, du reste, M. Schrader, M. Smith et 
M. Oppeii, aussi bien que inoi-méine. L'équivalent 
assyrien en est irta (E. A. Ji, 1, 1. c, et p, 198-a^q, 
1, I 1-1 î ), qui semble devoir être lattaché à la racine 
ou , et comparé à fbébreu iis et peau n, 

que Je moii, ^ÿMxiis ; vxnsait kâroim in -t .V . jUV . Â f. a.V. 

ÛJO. Jtf ^eTi aJduxc scctioiu, BppoHüau Ju l* pb-oclc Vèsus 
!i4ir i hariiou Je BlbYlonc» (na^t k mot «en faeç Jiî bâbyiDiiBt], 
Celte Eip^eHMEi fie MIlniE élns cûh^^^ih avM le fîl Auttr 
U «rotoiuiçï parSillèln lujrii^fiht el Kcadiciuie de !■ ^lu- 

criplion tfunc dtr utiEcItei kxkc^rûfikiqij^ bitin ^(4 ( W. 

A. L 11 , , i), pi at« « que nos^ |j*am dunï la cbuiie Ëul« d'u» 

docmneiit i»lr4l»ti3iqtié m Us^c Uijneiûe ] W, A, m, j) î 
fcf pî di^pi P fdZ-h Lf. ^ tB&EVi G4 B. Itf diiur iSinifr m dAÂdd, ft; 
qu'il Hldt Induifc, suiv« 4 ^l mpi ^ i CUilforEDénienl l^deUn el tu% 
PUi^UiCritA anliqiiEa «XKEnpir» {PlPt ï imH i môâ «a inP:gizdi] d'Aj^ur, 
Je Sumer et tf Aeud p. Nota emii la irais ■^Uciihms btcij dbdna» 
du BKniE D3CII dftit» des eu cllflei;txUA+ sp|ilicilipfll qiiJ, tou^ lraii + 
^^MxnfdcDt ppideMianeDC mxiex m û^ilkètiofi esHulH^ et pEmri^. 
^ Sur U M^uicirtÎDD de pii™ ; rùiül«^ de W. A. h II . tIJ. Î7, 
ao, L 4i-b\ tf^vejE Fr^ Oiplilisrh. AS, is i- 
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Ën meme temps qu'il représente les deujï radicaux 
üÂB. le signe ^ ü une valeur nn, assurée par les 
gloses de W. A. I. u, L lo^ c-t et 1 . a-b; 
Sÿp l. ifi-i 7. g. Avec cette gîose dü, il est'interprété 
dans U'* A* h 11, 17^ U 17, a-b, par dttfcwt infutitif 
de Q frapper Aussi je crois mainteDant quïl faut 
lire DDDVf au lieu de gabuab, a cause de la siguifîca^ 
tion qu'enregistre la version assyrienne, dans W. A. 
L ti, 19, I, L 1-1 : 

Accfldif^ 

T1X QDiinV^ DG 00 GlHËAr CIB 

Le front des guerriers bouleversant^ la luirpê, le gtaive 

de diviiüïé H- je -h b + tiens. 

Assyrien. 

kûûiiiiU Hümzant putdr 

Boulcvemnt * tes rangs (des guerriers j, b bjLrpé glniie 

UM/iyn nfud^u- 

de ma divinité \ j«^ suis portanl. 

La notion de w frapper n conduit à ceüc de sc pi¬ 
lonner n !a terre destinée aux briques crues et à ccUe 
d'tf empreindre )a. De là nous trouvons no expliqué 
par hhana libiUi a fabriquer des briques w (W. A. J. 

* ParlicipH!; pÊ^ de "UKr ^ 

» VnyËï ESC» pr ifil- 

^ ?iicaï j¥DEti ià im wieui temple de vocable emprunté par 
tWjrïcD à J'acc&rlieu Ûim ie poétique. qui nsnptocc 

l'babâtud et sémitique djOip et dont rcfupbiH oii tout h fait cioq^lloD- 
uel, de U pkn*€^lrÉme rareté, trt liré de Viecadjfn At* «dira»; vw, 
EÎIC, p. id. 


ÉTUÏïES 

i!i 2 7 f t. lo, e-f), et HDH üüDV pr tabin tibilli Hbn^ 
quctier J» [W. A. L u, 3 S J. i o, e-fî cf. 3 1 J. 88, a). 
Eji même temps, Jaos VV, A. L tr, 28 , L 55^58^ f-g, 
on lit : 

TAOiAin nAïiA = knnakü k s^îeHor, prcndro tme cm- 
prêinte i» ; 

TAQLAK GU II ™ kanatin sa hunukki hraetion de scel¬ 
ler avec un sceau»; 

00 = Aana^'u sû sab^ -ii l'actton de $ceUer une ser¬ 
rure 1 ^ ; 

6ISES EÀPîA GtiBeA * ■» kmgu^ sa kab ^ le sceau de h 
porte n 

I>ans E. A. 11, i, p. aSB-iSy, L 4 (W. A. L jy, 
7, col, 1, L 47), -= DU a pour correspondait 

Tassyrien une? « pétrir n. Dans ce passage t H dit du 
mauvais sort, du sort hostile résultant d un enchan- 
temeui ; 

Acudim. 

AA ru II TCM CAIfE^tOU 

[>nltcs rqimme qtt'fDii) + le + pétrisse f 
AMjriïiu 

ktnta 

Coomic des dattes * qu'îl soit pétri f 

^ Cf, faraliea ii^ala âerm. 

* Mut A mai f ie... de Ia ^aria tÎMPip, 

* PflUT 

^ DsnA A. Il, J, 5â-â^, îli tsA. quËltk 7 ii du 

Aa^Hn. m *CMü de ÎB porte. Appelé, dani faci^diai, lA^i. 

■ Sur - intappii . KSC, y. 1 jo. J ii traduit dwis evt 
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Le sem est précLsé par uoe des fomiules qiij sui¬ 
vent et cfiiî qüritieuaent b même incantation ma¬ 
gique (W, A. L iVt 17, coi- a T h 8-11); elle est 
excltiâjvement en assyiien, mais ccimne elle est écrite 
dune bçon particulière, avec une grande muiüpH- 
cité d'allophones et dldéogrammes, j'en donne une 
double transcription, représcfitant dabord raspeci 
du texte et son orthographe spéciale, puis sa lecture : 


KIM KÀ.LÜM.MA 

annî 

itsafyhaiM 

AÎMa mlappi 

tmni 

istaf^aUi 

CoiDmc dailet 

tes 

sont pétries 

ta NË.HÜa 




vû. laïtifd 

«usst le itudéHte^ 

AN .IX -BÂR iE^ui<fiÊ 

l'jK çüTil iffrreâ 

te feu brûlaol ^ (le») brûleni; 

ütofi SIS.£8-NI la GUHrti 

. . .m qaihü la ilaru 

à iion pédoncule* détaché * rkiHi eUe reTieudra; 

ouviüf^ par Ui tifnnc ^nèrd êc i fmiUï uuU il me Hmbk 
ninl, aprèi isamrn iMuvcau èa aÙ cc mot sa trouve, c^ur 

SL Frii^riçli Duhlxidb m niaon d;^ iui allnbuier h km pJuï ipécial 
tk i dalle»». 

* D’um mine mp « prorre â l'aiarneo» |UfiiHè3e et c]nh«i|yiM> de 
no* qui «I C^miSiitiii ■ toaloa les laafues iéf»îliqw»et i i'iHiyrïîn, 

’ l«clun ot^yiîenne înetHinue; mm» »iuinct fn prBWEUco d'itÊt dinf 
^r>df[«KW, fTan» le» teitei juiqii'id |rf ic^in cM îm|aifl£ par îe 

reste i\t I* 

* tk 3 t 2 r 
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™ AN ü 6AB ia TMu 

rifltf piLuufr j7t U sarri ht 

pour ïes plats du dieu çt du roi non eüc senii 

Il ^mbie, du reste, que b lecture DtJ, appliquée 
au signe lui a fait Teprésenter éem radicaux 

presque tiomophooe^, sauf te degre de pesanteur de 
la voyelle 1 dv et DÜi, coouue deux radicaux oab. En 
effet, il n^y a pas de liiuson de sens entre ce que nous 
^-étions de voir et les îadlcaiions suivantes, tirées de 
W- A. L [[, a5+ I, 36-ài, e-f, oii b lecture est as¬ 
surée par une glose Indicative de prononciation dh-c : 

DC =du/iizdQ ase rejouirn; 

DÙDÙ ^ du^uda « réjouir, le réjouir, ce qui cause 
la joiefcs, 

GABOU id. (i id. 

TAXtt. ^ ^ id. ÿit a id, {quand il s agit) des au- 
tebo*^ 

TATAXiL ^ id- #«î iiiM/fi flid- {quand il sagît) des 
autels ^ ; 

^ tl J K ici ^ ïiijJlBb. A, 369. 

' Écrit pOtuTcviLcr U cOflfiuwfi cuLrc \t* dem vitrurr 

du Hjpie 

* Mal d'originA de in iteim uerriTp niidi^ 

cuite*, me» ü liien nalunliAA en ip‘il j produit «0 dHve 

itupiiuiif dit» l«cpcl ie première seule est nddublcc, la «- 

eoode UiDilkHiH li prenuèrç Ton, connue il arriva normstemest mmx 
dissyUabH, TjtTSiiL pour taultâ&il. 

* Il s iipil évtdcmcEii'ut ti uiif lîf'lc religieuse A|j^âJRl un raracl^unip df 
icne » dun scTïke dr rÊiiuji^ocf «iipr^ dr* juMcIf. 
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slijikî ^ =■ id. sü raita^i id. (quand ÎL s^agit ) de l inon» 
dation w *, c est-à-dire rabondanco de rinondalion, qui 
cause la joie; * 

H du^c* üjoie n; 

üAiixî -^ dw^ü «joic^ réjouissaneew; 

Que im ait, en assyrien, le ineiiie sens que dans 
quelques rares passages de l'araïiiêeci des Largumim, 


* , daikl \c ümi litli%«| ÿenîl i lis fairè clwLutïr, Ùûk 
|VoJuird — à I4 bnrei. 

^ L'IüDiidiücHi pëHodufue «piï produit Ka fErtîlitide Id llftbyloalei, 
et djont li NHivimt qtieaiioci dan^ 

* Il aTiilcnt ip'iei * et Je ïuivint, ùmî être pria 

at« là vjiIeui àeix^tm. que lui di^nnetil ï^IIaIï. F, 3, A', 33B, 

!4n5 en eipÜqu ff le ft gn», CeUi en eSet, 4vet celte ledurc qull entre 
liana le nwt FüMc en a»jrîeâ smu h furnw 

hit/iMû (lovei ^orrifli^ AD* p- Le «cui de ce mot est ceriaïne- 
naenl «fertilité», el îl d^Tieni peut-être ensuite (mtlj «d tM pliu 
douteui]| une d^ïg^natiDn du canauit d'irri^liop qui juUAÎenl tlii bj 
gnrcMi ràte dftru rn^cultnra JuJ^Innieune ; Je dû que c'esi pliu dou- 
teu^t, W, CD lûaLt^.^ il d'esI pa» une «kt phrue» ü ou fou ï dédnü 

ïfl jigniâeatîoa de çamme < caml >, duii» liqiiEllc lo sens de * Ft?' 

lliîté» ne puisH a'Appliquer J^une ïuamère oËwniiable etsulliAani- 
meol BatiiEiiiBuiie+ Quoi t|u7l CD sùlt, ;^tû 4 L ut Buremen.! un coiupiHê 
d’un ràdica! j^E et de «il, «uiiterj, ce dernier bSeu mutin 

pur une inanité d'exemple» f (fCj. Syllali, D» ^ AA, FF* ), 
'Ceci determînE fordre tcceptlntix du ruJics]i » quH< npui rccCD- 
ntiituxa wùDTVi diju niiixi ctdan» iDuJouni cooipcirtAnL une 

idée d'Abondince et de juie^ 

* tlciit tjï* . Ditb^^iraplie qu‘il fftUt ccniidéppj' cumiàe 

knxiéc fFiin idèngnininu] uvec ie cnmplèmenl; phcnctique du; tar, 
dan» riAnknieut de ccl riCmpIr, on tw; MUnllltl cimcEure» ccinmü 
*n l'a fait qkketi|iM!fpj!i. qiir |iul teiètlr Une ^akur phnn^lî^ur 

indiDeiTT^tr énh. 
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OÙ il remplafx? nin^ c’<!$|i m dont on ne saui^aît dou¬ 
ter devant içs exemples qne place ici : 

duhdu n f^ignUa ina matisa takinnn m cfu'ils éta- 
Missent dans son pays Taliondance ^ la joie et ia fer- 

iilîtüA : W. A. L if ay^ L 53^ 

2 iini daltdute sanal u bam efia pal^a lüruka 
fl qifib accordent pour ma durée des splendeurs ® 
joyeuses* des années dabondance et de graisse»^ = 
TigL oûl. 8, 1. ay. 

lunni dü{tduU «des pluies qui réjoubsent (fertili¬ 
santes]» : Smnth, AssurL p. 3iy, L c. 

Ayant ainsi constaté les lectures et les signilications 
de Fidéogramme je trou^^is dans Syllab. A* 

3i a-3i5, les vestiges suivants du texte, détruit pour 
la majeure partie ï 

. 

. =^TT îf< rr? 

' " ’ " ' ^ fc-TTt-i- ’^T 

... ... 

Il sera maintenant Évident pour tout le monde que 

* Sur "oAjfl, tûY« Harris. AD- f»' 

^ De U ncine ^nit Mnhei 

* Canf. Îs4hrfii 
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je dêveis, «yn$ hésitation, restituer camtne je Lei 
Fait ; 


DÛ 

Tïï 

id. 

G 4 B 

Tïï 

id. 


/dkiAU. 

ti.- mili ta 

::^ ^T 

inte. 

pafarvv. 


Pour aucun autre caractère , nous n eussions pu 
rencontrer le mêirie groupement d'explications ossy- 
riennes, qui, pour celui-ci, étaient toutes eonaues et 
établies par des enemples positifs. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUK. 


SÉANCE DU 9 FÉVRIER J 877. 

ta »éance e»t eovfrte i huit heupti. par M Ad. Régnier. 

Le prDcÈ3-v«iiwl de la ^èant?Ê précédenle est lu^ b ràbe- 
rion ea est ndoplêc- 

Soüt reçus noembr» de U Société : 

Lemajgr GïorcïTuteb , MadpiiîSuffi»rpê ,éepaty tom- 
miaMûner. présenté par M.M. Garein de Tawr et 
Robert Diai- 

M- Rarccb, ipterpréte de IWmée d'A&iqiie. à Ajumi- 
Uoussa, préaentc pur MM. CberboniheRii ri Barbier 
de Meyrurd. 

M. le Ministre de rinstruriion pniilii^ue iaforme k Société 
qa^il lut continue, pmir i'jLiuiëe 1877. ia souscr^tion de son 
déprtcmcnt à quatre-vfngts evempUires do JoumeL Le €011 
MÜ ch^rj^e sTMi préïtideot de tran^mert» k U. le JUinîstre les 
remercinaents de le Société. 

M. Opferi rend compie de la découverte récente de dlffé 
fenta DiOnuments d'iute hAote valeur pour réfographie a«j- 
rieoiie el pbrntneinne. Ih consiitent - 1' en qiiûiœ tniiéü nu 
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cùntrots , iur bnque, pûxliint leur date et l'iiKlic^tioii prêci» 
de leur origine, et pravcnai^t soit des andEns rtiîs l^byio- 
oieDs, aolldes roh perses Darius, Coiubyse, ArtAxencêi. Une 
de ces briques aftre cette partîcnbirité curieuse^ qo'eUe porie 
une ÎTiscriptîoii assyrienne écrite en lettres phéniciennes^ 
a" l'autre m-unuiiitnt cpie M, Oppert Jiîgtnije à rattenHan du 
Conseü, est un Cragfuent dHnseripdjDnbibQguc, en sumérien 
et en assjricn. Celle inseriptinn , gravée sur pierre avec un 
soin particulier, se df}in|)ose de aii colonnes f|yi renferment le 
lUïJii du rûî Hammoiirabbt et une prière en Fboaneiir de ce 
souverain; elle renionte, par conséquent, au mji* ricclc avant 
nntrç ère. M. Oppert prépare, pour un des prochains numé' 
roî du Jtmmal miatiqae , une noie relative à eei uKïnuinents ; 
mais il croit utile d'en signaler dés aujoiirdlmi rimporianee 
pour la question de principe, celle de reûstçnce de b langue 
sumérienne qui a donné lieu a une controverse récente. 

Lt séance est levée à neuf heures- 

odvrageu^ orrïnTs k la société. 

Par la Société. Ba}klm de îa Société dt novem¬ 

bre 1 âyÛ- [or^". 

— Qlohe, organe de la Sociélé de géographie de Ge¬ 
nève, 1876- Livr. i-6. Genève, [n-8’- 

— BoUtin dff îa &iciedad dp i/udhd, juiJjet et 

août 1876. Madrid. (n-8\ 

Par le rédacteur. Indian Anüqaaryt, edr bv lais. Bur- 
gQM- Novenibre 1876. Bomboy. In-4*. 

Par l éditeur. De Indùcho Leiterbcde. Onder redaeüe v&n 
Wijnmalen, i Jaarg. n* 4 . Amsterdiun, 1876. In-S"- 

Parraüteur. La [an^mêl k littéraioit hmdûtutiitîieâ ^ renie 
annuelle, par M, Garein de Tassy. Paris. Maisonneuve, 1877. 
in 4 i*, 178 pagesr 

— Hiitüirt dt tAiicctatrak, par Mir .\bdoul Kmiu Bou- 
kh»ry^ publiée, traduite et annolée pr Charles Sebefer. Trt- 
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ducLion française. Paris, E. 1876, Grand in-8'. vii- 

i jii 

Par I auteur- Ta^iah's Kiiâb al-Fu-^ik^ ]fïcraiisgegd>eii vau 
J Baiib. Leiprifr, Ifinrtrlissebe Buelih. 1876- ïn-8% 

^ S pïlRC*. 

— Emigtf ÊijzwidBrimitn Hi«r hrl Maleach , fwn Paient- 

hoA^, doAr J>p âcrtq (Extrait de In TijAsthriJl tûûf htdsche 

Tnai-f Laafi^ $r Volhvkwfde. l. XXIÏT). 

Par l'-AcPidémîe. .yrfîioim de VAeadémie imptnah dt Sainf- 
Pétmhoitrg, l XXU. n« ot L XXiri, n* i. Sainl^Pélm 
bourg- ln-4* 

^ Balletfti de TA eattémir 1 mpèriaiê det KÎenm dt Sataf-Pé^ 
XX. t XSL n- SXTi. n‘ 3 (ni,in- 

f]uent Ji*" 1 et a). Saînl-Pêtersbtmr^- In-4'. 

Par la Société. Ænfîr/iJt de la Sfuridié de fjéafjtniphref. jan- 
uer 1877- Paris, Dolfigravp, ln-8". 

^ Zeifscktijl der d^atschta mùrÿ'enfândiickefi Gaelltckajl^ 
\XS. IkL ÏV. Hefk. Leipzig, BrocLhius, 1S76. fii-8*. 

For Je $ccrélaLre d'Élai du nuoiütere de l^[nde. Hepon tke 
Atitiqiûtie^ Kàlhiàmôd and Kfiehh, hy James Biirçess. Loii' 
iJon, :\Jieii» 1876. Gr- in- 4 *n p^. 74 pl* 

— A Skeuh f^the Tûrki hn^aaÿt qj jpoAvn m Eastem Fdr- 
hildn. Part. î. By R. B- Shair. Lahore, CenfrttlJarl Preif, 1875, 
hefi", XTii-iDi'Uïïi-¥it-hl pages 

Par l Aead-émîe des sciences deSoiiU-pËtersbourg. Tu^/fuu 
niélhodiqae tl alphabéiitjm dei contOnues dans 

les publîcalicïns de rAcadéiuîe impêiiale des sciences de&ûnt- 
Pètersbourg. 1* pavUe. PtiblirAirons en langues étrangères. 
Saint-PèUTsbourg. 1S73. l!£i-8\ in -488 p^es. 

Par fauteur. La poésie ea Perse, pat G- Oarbier de Mevonid, 
pre^osseur au Collège de France. Parin. Ernest lierons. Jn 1 8, 
74 pjîges. 

— Salomûrt ei smersseurs^ solution d'an proideme r^roâa^ 
(tx^iqae, par ^ (t|>|ïr-rL Parts, Maisonneuve, L877. tu 8‘ 

im pges 
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sêancî: du 0 mm ia:7. 

Ln ïèAnœ e^t cm verte h liiiii lieiire?i, pr M- AJ Repfnier, 
vicc^rcjîdciit. 

Le procès vcrliml de la &éânce précédenle est lu, la rédüc- 
lïriu eii e&l adoptée. 

Sur la propck^ition du bibUolKècaire, k- Conseil autorise 
l'arlial des ensters oèccssaîrcs pour le clasi^euienli j>mvj$ulre 
de la ybliotb^ne dans le local tiiii pir l"État a la dinposition 
lie k Stmélê. 

Al. Oppert ofïkï mu ouvrage, iulitulê : Sajiunan li m #«r- 
csUPKTf f.solii^îûRÂ unffFGhlêim ckFüscîoÿiquÉ. S'appuyant, irune 
prt^ aur les texiLca Assyrieiis ^ de rnutre sur les tîiLçuU oslrO' 
nonilques njctnla. et, enîre autres, sur l'èdipse de Tou 809 
avant J, G. , Ai. Oppeii évalue Tage de Soloiïion et la durée 
de son rogne, eî, pir suites î'onsenibte de la cluuiiolügtc bi- 
bliq^iO, aïçt une précision qm » avait pu etre «blenue |us- 
qiiU çe jour. Au cours de sa dètuonslralioïi, ce savaiil restitue 
un pasi^age ûiïjiort'iiit de Josêphe tlans le Coaltti Apm^m. 

Daui un des derniers nuuiéros du Jüurna! tUt la Swtèfé oiien- 
Ude iiUrmmfkt M Muller avait |Hjbliê un bos-rrîîef hitnyo- 
rde, eju il eofisidérait conuDe la repréî^'ritation de scènes de 
U vie prii^. Aï. ClenUronl^nnneau , étudiant de nouveau ce 
numuniefii^ la rormule qui le wirmonte, les figures ifu taiï- 
it-ati et du cbevat lournées vers foeddenl, clènionlre qti*il n a 
pu avoir ipsnne destinrition fanéniire- M. Cfermonl Ganneau 
Hiaérera une mlv a ce siijin dans le /acrmer/ itsintii^. 

Lû séance est levée à neuf lieuPTA. 

ovvnAHEs nrmiT5 \ t.\ sôtiÊrÈ. 

Pût k ScH7iÉté. /rf Gîflûf, organe de la Socielé de gmgra- 
plifte de Geneve- T. XVI ^ livr. 1, 1877. Gmtre. In 8^, 

Par Icïi nSibiHeiirs. fl^riir a/nrutirp, aumèro de juillel- 
aofîl I^ûrist Cli'illamnl In-SV 


SOU\^KUÆ^ KT IM 

l*ar I uuÉifUr. Dû^fiifia tifligioae Moitütnfnudakumm üii 
imas Vhrhûattûs. Te\Luiii nraliîcum e codicc Li'idenai cwii 
\AtT. J<.iaï. o:lidiît F. J. Van ile^i Hani, FaM^. prinr. Ltigtl 
tÏAl. 1H77. |n-ë*. Vlii-tl^ pgps. 


MASt'tL il JT i.-AÜAVi.U'^T, oir KECÿiStL OK riic&S AlUttE^\ par L. lil- 
chucï, ê'ut^he AU Lycie cfAlgerK i*’ | l«unfiTi, 

Alper, 1^77^ t vat in-8*, PHt: 6 fr. 

M. Miichuel pur^uil ivce une louable per^amice bpu- 
bÜcaUojL lie sca ou iTage§ destinés à Üidljtêr létmle àu Tictioaie 
d’Algei-^ prié el écrit. En rendant cotupEe lécenuneni de 
Mjffl opuiculc êlémciilaire inlitulê : Ujt^prem'iÈft anaêt 
{Jfmmai ruiaûfoe, ôctDhrc lëyS), j annçiiçfli l'kjipiStiûn pro^ 
cliaioe d'iii) FÉcoefl de piècea iuriilH^ à i'im^e de? peraonnei 
qui se destinent à k car^ee d'intei^rête tufÙtaîre ou quf ira^ 
v iûUent pur obleuir b prime accordée à Laauite de» etnmeps 
de cijindtè. Le rascitule qui vient de praitre forme k pre- 
njîéfc prtie de ce recueil, il comprend , outru des ioaUuc- 
tinos cOiirGtaes sur le style epistokli^ dgérien, un choit varié 
ik lettres et un vocatuloiro. Les deut vTiluEüe!i qui doivent 
r^uîvre à des intcfvaiJe& rapprochés nous donneront, l'un une 
s^e d actes judiciaires 1, l'autre des théioes gradués. 

Les kitres du fiiscicule que nous avons sous les ytm. se ns- 
coinniJindent pr Uur variélé, et déiiatcnt cHen l'auteur une 
conniissn nce appiorotldie des besoin^ de l'enseignement Elles 
i:on.s;stent en rapports rédigés por les kadis iï les kaidj, en 
piôcea politiqup, suivies de kllres prticuiiércs, kiieitn lions. 
condoléancest ^Itiires privées, etc. Le style en est fort inégah 
les unes, en ptit lïOiobre, sont d'une coixeciioti irrépro- 
clioble; les autres^ au conl^ire, nsontrent peu de souci de 
l ortliDgraphc et des régies de h syntaxe. Mais ces dernières 
ne sont ps^ à mon sens, lei mcîiis intéressantes^ ni les moins 
utiles. Leur incorrection même, les loumures buames, les 
«■pressions vulgaires doni clips fmirmillent donnent lieu à 

n- 
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iimiittcs ub^rvutions curlciLse». LVllLf^^lr ti en a fitgTiAlv un 
petit nombre ; ntiis U prômel du rombier ces lurime^ drrna k- 
^ ulume de imtüelion t^üW jne pr<ipo^ de publier plus tard 

Qu'il nie permette de iiii dire que ce 5iip|iléiiiciit à »n es- 
diiLxble trwaîl ne ïuè pirnjt indispensable : quelques 
|npw d'euplicaliDiift Mit les jïriiici|iale5 diPieultês 
lien les et lexicügrapbiqnes suUiiralent aniplemcnt aux bc$oin^ 
lie ses lectcurï^ Pour mi rvctieil dn genre de celui-eî, ii tra- 
ilijclion clinse surnbeiidaiiLe, dangiTeuse niëme, par l*in 
rilaliDii a ta nnnehaïanoe quelle eserte sur l'èlève lonjours 
lenté de reçmjrit A i'ijiterprètalinn dans les cas eiukcuTa^- 
saîits. [. e vocabtilaïre spêrial q ui acmnipagne ici le tes le iimbe 
itlTrc dVjà d'assez grandes facibtes au cumiiirnçaul. puisqu'il 
lui ruiirnlt h âignibcatiiHi des muls et lui cprgiie Îü |M.>iue de 
rlioL^irenlrelesniinncei nembreuscs qu'un même vocable est 
^lïsreptible de rercvoirr Ce vocabulaire pmJt ralf nver Wan- 
«’uupde soin et de dlscernefiieni On ¥ rencontre aree pbiîsir 
bon nnmbce de mois du ten'Dir oublies uu mal expliqués dans 
nos lexiques. 

Glons, parmi ces nouveam ^ emis : dans le sens >pècial 

lie ■ demeure d lui Itaîd « ^ ■ semuie piy^^à celui qui 

[rnuve un animal ou un objci volés: — * * i ; t frictioii de 
Iribut: -— vronécp réquisidou^ï — ■ canon do 

fiwii ■; — ■ l^^r^ (et non |Tas sonlcnient riépoau)9i — 

iUa:^ pliirîèl JU:I i colonne etpêdîliorinarrç i; — j.jLia ■ 
ployé du gouverTicmeti!, estuRitte de * gouvernement, 
LvdminîsinilionB^ — ■ perception de limpéii; — 

1 forcer, cuiitjafiHlr& >; — sSL^ ■ soc de charrue »; —‘ îlj^^ 
* orange plutîd * corapemenf d'une ItiIki *i 

^umhnz t étudiant, élève > : i femme de mani 

valse \ie*i idîstriiirep amuser etc,, etc. 

Les cxpUcatkms qui ncconipagnent choque article sont abré¬ 
gées, mais claLmct pnvisrs: c’est à peine si nous avons ro- 
Enarqqé dein ou trois oaussioiis, pr e?Leinpie, fAsves^ 

sçur du Ladi ^ celui rpii rédige et scelle les artps; la dislincilou 
k établir eulre a-th « cam|)eniefi1 ^ et dpnar ■ vliLoge famtê de 
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Iciilcai i cHjü. Je ^Ï5 bien qïie ee ioai eliow» qui a^ppreun^eiil 
tics le lentlemniii du jour où Tou di^hqrc|iiO ÿur îe mA de V\\~ 
^L-rî«, maÎTi elîçâ ne ini^tcnt pa^ aïoîus d avoir le^ir ptnee 
Jiru uïi Livre êli^DienUtire. 

Fclîcitonâ ^t?^cll^el do suecès avec leqxiel iï vient dW 
eo£iipUr Jn preïuU:>^i^ [urtle de m làeke, el aon.1uiitoJis c^u'îi J[l 
lertume procuptciuenl et Avec 1c m^nio bonliour. Dans 1^ 
sphère de ses feinctioiiji, le Lilxirnrïi^ professeur d'Alger con- 
vourl ulLleriietit ati dévidoppeuicrit iEitellccluel et îiu»nil de 
notre colonie ï à cé titre, rVieil juslicc de signaler se* In- 
vflu\ ûü\ ciicourrtgemenLi de r^dminblratiDii el h b synipa- 
ihie du public Lellrê, 

li M. 


JfjjfflirÔiirÆflflteil, — /ArViian’ 
noire Jurc^droln^Peesm^ |Mir Jld» Tli^Wi? îÇrnLrr, doeleur 
pbilaMqihie, meœbrt? de b Sociêlç ancntaîe de lA’^ipu^ et 
Tûme J^piig, i?66. Tome M% Leipzig* iS^G. 

H. ZenL.rr, dont il ne but pi* iiioins louer b [ïersêvêraiice 
que le jiqviiir cï b piodcsüc, s’iïiprime ainsi dans b pri^face du 
second volume de mn Dietiocmnîre : ■ J^esp^rabt en eonlmen- 
çant rimpressiuii démon ouvrage, en lÈêo^ b Eerminer 
Le counuit de cinq h aîx oniièes; inaîm de* circcmaUnces lâ- 
elnoises et qu'il n a pas été en luoii pouvoir d'éviter, — plu 
sieurs grèves d'ouvriers, un biecndie de rLiu|irimerie. émi\ 
guerres, eic-, — en ont relardé la publiciüon de dix Ans ou- 
tier*. Il est vrai que ï3e délai a contribué Cn quelque sorte h 
compléter mon DiclionnAire, en me metlant 4 méuiede con¬ 
sulter plusieurs ouvrages qui n'ètoîent pas a mn disposïLioti 
Liu coniiiiejieemeut do mon irtnail, et qui intmi fourni ile-n 
nialtViaux obondonisi maû , néaniiioins^ nton CEUvre n'estpas 
t^ncore aussi eoinplète que je le voudrai*; il y nionqu^ nombre 
de mots cl d'eiKpIîcaünn* qucyal trouvés peiidani mon LravaU, 
jtialliciircuseinriil tmp liml pinir les îiîsérer à leur place. Co 
paroles fin ^ovanl orienlalislr evpliqijent pniu-qnnî le^beunes. 
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donl il. L-üiL 4 lflii? lui-cü:èfu« retùl^^nce tlaii5 la 
de ce grand Di^tinnnaiTe; îhî funcûnl^nt eo plits|ii:lïl imm- 
bre Iei E^i^eande* iûoil que M. ZeoLer» qui fin eu 
Ci>iuLau>Aauce qu'AiâC!^ Lard duÂ'Aeui^peA-i-j4^&itfpi\ dijdiL la Bi^ 
blioLbcque naüannlc po«»êdc un Tuanuïcrit^ na pil rulib^T 
que Ifiraqne *h. pltü gcmide de h leltre elif êUjt dii^ 

iuipauiee. ■ Quoi qu^il eu soit. Les reoscignejuents Dfïuvcnu\ 
ilonl nfArc esliniuLble cenlrare a ennchi son IravaB, ^racc aii\ 
motêrbiui qii’H à w dbpo?iitii>nt gi^çe aussi à sen èru- 
diLion e4 h ses rccberches pmonnelles^ sont si notiilireuiL^ 
qu'ilï lui donnent un Ir^s-grand pnx el en rendent la IccLure 
trus-nlilo et furt ïntêressante- Si in pi-tie eral» cl persane ne 
jw>ui dispenser de recourir encore à l'bitncmc léitiquo 
MeninskI . il n'en est pas de même pour ieleiueiil Lurc qui 
assure u Zenker une supeKorilé inronlestabie sur tous se^ 
deirnnciefs, non-seulement par rap|K>ri aut diâledes orîcn- 
niais siirUnit par rapport au dialecte ottoniAn propre ^ 
pnenl diL El cette sujiêrïoHté, il b doit principaU-ment i l'u¬ 
sage si judicieux qu^il n su faire de b traduction turque du 
AdLfnouj el du Bondit i-AdCf* ces rliefk-d'œuïre de 1 érudition 
du savant Açem erendik ces mines inèpuisabies de mots et de 
iucutioiLs qu un tmiveraî! dîlTciknieiit ailleurs Le fecleur 
rapprendra lacileinent quelle source Emnicnsc de rirbcïs» 
inci^plorêvs M. Zenker a dû rencontrer liiiu cm deux rasiez 
répertoires de renidillen Icsiotigrapbîqiie de I Orient, mi il 
n'ste encore beaucoup à prendre apnis lEii+ 

L'éliigc tnVs-sîncéru et nullriiu?nl cm^êre que je tions d*^ 
rairv du Iravail de nmn cslîmobLc confrère aurait quelque 
chose de vulgabv et de hnial ^ s'ü ne v joigfutit quehpei fe- 
nurques crtliquciï qui oui pour liul^ moins de signaler 


^ M. Zeni-ft nA |iti dtiliifrr f ilicliDtiiiiin t:i>ic dTAlïlHtd-Véfik 

rli^dMl^, k ^ Nt EKUV^I lue BlkdriiUulr de IKÜ DflU toçawn’. 

n'« ^wn qiv: tç» b fin de XQtivH>diU i»iirrrni, 

^1. FUillter Je ^r'^hArd. UUTA m tirfr titi efo-llml | irli daAï ii Dhrtinn 
mute tnrt-binçn-i. hiimL tr lie -puldlirr, I Veyri ilfwtr 

fepimhrr iS7ft.i 


XOUVKLLKîî tT iïÉLANGtîS. 2^^ 


U-ÜUUË3 écl:iil|>pm à sa wilM-’k^ücïeiLiC alteuliull » que üff pro- 
iilcr de l'oci^iiL^îoïi qui /olTre nLiturelleiiicnt i.ci peur metlrc 
^1^ les veuL des oricnlalisteï des mots mon eiticore eipL^uêf 
ûü d*a afceptions pas bkn ncUcincnt dêrinie^. Il scrall d'nu- 
laiiL lueîns conveiiâMe de parL d^ulLribuer ees liLciiricâ k 
un defflUt d^nUeniîùii chef M. Zenier, qu'd h lui-ntCUrke dé- 
clnré dans &a préface qu*il ne prèlcTidaîl p-S à • u&c adiuüs- 
sLün complète des dmlttiw liunea, ûrieotimt cl LLfâjesi cLins 
sou trmvai)^ qui ne devait être * considéré que coidtuC une 
Eenlalivei. Or, Uis mots que je vcu\ e^epliquer étant ttrè» prci^ 
que tous du vasle recueO des Cltmis tiÜrieni, pubïié par le 
D' RadJofT ^ il est cliiiJf que ee sonl les beuncs de inon propre 
LHetlatinaire que j'ai voulu combler, et non les oublis volon • 
tfures du sdvajii docteur^ qui u&si pw juslo vis-â-vU de lui- 
uiéno^^ en qualifiant de ■ sîiii[de tentative i le résulint Lrès- 
considêmble de ses reclierches. Ce point une fois établi, J Vu ne 
tiHit de suite eu Hkiitlère^ en suiriut, â peu de chose ]ires. 
Vordpe alpbabêüque- 

E€ rencuntn^ avec le seiu do ictkr. appe^ 

1 er*, comme on Le voU duiu IL Ul, 317, où on lit : 


Siÿi lnicûs cfiakiüU ses br&vvi app^lainciL 

f&iJI signifie <1 action de & e^bâter, c|e s'evapor&r «v düUï 
H. HU 717, où on lit : 






Quauil ton 4 cqg Bcm »ur le plut de sVshalcr, qtu sVnijiierra 
ion étfll^ 


Do îè vient le verhe * soufDcr, s'évaporer, s'eshaler 

en ÉOufQe dons R. 111 , idd t 

«si souOlnntt souillé de sueur, il vient n 

s’aliter *. 


C'«t crt ipi^ fhir kUim R. 


F-ÉVRIER MAftS 1S77, 


R. ni, 617 î 

^îïjLi Lê^v 

péHâ wlèfMl ¥Ei 3 le diJ, rlrort Vfeiï h piiMlliludi^ 

i|uî nmnit ne %tm\^ piw àwa la conlréc. 

Le mol ïiguiûc f mari *, diiiu K. HJ ^ l o - 

ïjs *^4 * 7^4 

l^uaiul lu aersâ amchéep pcUie fiancée, ne fiiLï |iîi* leicr luri 
iiun. 

R- JU, 4iki. H i*Hi ilûns le iem de * femme, ê^ïouse • * 1 

*'-é^ ^ J;\lt T T j-,. 

J'tt n^cenirê ma pleine linie tTcl^ i me vûiiâ en puï^^«Lidoii nie ma 
Temme «pw je cfierchaii, 

R. ïM * D3 » on doit le traduire pr p gros, de f^r/UKle tniHe »- 

MiMi ^rdB cbiiiii Juppé. 

IL ï 10, il i»^l applique à uit nrbre r 

kxi^4 ;sJ ^4 i _ ."Lj IHL-J 
^Ul-^U V îll 

Aiii»rè> lie la copine ufitTe cal un "tuimI |«upliLr, au wmnitl du- 
ipid est ntie pie au plumage Jiigirr^'^ , iTuni Tend ruu^. 

fl. U , P 11 eat pris pour U^lf ■ fêle 1 ; 

^ 31^4 ^4 ^ 

klian 0 "lnk^ donne Ion grand repa.i; faii lem Ih Bp|vi^^ de Lri 
fêle 


^ ïUw- lerii. P nu dil «lud ig^î rke^ la Ewhr|ï», na rjppAtI d'Ah*ifcil 
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Lv iiiul M- ^eiiLer dUlin^UË k m je ne 

iiki; troip[>e^ de q^’ï csl cjti'niiË k^Tc v^inaintc, ai- 

^ilte uon-KulcmenL m un olfidçr déj^u^^Latmir, un ¥àrdu=alf»ir 
ilc h bfîuçlic (ilii pLTsnn icortlmncc ■), un ttiuintciri^ 
tiiïUA ùiïcorti * l'tïfïiekT qui mcit k nappe, le couvert : le coÉkîlfc 
d'hôLel, récbütuùiï i « a U inui en droite M- de üaninKr^ fis 
sciuckiû der ^oiden^n Horde m KiptKhaàf 46 î; Cf^AiVAife tkr 
ilcktiat^ J* 7 , ut H, i58. 

LjLj, d’où ueiil i'uLtuu^in jL^i^ ou daji 5 le sens de 

* ïinipic^ app{irlefl:int ftu coiunLun ■ ^ se diLlâclie au ytiLout - 
eiijq, i cùtfA, jütopH^îlù^ 3cu! , lukméiue cl a propremeiii 
In vnk'Tir du pronom do h troki^me penfrcuuic. et jieiti æ 
l'ciidre par^ lukitièixie^ en percaline 1 , comme dans B , U :i^ 

Le jçuLLü ^ m ptr^mne JoQttîl de ^on oùlé, (H. 1.3ji, ' 

< 

De là t ienl * ^vant 1 . pro|ïCünLieiil i d^ le cauunen 

leuiciiL^ 1ÎÔ* îii subaL^ncu dlc^nième*^ dans R, II, aStï : 

Si tu avnii fjiiL-lEpjc parole 4 dire, que lie l'Ba-tü ililc avonl? 

Ikjii oc Srena, on Lrouvc aussi IL IJI. J7e| ' 

[^ 2 *ipC Éiiponk^tktp iiJ^iiaHlrhl sou ilcpant luùi^ je le pt»Lir« 
luîtais^ 

vent dire % tomiiiiE loi , akiporavunt ■ , umsI à mol 
f eorninc Ion puêi. 

IL IM . ix 1 

Ttii n c 4 pft» uti eurn|iAf[rkOü tomme jior ion pÀW. 

(jBUp de la l'V’dhioa, d i^Iki le» Lïi^ilU. IL lll, lï Iiihiif^ 

«eiil^ IL IV, i M ■ 

^ j4i«Jriir^-i^iul£ci^» lloHrihtaJh, P i3j, 

^ nanlii‘4^ iàBl^î^bb. 


36S rÉVKlEK-VlAElS iêll. 

^ rendra pir ■ eouiîuc antrcruiâ ■ , pruptriüiiuijl 
" |kirrapport a ce qaî avait dùjà on lien t. R. 1, i/| i ; 

" carL^d, toiniito par k 
I^ÂÔ, 4*chüiçlinront avec moi touï en ri^inti. 

jTm qu'il fa ni ntpprorlier du mongiol çl 

et qtii ïi^ilio propreEDcnl i uii écrivain , nti swrê 
(aire > K doLl ahmî se rendre par i aonzkr», dûm IV 1][. Gqs ■ 

ji—■‘-J s- ^ 

^ auquiÔEue enîtix, qu« Ton ipiïelie II- i&vi/an^ ctiiil Iü Ml-icmi de*. 

ukncluiiU ri diïs Hrciera- 

Ofi trouve dnii5 H, LIE, de h traduction alleiiiando. p- t»o. 
lit!* JêtaLls juiëreswntji sur les 

iKi ou fie s'^opplîque 1»iâ ^eideiiiciil du^ Lia Ira - 
t-ieii3 i uiais aujüi n des rcpliles mi h des Insectes l 
jlpU comme le remiirque trés-judidcnsonienl l'evcclknt dic- 
lionnaîrc d'ALimed VéÔk efendi^ et conime ïe prouve R. lEl . 
E 75 . oii ou Ut ^ 

Lt ^f|iâjOM fril|.ipa rinliilék de sou dard. 

Le mot DU ^ e$t pemn , et c est snm douic |idr oubli 
ijüc ^E. Zenker ne la [los nicolionné^ quoiqu'il soit consq^iic 
dans Menînsii qui Te^ptique par marnas ^ prùlij^m 0l rend 
rcïpmsiou ^ Jiâf JJLLa Le dit^ 

en iennc4 c^cdlenb ï JUUi ^ 

^ 1 : 1 1 JULo J^:^ ^ AJs^ld;il s'^agit, comme 

ou le voit, fj'iîne barbe épbse ef bien faurme^eesldoncpr 
erreur que j'ai traduit ^ JU« dans Bàber. p. R do texte , 
t. 1, p, la de la irad. par *n la Iwirbe clair semée c^est le 
r oiilrüirp qu'il fdllnli dire 

V— que \| Zrtikf-r a nubile «I expliquer, signîlîr «la 
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¥ 

pârüe liü corfA âü-ài?v»ii-% <W in cL'iiilur^i pI se rdnconln' 
<lnnv K III, tiâo : 

J^JUï Ji'wJ 

Un crdm^ là. u^ayanl lu !«. pnii^ &ijpên«iin' iH crïrf4. ni 
U j^rtiiî knTiiripqrp i«srptiui. 

^|u^^^^ écrit nu^i Jyi, outï^e le* sens îiKlit|ués pr 
M, ZciîLciv celui de < ce t[ u on [HfsaéJc . uicirrlin nclÎH^ , nrgi>nl , 
|.KlnncherH. On lilfkns R- IV, aGû : 

«Uî nrraehcrçnt an vieillard ce qin! pns^èd?»ili. 

B. irr, 8 : 

hI^ 4k !*> ' J 

llltaqiic auni:^ itr» mnnrlianilî^Kn aux Yar. mr. 

il LIL i 3 a : 

l PT l'j j 

Lr ki-MsdjA csA pour Targenl^ le mollA pcHir l'argeul- pûiir l'ni^ui 
ol Hioname+le mèchanl coDime le bnn ; pmir Fargeiil |e snlUiii, 

II. 1^ lOf) i plan¬ 

cher. l(L U], 677 , tÿpour JJL^ «riche». 

qui osL le nom que 1e^ Tntani iluntirnl â rêlan sai- 
Viint tp'alln^ï t. [1 de Tédit p. eut nii!ui iDenlionné 

dons R. F, 1(47 : 

jlj idana Ici forCts qui cnuvrenl îes bnitU de ce Korc- 
«ni * ae Lr^^uvent des élon^ où viemienî se baipice lea élans 
et les antilopes k 

qni s'écrit nuui et que !c Khùalàçeh^i-dihép 
traduit jvir que j'ai rendit pr « proa oi 3 e?iii 

de preie^ k ët S\. Zeni^et' pr Ja^tîthiêrt , Ja^drêg^î, doit rer- 

^ Cm! un ût* Aftluenli du Lr 4m .llEnnn , il nik «nrl V IhuI 

Olh 
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■I 

I >i|giiîücr i ;er^re v, qiimid li r«l joini n |jj, 

iWFt III JjS; 

\jt cbevjit prw a güiial de «n mbni 

H. nï,f|a: 

I. IH rlieni mil lai^g:» S^bols, 

lîn le Iroiive ïhüssî sans ft. I[l^ 13^ ^ 

>ttFi ehr^ial pn^ Fjni éuit (ni renifla. 

^ se ^reml < ehei loi Kirgixi^H picir ü coni *. .AIiijiL, ilram 
IL IIU 103 ^ 

Il ivaii vécn cpni f[uaire'viçL|^-daiiu* an%- 

B- irî, a^g : liïüL—^ a£i^ izLrLJ^ ^5^'^ 

4 11 Lti füiii loa çhüsesi largemonL ot qno In nie dunnrs trois 
eoîits ten^S p jo te le vendrai a. 

que k AAû^%eài-/4i6tf|f> itilvî pir M. Zeiïker, es 
piiqiie (ur jl£ * tiliuienla auiro> cpe les 

graiiisi, diVigne nussî les icèréflies ou le* fégumei*^ tcuiûin 
BÂber, p. & 7 , ciLéd^iii mon Dïctloïinalre, p. i44 ^ ^±-6- 
^^ULi is^it (Js^k ^ P- 4 o : 

sViy^l *^^bp J.U Tj^ks^rliJYffûppfocUani, 

les liabitiuilï Avnieul fut enlever tous leurs vivres et groioi », 
qe on LNzril aussi no ugnifie fia i êpen Ler, fnu^ 
eoti * , cauirne Ta cru 1^1, Z^^Ler^ trompé p^r une tu-^uvabe le- 
çcin du niaiiusüril du AAdu!dpe4-i-j4 Wp 4c h Bibliodiêque 
nalitfTiftIe , nv»i* eoifTe , bonnet fourré „eapurliiiik qii\in met sur 
b tMe du fracQii i, tmiiTne Ir üil furui nvuinierit. nu un ïii i 
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Aïd", e( coin me le prouve ^ ou Ere le ilisüi|ue ^ui> 
i ni eiîe (Fftprès , le]Kï!^^gesiiiviuilde II JIL 71/1 : 

.J L/f jALSc» ei : 7 tUlâ .1 j _ 7 î 

Au Jugcmciii KirgUïï. â I4 «cNfTtirf hien pfopiï e-H 

EitO. 

(l'est iiième de In qu A été formé le verbe 1 uui- 

vfler i. qifon trome <lnîi% R- h 

yU^ yLLü^iÿ- j!rfl 

tlKan-Poudai eî Ee tigre «ej^Ere frappèreat Ion» deui; KhAii-Pcut. 
ii^iï rniiseîîi »oti tJreTMSre si ienclïtiiipo. 

que A[. Zeifiteréeril ei ms trouve ^lustsi soua 
l:i fiïrinc^^ dans Touîgour, On Itl, en cfTét, dans k Mirâdj- 
rtàmeh (bibliolb. iiuLt supplènleiil forr jgo, fol- 67 verso) ; 

jsf ÜLj < outre 

une pnrEe jusqu o iim? nutrr jrisrlOT H y nvAÎt un e^pode d'un 
». * 

JL^ veut bien dire^ vîeiRurd ■, comme l'a remarqué Zen 
ker maïs il secidde ne s'uppiiquer qu oeis iioisfimes. AînsT on 
lit dans R. Illi, loS ; ys^Ej 

iJjlS’ * il frappa de vieîUta feniTDSïïP, il 

fmppT de vieu\ luun-mcs: ü tiu ]|jicaucou|i de vieilles et de 
vieillard» R^ Zlï. 6^7 : 

Ijk VÎeilk H le vitnii s'unissanE p rolofti^fertl tsnr rvislooce. 

Reoyirquuns^ en pissant , qoc d?in» la Lm^nie dea ïnkduts 
(ilahlbngk. iap) uSj veut dire « sain. vi^'€ureu\, ^ruuid^ 
d correspond alun au mol ^A-a-ELg- •forl . iioknl-, 
rommo dans ■liotcnle nialodie»* H. L » 3 <p+ ei 

ioïis finit doîvenl se raltacher à la raeïne 

, que jùi eu Idrl de dvsLÎn^ier fie signifie aussi 

^ Crtir iËceplioo J Mioa. UklKjoniiiv. 
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«iraïnciiiM^ et doit ^rlre rappnx'lie du nKMï|:o! * die 

5 H-linecichiîhc* der SchUlteo** R. IVh 6 ; 






Par Pomlr^ il H fïÏL^i uniqne, par U qiif>uiï du tfkibak d'or, niarclie. 
Imtcktau. 


On îc tronki'c sdus 1 a fonïic , et daii^i le sens de ■ pnlîii 
h neige déni R- 1+ ibB - 

y^ye^ i pciKlanl riiiver, ib UiCnL luunü de 

patins n neige ^ k* i^Unïi ies ûnijio|Hîs cl les ctevreuds ■. 

signiliebieo ■ de dent couleurs comme 
le rt!miijr¥|ue M, Zenker, ef non ]>as seulement icWr^l grb 
lïommelil: »» eomme je Iaj diii d'apr^ un seul exemple d'Aboul 
GàUs £n effet, ii s'applique & un êteodjiTt], ibns 

n. IIL iâ 3 > cLà Ein iiid^ R, Ul, 433 . le croîs, du 

reste. que ^W»- * len'^p* liunude * et sont te meme Euat. 
le U'iïips 34>ml>rü et filurieiit êLinl cAnietérisé par Tobsence de 
couleur bien trancha, 

mi veut dire aussi « eloqueiit «. dons It. 1U . 

Si Ici ift db quE lues un lionnme pioqneiii, «mbieo d'homincs vUy 
i|iients oui quiili^ ce bss mou Je. malgré tout l^jurt discours ï 

eu que ïi. Zenler Irnduit par ■ sicb b- 

gem (îiti Kreise])!. mi pensant sans doute à j^U-. fpu ei- 
gniûc K une sorte de petite tente ei uii eerele de mthBttetirs 
peut SC rendre ausu par « s'abriter, se mettre conurtc sous une 
tente 1. î^ous trouvons, eu rïFei, le verbe pour 

dans l\. III, 670 ^ 

iVt»rit|iul «a E^tr hhls mu noibr^. d ^ lailb.kl nÊ«'lir< 


V 
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te verlie tà-i-i\ i|uel{|ueroîs le »q> üe ■ melLre en 
rangs ci apmiii Je ouongol iùe Beihe^ et Je jnkoiii 

djprâ ’, ReihjR , tâ|irâlâc ^ sicîi jld eine B^ihü lidî^ •( BnhL, i ] i 
luab je fi'tn a J pas rencontré dmenipiei. 

qn^uiic faille dloijireuiioii a défiguré en dnbs 

mon nîetionTiaîre, se prend aussi dans le sens de « taplieléK 
bigarré*, dapiea Je intKigùl j -1 ■ n - cl le vatonl 

-lyoTjfp^ ^Jkch von Pfitdttt (EôliL laa), Ainsi^ fFii 

lit dans B. 1, ad : 

l>eiii rt]€iTxiiüt, rndurhclêi. 

B. I, I^n : 

0 dil r voilà mon Jib c[üî est oo dans Im lonips où j'éiais di^ vicil^ 
et il lui dcuiDA un tétrinent lus eouli^rg variéËli. 

DU n a pas seulement le sens do * elochc * 

qtiejo Jai oi aUrüjué dans inoit Ditlioonsiire , mais encaro eo- 
lut de «lourcCt foîant dans B, 111, ifj î 

jjLijjçl* ymi w-i^l 

Prenant de Ppaii â la source, il In buL 

R. III. aâï : JL^li 

LU «crcusanl iiiie fosse de «iiianinle linisses 
de profondeur, ds v plongèrent el y jetèrojil Karicli Knto 
on qiiî vient du gree 

dîetionnnirc d'Abmed-Vèrik explique pur Ij^, a été omis par 
M. ZeoLer. ü est cependnnt employé dans le turc otluinuu, 
dons le sens de i irisïcîaOÉ idée noire, méîiiiitojiie s L^jJU^ ju 
pour synonyme de i^, comme dans les Jb'i/t ri 


' Eft<c l'Orignfeo dft toEKHiuo ? 
'*' ^LkJL^I rsÉ pùar ^^1 *rl: lut*. 
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uifjriViiiÜ, 1- III de î» irûductioii liirf|ue, p- 86 : 

*je pïs^U nia vie dupa une tiialisse noire 
qid tue débordait », En poi^îc. ce niol peut êHtü employé cIhju 
le séria de « simple rtverîe ■, Aîii^sî ^ diins le DitÈTH û iMi-MoUa, 
edLüon de Boulak. pge L des iffLsds, on îîi niic pièce qui 
commence par : 

I _ ^ . ^ .É i ] )- > l-ïi-jl (jAXÎ 

U-V^ 

JWi- ■>^l'> tï^j* 

L -.-*^ -4^ pîf 

Le mi»cau de b nÉverie a «»ilé vers ira prtflrriü de ma Je 
rE-apénnice, le prini™p de h révrjîc ^'eai scus le muDIu 

lies peosBM. Au iiioniiïBi ou lu yradcuK oiverie a pèutlrf la 
àijunhrs nupûala de U puiée, rima^naliou, UMUt des drolu de 
répUK, a levé Ica voiles qoi déiobainut aui jdUt ir^ tnüiOrS de bcîi 
eajwpliaiia. I 

L-ïLi. qne M. Zenker^i oublié, si^üie propremcnl - un 
gros câble , tressé de chanvre *, c^inimc Tn bien txpliqtîé Ab- 
iDod-Vé6L On lit dans les A^iuÈf^ L HL p^ &7 - -i* 

.,^1 *41 JUï J? 

■ je formai un Tudçau de ces pbpcbes^ que je liai tft alïcrmis 
avec les câWei qui avaient été jetés sur In cûte ». 

désigne • le rossignol dans 11.1, a 35 : 

^U- Jü LCpL.. -^WjI 

Le ftHsiguoS vole vers ce mareu+ « mule qui pons&t dans 
marais. 

I>ons Fl. llf, 53o, «n le trouve joint à : 

^UéaMU 

Le ruvsigncki tiC resuil de ebanter. 

^ grésil^ briuiiHarfl », e<pre?isîon que le Aantoffi em- 
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pïtïie jKMJr «^pïrqutfr te iüûI araîit t‘iï disant ^*^3^ JsS>J^ 
ü^f— >V= Ci! »ynQMji me cocmDc oii le 

voit dlnii» îv dictioniiaîre d'AliiDed-V^lit, qïü dcûnîl cç der- 
nïef mol ; ^ ^tî 

LiUÿ^ OU ne veut ps dire syoiuineiiL ■ aûiier*, usïh 

cncure ■ baiser ■coiunie le j^rwe aiïüiqh Çûm qtii a au&si ces 
deux BCfis. Atuîii, daim B Jll. 61 ^, on lit : 

Ht « babaionl mutiiclInzHint îes frlüdp,. 

On trooro f^icorc le vrrhe baiser* dnnt 

B. rn. 307^ 

^ 

Mon visa^ OUI Ifintes êlait Cusoudc une pQtnmE<; par une 

coupabff^ loliindce îmot à *mi4 : Je Irmivjinl je ne Ttî pai 

Tnil bâiiwr ■ utie r^iie î^n-. 

i pmeri qui, julianl M. Zenker. ne sc Hit que du 
chien s appüque sui^'isi à T Jtomme . 

R. l, 1S7 ; 1^3^ tjU. 

ij & ■ JÜjjpjjcjl l*Jl ijUJU «la nuil^ â ren¬ 

dait iDËiuc de jïa niaLsan ûû le üiau aiait uriné, sou père, 
etanl. tùiïibé ierc luort, Ï5ut l'uriue de sun (ils *, 

\ j Z " doit se iraiduüire quelquefois par t corps « personne^ 
rmiipc d*unc ciouiapiev- On lit dans R. I, go : 

Cétait tin. rnjeni, ün TOTps Cnmiue ecIhÎ du chamciii^ a k Uidlr 
rumina une coiliuf. 

R-lN,fi/40: 

Ou fl"a pai incnnié Une britr hiBieirr. cfwnme ntQii, en p'^rMlrnilr, 
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R. 1, a36 L 

1 -»^ j' 

Sur Ia croupe biADcUn dii hlanr AlUi, là es» utk ûiair Jor. 

R, 11, 53 ; 

Il C*l tu drJi tine croupe fpi^on chciiol peut froDcblr; nwnüuit sur 
ccilü croupe, il se mrl à regartlEr. 

Il faiil rnttflther sau pLoul cIh, chn fknelhe, ghkh~ 
falls^ ckM Cïp. fiJi and d^wlhe, BobL 167, Dmi^i le sens de 
4 croupe d'unç iDünta^e * îl y o iDengcl ® 

VVald (i^üfachKne Bfr^kopfte- 

désigne le ■ pourfamm doiiiiê |KHjr une lïonne nou¬ 
velle*, el auâchi •cehii-lfl même qui VapportCn le Tue^ager-. 
R. 1H, 36g: 

Un me^ger vint rn même leuips aupràa île h prince™. 

K^proquede + donlnn trouve des evcmplcï 

dans R. 11, 4 18 , UT* 85. 35o, 616 , dans le sens de ■ hennir 
ensemble, gaiouiUer ensemble* a'enlrelenîr*, î^emble n'ètre 
que le verbe de ^ prononcintion légè¬ 

rement nwdiBèc. 

que M- Zenicr ümduit par * Ijoutlierie *, est le métnc 
mnl que q»i'd rend pur * tenlet clMuiniére*+ ou nueu^ 
encore * cabane Abnu^-Vêûk éciil et 1 e\plîque 

ALIiS'i t Sy^ 1 =^ ■ 

eiL prij dans le sens de 1 boule, opprobre*, dans 
R. lU,665 ^ 

Jg suLs ceilc malbKurotuc que hi os detrânl foi, «lütis Vkmt dr la^ 
qorllit Tepprobrr «t mïà. 


' W^^m Lr BfffAiSfl-t-iirilli, au roai p- aiÂ. 
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h; ^uve ^ii|ilcï\é Jan» le 9ttm ^êndral Je «libn en- 
raut », dan^ fî. ]LK 6^7 ^ 

LïL»^^ÂEjLi 

L'odeur de mon eurnnt vvi amtAfr jiisquù nicia uc^i. 

^ui n'est snns doute qu^mie CDnlmctioii do 

-Ui^ sH^ prc^nd aMüi ipèciaidocùt potir k iplu ►, dans K, If U 

m: 

■5H üfiXjLïLi ùsLil^U 

Ll n'jr a poînl de AIa pour s^éJancerr 4 l'e^kCOnlTC de rtoni^ conimé 
ta bxi££ ik bou de pin^ 

H. Ui, 861 d €ât pris don^ le aeivs de ■ bois de in Luicc * ^ 
yLl^_d ijLiJtib 4jH>UE^ (jLl^L- 

«il i>e put reilrcr la lance donl on Tavoît percé; eioi^ 
if en brisA le bois (de pm) ù la pLico qù. il était attnebé au 
fer ». 

Le verbe nkipmquc de ^t. 3 t£;^U, d^ulîe 

«a'âgnoeri K luUiier miituelieiiieiit », duiis K. LiL i4 ■ 

Tes compa|Ti™k d'ig)(; vicnneikl et s col red4.'niieii,l avec toî, ib 
i"a^ccal, ifs SE dïv4.'Tiisscnt avec IK- 

K. tit. bâti T 

tîrtsi dÿJi 

l^ajeiikiko fklLc lit asseoir soa Banec sur un Irécu! il'ar; lü^ plus de 
pleunïdeïjcuilt des soiLnrea avec Icsquals ils s'BgaçaÎEikt 

Ce verbedok se rattacher par une moine oomniunc au ixk»»- 
gpl 5picL ifcrScAerr. 

que j^ai mis dam tnon Dictionnaire* p. et traduit 
|»ar i rouge, couleur de %in ■ d'^oprês la tmf uclîon peraaiic de 
Bàber qui porte u>^ k;^j cr*' Sititc du leitc 
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Laiprirnti et doit être Lu ou âigiûCLiUil üUJâi iroiu , 
jAmic ctûie*. Voj, !ï- .âo8, Llt^ 3^ et le tlictiDniiaîrc de 

Boudâ^IF^ II, Gg. 

fifi Itudiiire pikrftdrâp iiK>jiijiûri^ », lîaiiii R- UL 

6 Go : 

L'eDvtld|)p£int dan» It dnip mortaâirB^ il l'crniporLi riaiui ui mni- 
9«3U, ix fnbant une tbemiscdo sein dmp mortiuinB. il ia mïL 

svDûiiyiïic tle ^ » signifie * gii^nde^ qyi foui In po- 
imtiillç», comme l'a Irês-hîen trafliiit \l. Sehefer *. Ahmed- 
VéfiL Je retld |idf M. Zenker a oublié de 

consigner ce mot dans srn dictîonriâim. 

oii dJjirf*5* est In Torme turque Drîeiilale de 
comme le rcmarquetiE M. 7jcnlicr et Âliined' Véfik. Ce dernier 
sVi^pdme amsi : ^ g > 

ce qui veut dire que le papdlen porte le iïüiu géoc- 
rîque de que le J^bne m unmiDe *iTji et que celui qui 

est cobre «appelle ** Or, il est à remaïquer que le 

iîaniotcs^ e^pliquiinl ce utot.dit ; 

Il faut corriger j£ji', qui n'a ps de raison d'ètre^ en *£^que 
réclame le sens. Le nqiu générique de b phalène est 
où Ton reconnaît le cl riljiJîe]njfcr^//a. et 

ntnt persan dont flo$ervCiil les poêles poiirprsoniüQer ï'amant 
qui bnile au feu de ratuour de J'nbjeï aimé. Or, nous Irou- 
TOUS pris dans le sens de jjTjjj, lians lUi 6i3 ; 

ijL. u^LU^ cjl^ 

Je sllii iit> ppilÏAQ qni m'oRVr Cti vicl^mr tï» |iaS; li Je famine 
■bos le feu, jr Lrulf^î * msiîs je ne meiirraî |iu, 

'' JlifE^irTr Tiljè rtHJirlitt pAr Mbir AlHlOiii B<HkLkiLl^, pùblijic. 

kr^qüc Cl Afii»atP« pir CKuTln ^Hekr, p. i lo de b Irsduciîiîfi d 5o do 
Icilc pertiit. 

' Il wl t nourr^arr i|dh^ k >lbtHFt1iLinY ilr M. tUjimkp. 

tkt , ttr 4jne ■ rfiiDoe^iw*. 
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ou dm: ljL o"a pos seuk™ciit le scias 

neutre du yLj*^ ^iSi, mnia encore le sons actif de 
«Mjôtitrer^ faire volrip jLsrjLHfJaU cohudc tua le mil 

ilans le dietîoniuure d'AliDiod-Vcfik, 

^î^j^' ûu p^î^i ou j^P ne ^^^lille pas seuleiucat «gciidrc p 
liaiK-é coiLmic .M. ZeoLcTp iUiiiicd-Vélik cl moi-iuéum Tavuns 
tlït, niais encfirc * 4100 ^* beaU’frère», du mtfiiiü dans le turc 
uricnbl. Ainsi^ ou lit dams fî- HL l^ ; 

Puwe^-tu Tcdler aTcc sôîo JUr Icn q^Uïï puissc5-ni hanufL-r ^ 
lêïiJ, 

R. L, 3o4 : 

ïies £|iiaranie brans-frèrefl. dlîretii, Ib dirvnl â iewr beaurrrtre- 

Le mot . que j'ai oublie de coiisigiirer dausmen Dio 
ljoiiiiaire„ câl três-bieu c\pliqiié par ^î. Zenker, qui le définit 
d aprùs E. Qiialremiire ila garde qu*oii monte à Éow de rôle 
JupK's d'un sauTemiii ou dVu gfai^d AbDiçd^Vêlik dit, avec 
beaucuu|} d^ù-prepus , que c'est une eipression umplovt^ dans 
riran, c'e-st-à-dire surtout par les bislorierw |ïOriaii»+ tels que 
Recbul ed-Din, Vass^d* et autres qui sg sont occupa!:^ de fhls' 
tojxedea Mongols. CW donc par erreur, je pense. que M- Sclio- 
rcTn daus Foiivragu eitê plus bâuti p- ijDh rend kickitcéji ha^ 
çhi jior fl grand chambellan ccsl ■ chef des gardes » qu^d 
rallait dire, St je no m* iroioipe, îe leste est faulil Ün y lit, 
p. 5 o, J- ^ j- ; je suppose qai'il faut 

wipprîmér le second ^ et traduire * il étaitifr gaeimèh*^ t^esl- 
â-dlre a chef des gnolns ». Mais d'^ou vient 011 Nu 

semit-c-e jjjts une allêmtîon du qui signifie non-seule- 

ment a la garde qii'on minute mais encore ■ ceu\ qui la mon¬ 
tent ■. puis ■ ceux qui sont chargés de la montort dm ambhdw 
HMit, b mnilson du roi», cf»niuie le remarque M. dcHauj> 
mer, dnns sa firïrJ^ir/^lc i/rr /^cA^<;ae, L IL p- 3 eï? ^t le 
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iiièmtî qiie que lu KQ^iàçek^t-Affééçi ù Irtiduit pur 
ninl midu àaüi ïnon Dîctioiimire par ■ musique uiiliuîrci^ 
il fulLiit diirc ■ garde ■■ a encore lu de * irciiipe^ nu- 
semblumunt >, enioinu an vail; clans fl. J ^ 

*eilc \îl qu'une 

troupe de jeune? s'cncupoicikt k i envi k vbcr un but. > 

•A K - a encore d'autres sens, iéh que * b^te sauvage en 
gêDêral^ chatte i ; mois ïi'eit cltenu p^s d'cvemplc Ici , parce 
qu'ils n'niil aucun rapport avee 

que je ne imiive pas dans le dictionnaire d'Ahmed' 
Yûiit, est Lres^bîen e^pLhpié dans celui de Zeiikur |.>ar 
L butte, tente de noiuadi^t. Le Eiirhdn-i-Kàü dit que c^esL 
< une petite maison^ faite de reseauK et dlierbes i, j.L» 

qu une faute frîmipresMOn a dërigure en datis 
Uioii Dîetiutiiinijre+ est une forme adoucie de '■ <51 si- 

gniüe^ comme l'a bien remarqué AL Zenker, i moitié^ demi ■ , 
mot H mol I fendit par Se mibçu ». Aîiiii, on lit dans ft. 111, 99 : 

^î-il A;kl UCittiT 

Tu aü à IfiD iior coupe (i^L'-inc à la mtre mue dcmi-^ 

l'aopc- 

H. IU,eî: 

Penibial un drnu-mou J'ai gardu lis poultina, 

OU signifie aussi « une poriiou ■« et, [ur e^ten- 

si<iu, «quelque«T comme en arabe, et j 11 ■ a j» ^, 
en mongol. AînsL dans il. IJ, 5 ^ 

Ljëjljl L^La ^1 

' Ittt ilmirdc ■Jï-iMlfCP, |Hr roS^iltlûn stc La. fMrtknh 

oa 3-i. [fEmw rtc de dç 

ctç kiLrjÿ^ ^ rtc, ^ rtc- 
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QuGk|us»^n» «TcïiirE cul r^H»iaaen.i â trouver uo mm^ mais iU 
irû«n[ paji le Itlï iluimcfï quel<(UEa-n Pti »c parvîf^UCKm pfti i en 
Irouver un. 

H, ÏU, 7Ga : 

JL envoya aüi îniiitUia nne de së9 

Mfrt à moi : • sa denii-janübe>^ H <ait à remarquer que Lrniü 
vcra plus haut il n dit i 

0 sepam ^ideuit jKCqbea vci^i dem eoli^ dilTéTeiiik 

EnfiUi R. l, ^35, un lit darts le séria de «peliu : 

Læ IfAffÀnit P nui prtjh «litîllg», ijuand il sc met à Taue, c'est au 
fonti du toc. 

Le verbe ^ tcwjjrmefiter^ maiifriser qu'ü faut rap¬ 
procher du nioiigoL. ^ I I HQ Qudl ^ 

fud^mi et dont lu racine est ^ 1 ^">1 , di'e Qus(, dm Leiden, 5 c 
reficcintre dans R. JL Guq : 

■ . ■ fl 

Tç maiijriiani, je l'ai fait souânr mille peines; sî lu me 
que La vdontê aoit finie. 

Le passât .jlU^ se mieontre dans R. LL €di 

Souirf;.kul+ rUm tout i^ruJoEwi; martyniC, étant tniiruïcnlé. 

* IjT OHirt ^SWtfrrirn , iJ'^i tnl VrtatI ■ili» HHQVfVL iihSri>- 

rucfi ^ doit rw-iler, «mIi jr a'hi aï pu trvaTé d'riTOpl*-. 
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■ ■^'ucctipcr dêi, moi h iiiuL : «sc toiir^ 
mcntiiïr^ préoccuper par rapport à », se lit dans B. IIT^ alS t 

Il aWçupût df &irp du hiBii uiu flniïiBs sans 4p|)uii cl 4us jriijieï 
■-ufsnls. 

R. m, as = 

<f■>W-'Uîrt ^^Ut—alVr yjjlj 

Tout était en dësâCConI avec ta iîtim {r'iat-à^m rScii ne lui cqii- 
v^riiiiit,, ne rintêrusdll ) + iî nr s'mqulélaâi paa d'antrtî cIojQSi.^ ijWi de 
-t9a ÛU, 

Di' la. edin^ vient qtii veut dW i jieiiiei et qui 

KsoufCinc de le |)elne»+ Vajim R, 11, 601, 6i3. 

ou bjj, ou signille ^ila cuissei, dans B- JJ, ltb&: 

—î 4^1 

La Éüair Epaisse de u enbs#! reMe sxir Je cbEmin. 

R, JU.67ei 

Uânic Q ÊLant pas LneOTe ^ ta pJare , c*eal de Icrre qull (Dic^} * 
roit la misic^ 

m veut 1.105 dire seulement, comme jo Taî cKptîqiic 
moi mitme liàtee Je pfls », mats aussi i faire une in¬ 

cursion »i ce que prouve le possage trAhoul^Gâïi p p, 11§ de 
la première édiLion ct ui4 de la deuxième, que j'ai ipal tra¬ 
duit par «morrhant rapidetueut coutré les Kidlkich ». U Tal- 
lait dire » ùùsâut clés incursions »« comme l'a bien vu le liaroii 
Deiniaisons, p^ 339 de son cïceUeulc traduedop. Au con- 
Iraîre^ dans R. TU^ II9, il faut prendre le premier setis ■ 

jj jpi^ yrc^ J>4 jbl^l ^1 

Ud misniicule escarpé quW borcune ftcwt fcaEKlkir est lEi;ïâtatii 
Ie pas pour m: liwr vi sofkinH'i^ il tfC CUrî a rCparrlrn 
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K. IL, SM: 

I J J. l i ^ ^Lî i.,^^ oJ 

Qimnd le cbüTal oLcxan gtunî m treltunl* \m pjonUgïie w traavË? 
tibFaal^e^ 

0u ou n^a [Ms sajIOLueirFt îfl sens 

dç ■ allçr d'un très-pressé, prendre ïe galû|i que Jai In¬ 
diqué, ou de aller au imï^ cuDrclier h\enj réussir i, que 
donne M. Zenker; ü signifie encore mjiaiitîUier», en [jarkinL 
d^un oiseau, comnui Le prouve lU lÜ, 5 : 

Sauliibm Cffmnic la qaiille. 

Qu ïulmt d'un ler qui rampe en ^'ii^iümL EL. LU, 76^ : 

Ce Yuil tauüÜiiit plui iitiaéralplcmfiii! qu un ver. 

Ce dernier sens esjïÙque très-ïden par 

eonune le fait Aluued Véfit- 

que M. Zenker rapproche de cL qu’d traduit par 
t côté, flanc, prnIHt égiinl, rîi|ipcïrt,raboit,cnuMi*,qu'AKincd- 
V'érik écriL et quîL rend par «côté i faeep, signîüc en 
core P peuple, gens, descendant, race •, et alors il fnul le rap¬ 
procher du mongol doi et du yokout uou (Uôht. 

1 a 3 ), Afra^ Xeulc. Ainsît on Ut dans U. l, Sq : 

ü-îs-f JwjS 

Son argent, sen peupla, «es gpnp leront-lb icl^ 


* O'jipm .Atuned-Véfit, lijîaiCr* *« juaiiirtiucf c3i iuimÎ , allrr 

riuabte, Siïucr, k tufeia^i» Il k dérive 4c 4 liiügu*^^ ïi^Lyir, uhr 

ïeatçT»* Jç P-'fiii pqs bcvaïn dt ûiin* rtman^ucr Ljutf tel itm «jus rûplt! dan» 
le iHïv oH^Ed cl te TCrt«ïfRrc dauE I» Dfircr^^ Tn-ncOKs par k D* FL^uIIdIT^ 
pre^r £lrf! îlt{^4l1llll ju 4^ilrç|r rrttDânlî+cie qaï irnte mL 
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II. I. 

de pcu^ïk^T de gfJWi üctHlMia soniTeïkUï? 

R. ], ^ ^ 

^ tlonna ■ wH fili amê te nom dc 
MouDdûuz, connue ctunL de Îa race de Moui-KJïaii tj^iiî avail 
èlé créé d'tin pti de jçlacc i, ic prend aussi daiu le «fis 
de A parole chez tJE., : 

ül“=r— iày* Ag-^' isj JJ%1 

¥*n refilant len fbmnL, ô mon Opân ,tu dlMrtbtie» ic& p&mlea. 

Ihi scïiï général de ilkce nu âuHaœ» dérivé, ce nie seiu- 
bte, dciui de «steppe t, dans Rr Ult %: 

*syr-? ^ 

Le Idup irpRc «r Ss Aifp|e rDu^pEâlrc sii d-e^^ de TAciui. 

Du sens de ■ colé » dêHire celui de * mute , direclion, bonne 
direcllon, réussite*. c[ui fait confondre avec Jj^^i dans 

B. Lit. id9t 

Lijÿ^b 

Sur le steppe rougeüâire qù paissent \& cüetauJL, ^unnü mm Dieu 
lui aura Jouiiâ la dincctlnii ^ se ln»aiii sur un ebevil Il trouvera 

U r^ussile. 

IL 1.198; 

iWsire pas dans la roule de celui dont La tribu fest ëltaugêfw. 

De sigiiilîajil • peuple », vient le verbe ^ maieni- 

bler. rcimlr»^ qu*au lit dans R-1. 199 i 

7^ i^ry^ **-V 

Le beç rufie ipi réunit liwl dr iribns est Inul de niém? bifU fôçL 
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On trouve encore la tgflâclue, pour ^^jnï ■ 

dam le sens île ^*0 cnisemblcr, sVpgloiniïrer■ * tbii4 R. ill. 
loi : LLjLif - MD peuple s'élant 

ü^lomêré, il devint de sa nation Enfïn^ ÎL faut encore 
citer le substantif * niiüsemblGîi^enl ■ + qu'on rencontre 

dons fl, lïï^ ^a, ûu li^ - y—rt^ 

i f ^ J ■ celte jeune fille se rendit auprès du jeune 

boimne, ee se disant : je veux in lier en purnlej aiço lui» nu 
milieu du rassemblenient nomade p. 

j Xi-i ne sig^oillc pas seulement * nouvem + ’neuTp, amis en¬ 
core A beau ^ ciê^ant*^ comme doo* ee passage de R. IV, ^ ^ 

• Yarniak prit la peau d'un bceuf tout ciitîènï et la découpui, 
de muiuère à en fcpriTier eoumie une belle corde ■+ 

. outre le sens de * vaincre» subjuguer, rendre inter¬ 
dit ». a encore celui de p être convenable, gentil» beau » « dana 
R. ÏII, ii 3 iî 

es** 

Al] ! !arpb(?;li|i. La nuinitrc tTogir nesl paji geiUille, du-ïl. 

■^1 a le sens de » vaincre»» coinmc uL£-^; ainsi 

dans Ûr l» ^17 : 

Tu m*lka vaincu^ mBiulenaiil oc mH! tue pftü, 

R. U 3^7 ; 

d'cïL 11D kîian p^l^?hBl1l, dit-îi» il rtv ccMe dc vaincte les auiirs 
kbaus. 

R aignifie encore » se Ini^^r vaincre. laisser la vîclolix! à •. 
dan-p R^ 1 n : 

cLJjejX^ ïjj-3 

\ia]aTi};uiit s« laissa vainerr par Ta jpuoc tîtlc au laissa piuntrc a 
vickiirc I ta jrune Ctlr. 
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sac 

n. t. îg: 

^ I ?>. e j* tf 

La jeims Bltc «t IbÎsu viiui^ï et dk £ nu ftircc n£ peut uiQîre. 

^JJscJh ûuIi^ le sens à.€. ■ lüjnchc criiaMl *, a. cotore cëIuE de 
a vicloîre, sujwrionlc * » d ou vitnl 1 cx^pressiou de ,^1 

4vaiacre, doniinerT TciPtiporteF sutst duos B- It i 

* alors, coimnu il ri y avait qu une seule juiuie TiUe chrétienne^ 
nOfiupêe Ustninia, qu'il né ^MHivaiL valnerepar ses sorlilÉgca *. 
Dt là vient jLiUXl^ pour * èire excellent. supê- 

Hotlr «t dans K. JIU 17 ^ = 

omvrGa qu^iS a acCDUp^îf^ .*Kï[n I!i4!climlra. 

En^n eu dernier verbe a donne nniuance h -4 
qui veut dire e disputer la stipôriorjt^ ou bi Niclnire à qiiel- 
qu^l^ tnt D queîquü chose», H. III, 6ï : 

Cri aiduiAt Immondr dryCiUlnt *rnimp' a dispoïê k victoin- an 
cicL 

Je ne crois pas ulîîe de |X»u£srr pîu?, loin ces ubservalions, 
que j^ai |Krul-the trop niuJtipliées. Üîi ilicliottunire, quelque 
üoiiî quon apporle dailleors a sa coinpo^îtioD, u^esl jannuH 
compîeU CL on doit toiqoui^ LnivalUerà le perfectionner. En 
parlant ainsi, je pénsi; bien plus ou mien qtiu cuhii du sa^ 
vant «t modeste M- Zenlcr^ Je n'uvüis, mot, qu'à idu préoc¬ 
cuper du turc ^itieulal * landis que son cadre cEobrosseit à la 
fois Tardje, le jwrKin et le turc. Je ne dirai pas qu'il rem¬ 
porte sur Mcniiiskl pour les dtu’i prenuères de ces trois lan- 
j^es; le modelé it^cst facüc à égaler, a moins ürenlre- 
prendre un travail spécial, ■comiûe ou Ta déjà Êiitî quant â 
la langïie turque en gêneraL M- Zenlrr dépasse tons ses dr- 



[NOUVELLES ET 

vaiici€T^, Cl C^ciï iiii l(^ïuoi^^iage'qiill mVïl tnûs-ftgTvablc de 
lui rendre 

PlVUT SK OlURTKILLK. 


CÿitÉTlKXS E T MUSüt-M 4 it^ êluiie SUT Li qucslïoii cTOiieut ^ la. Tu- 

niûiii ül \e* auUi^ MUJïus à I oJamiÿfflL', pr U* OirtlMi. 

1^7 6- I vol. iiMO, ?ë0 chez Dcjilu. 

Ce petîl li\Te, écrit avec ver>e, au tnamni de la plunuü . 
sn.Ti9^ prêncciipHtiùïi de pLiîi ni de sl;vle4i n le tort de promeltre 
plui qu ïl ne donne. L'anteur î'amue lui^iènie dana m pré¬ 
face dédiée â un erendi éehiiré : « C e.^t une étude rapide, die^ 
léepar îeii cirtonshince^, à IqqiieUejaî didUx WTunî^ic pdirr 
nuire- Vous savei la cause de celle prcrerence : c'est que j'ai 
reucûutrc dans œ pnp plus de bonne voLnnté que porinm 
ailleurs Celle büiinc volonté s'est manîTe^tée. 5ans doute, 
avec un étnn particttlier che^ îe générai Kbnir-<yldîii (ou, 
cciQiine on prononce à Tunis > l[Airô/j'ntf), car les premierï 
chapitres ne sont qu'^un dilhyeïîJï'be en Vlioisrietjr de Fhabîlr 
iLkinlslrc du gouvernement tunisien. Totu les progrès rénîîsea 
dans la Réginice sonl dus à rinilialLve de cct kouuue d'État, 
tout ce qui s^accompHra dans h méine Toie dépendra de son 
maintien au pouvoir- Que ces étages soient mérités p nous 
ne voulons pas y contredire. La situation relatjvx^nwînt prvjs- 
père de ce pays oonllrme ce que dit Chalon, d’accord avec 
d'autres voyageurs, des servicya rendus par Fanden esclave 
drcn-ssîeut que son intelligence et son dévouement ont fait 
pan enir au rang de preoiicr ministre du Bcy- ^îais il y a Inin 
de cette mofiogrnpliie à l’élude de la question pleine d'ac- 
(uaiité et d'émotion que le litre semblait annoncer. 

Sans doute, dans certains paragraphes^ l'auteur s'élève 
au-dessus de l'horizon de ia GÔulette. Frappe, comme lant 
d'autres « du dépérisscaient de la société musulmane, il essaye 
d'en indiquer les causes et d’en trouver le remède. Matheu- 
reiLvement. cest lè un pcohléinç cnniplecc, dont k solution 
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i^happe à c€ux qui oui lait du manda iikusEiUiüin, ût aôn 
\€mc njigîcux ti pùlîliquen instituliDn^ et dcseA mçeutit, 
Tubjctd'une étudq sciejfitiriquq.Cuinmqnt Pptlrndre, cette âch 
L utiDEid u n v€’\agciir cWirvû^sint et obsen- ïLeur^ nous le %'ou- 
loiisi bien, imis i^orant le$ langues et, jusqu'à un certain 
point, rhisLoire de fOrient inusu.lmaii?' 

Par lîbfVratbicke au optiuusiïie ^ peu importe, L auteur est 
favoniliLe au Korjin; sans méconnaître las îdéca amèrëéa et 
Les prèjugéa des races islamiques, ti croit à leur Tégénêration 
dans lâ sphère tnème de leun croyanceSr * L^ignomneC Cl 1c 
despotisme, dit-'îi,. voilà remiciui qu"il faut coiubaltre avec 
ncWmcuienL. »Soit, mais avec quelles artufrs ? Par la |ïrûp[^ 
gande religieuse? L'iiîipnis^tance de celle-ci est désarmais 
démoDLrvén Par rinstrudian européenne 7 £l]c s'arrête à la 
surface du pays- Par les arguiiicnta à ]a Paiithans? Jrlebsl 
rcvpèrîciice est cji vole de sc faire ^ et nous douions qu'elle 
tourne à ravantage de la Turquie. Le livre de M. Chalon ne 
faumit donc aucune iumièro 5 Ut ce qui passianoe t'Europc 
aujourd'hui, au nsque de l'incendier demain. Pourtant ce 
travail n'est ytut mus utiütc, gïàoc aux renscigiiemcnU qu'il 
fournit sur rhist-nire politique Cl financière de la Ttumie. En 
outre, les pièces ofTicieUes réunies d la lin du volume don¬ 
nent, sur les rapporU diplomatiques ci cnmnïerdaux de lu 
Régence avec la France 4 dea dèiaik puisés à bonne source et 
de nature â intércüer des lecteurs français, R. M. 


M. Uaro^ de Marin Kient Je lermincr son JroMçaa-mai- 

\m volamc in-S* J Aviron 5 pu piges, »ur t\**u% entonnes. Ot 
■ûumgC petit être aCc|uis lu pria do i â fr., cti «Ptkwivant eLei l'au- 
leur, rue Mayi-t, 11, fanbDur^ Saini-C^^rmiin. Une TefU k Hiuscrïjv 
lion dnse, ie pria *rra porté à ad fr. 


Le GMtnt : 

BsaiiiRH nt IfRv^snn. 

k 
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DES CONTROVERSES 

flEl.iTIV£4 

Kl 

?hw M. c. m: harlkk. 

Il serait jmposÆibk, un travail du geni-e du 
cette étude, diodiquer toutes les controverse» qui 
agitent le monde éoniste; mais le court aperçu pré¬ 
cédent suffira pour en donner une Juste idée cl en 
faire apprécier les caractères. On remarquera sans 
peine que Je doute ne persiste pîus guère que dans 
des questions purement accessoires et ne nuit que 
peu ou point à rintelligenee gênénile de Tilfrifa et 
des doctrines mazdéennes. Qu'importe, eu effet, 
que les disciples de Tlirita (far^. aj soient qua- 
liGès de fariJiants, puissanls, illustres ou de sages, 


1 %. 
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bicnveitbiitâ, etc.? que la. terre soit dite aux limité^ 
tuiniaines ou bien aiu; extrémités éloignées? que ie 
tour du paragraphe la, farg* soit laposti'ophe 
ou le récit? Tout cela est duoe médiocre ¥alciii\ 
Plus important serait Je sens de nêmô, de mairjô^ de 
Frashakeretis * et d'autres tei'mes semblables qui se 
rapportent aux mœurs et aux doctrines mazdécutics: 
mais en ces tnatîères, les points en litige ne sont pas 
nombreuaL. 

On aui-a pu constater égalenient quCt dans ees 
discussions T les opinions opposées ont souvent pour 
clics des arguments d'égale valeur et qu’il en est bien 
peu qui puissent prétendre à une quasi-cerlîlude^ 
Au^i n est-ce point sans étoimement que i"on voit 
certains zendistes âJBrtuer du ton îo plus décidé et 
5 àn$ restriction, que tel mot a tel sens en ïcnd et 
rfen a point dautre; que te! dérivé a tdle origine 
et na rien de commun avec d'autres racines qui pour¬ 
raient également lui servir d'élément fondamental. On " 
dirait que quelque vieil Atharvan est revenu du monde 
invisible pour leur révéler les secrets de sa langue et 
de ses rites. Que fon faxse des conjectures, rien de 
mieux; une conjecture complètement fausse peut 
servir parfois à faire découvrir la vérité; mais on doit 
les présenter comme telles, avec leur vrui caractère. 

Si de TinterpretatiDn du texte zend nous passons 
h ce que fou appelle les * nous nous trou¬ 

vons encore en &cc de difficultés nombreuses^ plus 
grandes pewt-être que les premières. En vain Ton se 

^ Civmp. ifmJjiËI, L H, p. a6. 
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demiinde queb ont ét-é les nutcmis du mazdéisme H 
do rdpfnîta; à quel tempt à quelle épûque îIj unt 
Eippitenu : toutceb esi re^té jusqirici ombre et mys^ 
tère. D ouures se soDt dé^à occupés do ce^ quosîiotis 
intéressantes ou s en occupent encore. Nous les tais^ 
serons de côté pour le moment^ nous bornant à tou¬ 
cher cerb^ms points choisis eïpr&ï parce que les 
solutions que nous croyons devoir adopter vont à 
l'encontre des opinions reçues- 

T1 est généralement admis que les gâtlxés sont plus 
mciens que toul le reste de Tilefslav sans exception. 
1^ mbons que Ton fait valoir en faveur de cette 
appréciation ont Été reproduites tout récemment par 
un savant linguiste, et résumées en ces termes^ : 
iih'Aveâta renvoie sauvent aux gâtbâs comme à des 
textes sacrés; les gâthas sont écrits en vers et dans 
un dialecte plus ancien. Il est vrai que si ce n était 
ce critérium extérieur, cti serait tenté de voir dans 
certains yeshts et dans certains diapitres du Ydcrm 
les parties vraiment les plus anciennes du Zend- 
Âvesitî, tant sont primilifs tes tndts de la foi reli¬ 
gieuse qu'ils prodament 

ieLo dieu soleil Mittuni^ par exempte^ qui nW 
cité mille part dansiez gàthàs ou morceatix métriques, 
n'est pas seulement décrit sous les plus brillantes cou¬ 
leurs dans le Mihir Y&shi^ mais U présente dans cette 
description bien des traits particuliers qui ont une 
analogie frappante avec Les fonctions et tes attributs 
du dieu Mithra dans 1rs Védaü. 

* AfEufmtr , T^ttW 1877. 
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fl Malii il est évident qu'^n s^ëinfalables cas nous 
avons devant nous dos retours vers rancien culte 
polytbéLstîque qu! n avait point été conipléteiiietit 
extirpé par b religion plus pure de Zoroastre^ * 

Oû le voit, l'auteur de cet article reconnaît que 
les preuves intrinsèques sont toutes en faveur de la 
priorité do certains hâs et de certains yeshts. Pour 
les invalider il faut donc des ai^unicnts extrinsèques 
bleu puissants. Or ceux que l'on vient de lire sont 
trè54om d'ètre prépondérants. 

Rien ne prouve que le dialecte des gàthâs soit plus 
ancien que le xend proprement dit. Le premier con¬ 
tient , il est vrai p qu clques formes plus anciennes que 
les formes correspondantes du aend. Telles sont 
celles du génitif des noms en û (uAjrHp en £end ûhi^ 
aryaque a^ya) ^ de t-uAjo pour , etc. 

Mais P en revanche, il en a d autres beaucoup plus 
altérées; par exemple, la forme enj pour du (dnj) de 
laccusatif pluriel dt^ noms en s; aQÿeiu^ participe 
passé, pour fiokèta (primitif »klù ou 
U soleil H, pour hvor (sanscrit swarj. etc. 

Ceb ne fùt-il pas même, encore ce critérium de- 
\rralt-il être rejeté, car il conduit à 1 absurde. Le 
sanscrit a conservé bien des formes archaïques que 
le grec avait perdues depuis longtemps à Toriginc 
de 17fifflifp Calidâsa a-t-il donc précédé Homère? 

Les gâthàs sont cités Comme textes sacrés en maint 
endroit de fd relia. Des passages qut les mentionnent, 
les uns s en oçeU|ient comme de leur principal objet 
^voyea fai^rd x et xi); ces rbapitre^ sont évidem- 
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ment pîus rétents que !es mais ik constituent 

les parties les plus nouvelles et ies moins impor¬ 
tantes de b Utternture £ende. D’autres ne les rap¬ 
pellent qu'accîdcnteUemenI cl dans des passages évi¬ 
demment interpolés, li en est ainsi du paragraphe 66 
du fargard fomiê d'un e^ttraît des gâthâs 5 i donc 
il résulte de ce lait que ces hymnes sont antérieurs 
â la dernière rédactioti de semblable morceaux , on 
serait en droit de tirer une conciusion contraire rela¬ 
tivement â la CDmpcjsition de ces derniers^. On y serait 
d autant mieux autorisé que les parties les plus con¬ 
sidérables^ les plus importantes du fVndu/dd , comme 
du îfffWfl, et îes Yeshts, en géoéml^ ne laissent point 
soupçonner cliei leurs auteurs la moindre connab- 
sance des gàthâs. Du rester le teîtte de ces chants 
n'est point le seul qui soit considéré comme sacré 
dans i ensemble de Notts y voyons traités de 

même le Fshàshu le Hùdkaoklü^ les 

Yof/ids (?) et le Vendidâd iLti-mènie au farg. v, 69-y 4. 

Le mode de composition des galbas ne forme point 
un critérium plus sûr* Si ces chants sont composés 
en vers^ d'autres parties considérables de le 

.sont également, et ces dernières sont écrites dans le 
mètre le plus ancien qu'ait connu b race indo-coro- 
pcenne» le clùka ou dbtique formé de deux vers de 
seixe syllabes, divisés en deux parties égales. Parmi 
CCS morceaux rbythmés, nous pouvons citer la 

^ Comp. A-kkû trmlmt. t L p- 

* FHic X CD -ivaiii qm' Ton afingi^àt à min^duirr ^nihlc UiIr 
primilif citabfini |;AibAAs 
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jeurc partie des bas tl et tvn* les yeshis v et s. 
A ce titré, k prient^ de temps devrait appartenir à 
ceux-d* 

R. Westphal avait déjà constaté» en idBo, la 
forme rtythmée des porogropbes S à a9 du hâ ix 
oti jesht de Hùina \ 00ns n y reviendrons pas. ïlais 
nous devons prouver par ipielqnes exemples notre 
assertion relative aux autres chapitres : 

ai is. 

74^ EïaDIQD iij>çci t yio l*inm r> 

ÔDiiliaie dai^bcm agluïTO, 
hailhim radhemca baUuaili 
mo&hu judhyAiïmâ luLkbntuj- 

75>. tbo^iDÙ leitKÙt jûn ker^énim 
apaUiübairem nisbâdbapt 
rao^lA kbihatlirdLimya 
yû ; ïioît mè apaai 

nthravo JUTnistls veredhyt 
n^it me danbnva car^t , 
hà viçpe varüliânanni v^uàt 
ni viçpè rardbananni jaiiuL 

Piufi azhois cùrîtjihr 
çîosahA viçpo^'aepaliÊ 
icUqiem naçcnnûi ash-^one 
Hiioma 2iuri vadar jaidlil 

iiÂ L^ii. 

ïs- Yenke nsunanem veiihragbnî 
ImzqnrÂ ^tiinexo vîrlàleni 
benujtè pnili bcrxabe 
biiraîtkyn paiti Ixmyâo 
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t^âînpksDem imlAfa pAeniàt 
Ctebrpae^ciu oïLAni imcmât 
vcnhË Abunà vaîr^d « 

çnaithis vïçftLa virtliraejào- 

II, . , . yim catlivàro Qun'4intD 
^uniEiQi r&okhsua 
<^:peiitA vidhvÀQiilid 
Tnjùn)'va ^aûh6 vwîuLi, 

^âai vayeinti 

noit aovè paskll âicoü 
yoL avadbya ^itisbya 
(nyètaYeinti vniéimia+ 

Il 11^ ybadhaca nmîdluidli4^ 

W 4 ^iim f* aîpî inianni lantii 
^qsbabe asbydic takhmAh^- 
lanumAtilbrabc üikhmabt 
liam varaiti vatobaztu 
Lamerdbô jaüô dacvanAUiu, etc. 


YESUT ï. 


5. Aca nA j&myàt aiaiibé 
âc» ii6 jaïoyit raianhè 
âca dA jamyât rafraïlhè 
Âca nù jamydl luan&dikâî 
âea tiô jnmyJ t hacabaijAi 
ica nô jrimjit verllimgbnyii 
âica nA janiyÂt LivanbÜ 
«ca no y^myài ubaçl^. 


35, Mitbram jirn ynumgayaoütti. 

Amal cARïbfln riiKiat^pâdbem 

hiuanravaDkU^liua LkAbeiyiinti^ 
Lbühaynmnc’Ot viçpo^“îdbYAonJi«u. 


^06 
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Yd arzem frpÆÏiévayéiti 

yn anè paiti bUtuti 
j6 RTxè paiti hisi^uino 
fm taraud çdodAyeîti 
jâO£cnti «î^pè birand 
ra<^iiien6 aniD^li utab^ 

Grâ mddhyÉiiitiu thrftOJubayËilî 
çpadhahé khrvisïiyaiiUibË. 

Avî db a^ii Lshiyoitind 
âiLhiiïi hiiniti (hwyÂmca 
para iamerclliâo çpaytiïtl 
UîthrodrujâTtiti ma^liyananm 
khrûmâo âhibyD fmi&mti 
ana^hitâo ni^itrtliaiiijÂD 
ydbvq inîtîirà clrujd skyçintî 
ashavfl iaiisti^CD druanld- 

lâ'Ë. Yahjiiâi âtirtiïlut BurvoEitA 
yùkbta và$)ia thtinjayâoiitî 
ùevÆ Ltokbrïi xarqnaotia 
a-çanaçcü vi^pobâlllîï. 

Il î^rait iniiiiiu de multiplier ees cxeiupl>(^. Ce qui 
précède prouve ^^uOmumierit que la question n'eât 
point du tout l'ésolue par les arguinents invoqués. 
En vaîn arguerBÎt-on encom de ce l'ail que règles 
de remploi des cas sont mieux observées dans îes 
gâtiias. On ne peut tirer de là aucune conciusion ^ car 
ou dialecte peut s'^altérer ou se décomposer long¬ 
temps avant un autre eongéncrc. Le sanscrit nous 
fournit encore ici une preuve iiréfutalile. Que le 
lecteur juge maîntenani si les morceaux qui repré¬ 
sentent Je mieux Us antiques croyances iraniennes 


CQ?«TÎ10V£:E15I^ relatives au Z EM)-AV esta. 
ne scni évidemment que des relotirs Uirdifs vers une 
religion abandonnée^. 

IJ est cependant im fait que nous avons déjà si¬ 
gnalé et qui n’^a point encore été remarqué comme 
ïi devait l'ètre^ mais qui peut expliquer la physiono¬ 
mie d’àge récent de quelques chapitres de Idcffs&i. 
C est que ces iuoix;eaux ne se présentent point à nous 
tei$ qu'ils ont été composés d'abord. £n les an^îlysant, 
il est facile de disLinguer uiï citant qui en est comme 
Je fond principal et divers ajoutés faits pour ü'ans^ 
former ce fond priniiMf en un fargard ou en un; ha ^ 
et pour le faire entrer dans le manuel liturgique du 
culte mazdéeo. Parfois aussi les cbangements sem¬ 
blent faits pour rétablir fharmonie entre le culte des 
génies et îes ductrîties du dualisme. C'est dans ce but 
que Jes diascévastes ïoraastriens ont tantôt mis en 
tête une introduction qui établit le dialogue entre 
Abura Mazda et son prophète, et rapporte tout en¬ 
seignement auï l'évéiations de ce demier+ Lan tôt iu' 
sére un passage ou ajouté une finale qui mppelle.un 
point de doctrine ou fuîie des piTscripUons litur¬ 
giques du culte d'AIiura Mazda. Ces ajoutés se dis¬ 
tinguent généralement du reste par leur forme; ils 
sont écrits 011 prose. 

Le yesht de Millira fournira un e^eemple de ces 
divers genres de retouclies. 

l-a première section de ce yesht^ SS i-b, se com¬ 
pose d'une tnti'üductiun toute prosaïque, annonçant 


f}p, cir. f. Il, p. 1^3, nirtr. 
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le diRiogite ublîgé^ et de cinq ve^u dl 4 ii 5 lesqueU 
les çlàla$ se mêlent à b prose. 

L'introdiiction est ninsi conçue ^ 

Mraot /1/tun^ Muzdâo çpitumâi Zarathüslrâî : âat rat 
IHithremyim voüruÿùjaùitimJradadhàm aiem, çpiianm, 
â(t( dim düdhâm avêontem yccnyata in!doii(c?ii znkïityata 
V<iéAa manmçÎL 

q Ahura Mfiîdn dit au saint Zoroastre ; Lorsque 
je créai Mithra aux vastes campa^ics^ à Sainte ]c le 
créai aussi digne d"un cuîte, aussi digne d'hotmeur 
que moi-même A. M. u 

Plus loin (S A), un trouve ces mois: Zaoikrâiyùt 
Mithrem voiirugaoyaoitiTn yazztmüidéf râmafhayafiem 
hushayajtem airyaby^ dàtibahrô. 

Impossible de réduire ces phrases en distiques non 
plus que le milieu du paragraphe 3. Il y a JA c\idem- 
meut des interpolations. L auteur de rintroduction 
semble s"étre préoccupé principuJement du soin de 
réduire Mithra au mug de créature de Mada. Avec 
le paragraphe 5 commence une série de çJôkas qui 
va ju^uou paragraphe i ig et que trouhlcnt queL 
ques interpolations plus ou moins importantes. Cesi 
un vrm chant de loiuiuges qui contraste avec TâcinoTiee 
du couunencement. L'intervention d'Ahiirfi semble 
entièrement oubliée. 

Chose très-^remarquable. Je mètre est plusieurs 
lois troublé par l'insertion du nom d'Ahura Ma^da^ 
intervenant comme dieu suprême ou créateur. Aîost, 
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aii paragraphe 55 T retranchez Akurdi Mu^dAi et touë 

aurez un clèkA régulier : - 

Y 6 MtOio yftànazaclô 
gereuîti lùLi aojain^; 

AD?ni viçpanaimi «Miîieiiïojih] 
nipàCA dunî hitapo. 

De mèmQ^ au paj'agraphe retranchez Aln^- 
dhdiat. dhuradhâla (créé par I^Iazda ^ par Ahura} et le 
çloLa reparaît : 

fîmthiA'jii- cttkhrtL lüiciiunA 
qarenatlhAc.'i verelragiiDiica. 

Au paragraphe ^ , rinterpolateur a mieux faîl en¬ 
core; iJ a inséré b fonnule d'interpeUation que le 
Vcndidàil met ccnstamnaeni dans la bouche de Zo- 
roaslre : « Ahura Mazda t. esprit trés^saint, etc* ny ( vcy. 
faig^ ji\ 1 P etc.}. 

Le mètre est également brisé au paragmphe 8 a 
par ces mots, a donné Ahm^ Mazda:Rwa longs para¬ 
graphes il est compiétement détruit. 

Les paragraphes i icj-isa et i3^ sont des frag¬ 
ments d'un rituel en partie dialogué comme le F^n- 
didâd- La fin du yesht x (j /ih] reprend le chant 
de louange; les versets i53-iM sont certainement 
^hythmés^ le reste S'est en partie* Cette fm a une 
origine multîpie et dlfTérente de celle de la partie 
précédente. Nous y trouvons , par exemple , une des- 

^ A |iMirt qiielquèS'înterp^ihtiQüi pocir m^Un^ Alram. 

i6, S Ht. 


300 


AVRIL-MAT-JUIS IS77. 


cription de lu marche triomphale du puissant génie 
rpij no ressemble point à celle que décrivent les 
pai'agrapbes ioi et toa. Au pretnier endroit, nous 
voyons Rasimu tnoreher à la droite du char céleste 
et la sagesse à sa gauche; hi malêdîctioii le suit sotis 
îa forme d’un sanglier redoutable. Au seconde cest 
Çraosha qui occupe la droite^ Rashnu est à gauche^ 
les eaux et les plante$ raccompagnent. Le même san¬ 
glier, aux memes formes terribles et menaçantes, 
parait dans le cortège, mais Ll marche en avant et 
c’est Veretraghna qui en a pris lappafencc. 

Enfin, au paragraphe lio, Mithra est appelé le 
plus sage, le plus intelligent des haghas; au para¬ 
graphe I U est mis sur un pied d'cgalitd parfaite 
avec Ahura ^fazda, tandis qu^ailJcnrs il est traité 
comme inférieur à ce dernier et dépendant de lui, 
crée par lui. 

On pourrait pousser plus loin cette étude, mais 
cela ne nous semble pas nccessatre. Il ressort de ce 
qui précède, que le ycsht de Mithm et les autres 
morceaux semblables sont composés de parties de 
provenances diverses, les unes très^audennes, les 
autres beaucoup plus récentes, réunies toutes et 
complétées par les derniers rédacteurs de rx4MJtci, 
de façon à les accommoder aux exigences du maz¬ 
déisme. 

Ceci nous amène k traiter un autre sujet beaucoup 
plus important, â savoir fépoque de la propagation 
fîcVArcjtû en Perse. 

l-a question est celie-ci : Aux temps des premiers 
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AchéEnênîdes, était-JL d>éjà répandu en Perse 

el l^'^u pour livre sacré, ses prescriptions y étaient- 
elles suïvieâp Que h foi de ü Perse ooiiij'ue eût de 
grands rapports ïtveq la religion £oroâstHeime^ c'est 
ce qui est incontestable; mois ou va beaucoup pim 
loin» et l'on fait ces doetrinés îdentîcpies. Nous avons 
aussi d'abord partagé ce senlinientr entraîné par l'o^ 
pin ion'générale; un exarnen approfondi de la ma¬ 
tière nous autorise, pensons^nous^ à affirmer que 
rien ne jiistiGe cette assimilation et que tous les faits 
semblent concourir à en démoiilrer la fausseté. 

Nous avons heureusement ici k consulter des do¬ 
cument contemporains, des témoignages irrécusa¬ 
bles que les rochers de Behbtân et les pieires de 
Persépolîs nous ont conservés intacts. Ce sont les 
inscriptions cunéiformes et les tombes des monarques 
acbéménldes. Les unes et les autres nous révèlent 
la foi des Cyrus et des Darius et les lois religieuses 
de leur empire. La foi que Darius proclame est celle 
en un Dieu Suprême ^ unique créateur du ciel ét de 
la terre. Par la volonté de ce dieu puisant^ lés rois 
régnent cl les empires llorissent et s'étendent^ c'est 
lui qui donne la victoire et dirige tous les événe¬ 
ments ^ 

vaîraka diim Müzdm^ hja imâm baoim adâ. 
hya Qram aemânom add^ hya m^rlyam adâu * . . ^hya 
Dârùyaviimkh^aih^amûkunaus itiram paranâm khsâ- 
yalkiyam « .. i4iira jlfoidn apaçtdm abara va^nâ 
dura Müzdaha kâra kya maad «pain kér^m tyam kami- 
tr^m aja - * * mta tya knrtam rtrn tijani resnd dura 
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akuiiovani- (Voy. N, R. ü, 11. A, eic., 
R. 5-6, B. Il, s 5, iN. R. a, 48-5o.) 
qUo dieu puissant (c»u porte-foudre) est Auni 
Ma^du, ïi a créé ïa terre, il a créé le cieU il ^ créé 
rhomôie , . . ^ , Il a lait ûaiius rui^ seul ïnaiùre de 
beaucoup . «. Aura Alazda m'a porté accours, par 
ia volonté d'Aura Mazda mon armée a battu Earmée 
insurgée * . ^ tout ce que jn fait, je fai làit pr la 
vDlonté d'Aura Mazda, v 

Darius reconnaît, eu outre, ds$ êtresdîvlm, des 
bagbas Ërès-inférîeiirs à Aura Max^da, sans prüclpa- 
6onau pouvoir créateur, mais Ciapables cependant 
de protéger les empires et de oontrîhuer à leur pros¬ 
périté, 

Aeltu Maida aiâm pûia IWa bagûibis tiiltibh . *. 
AuraAlazda malimiâ « Aura Alazda me pro¬ 

tège ainsi que les bagbas des vitbs, , . , Aura Mazda 
le pi us grand des baghas^i» On recouuait ici le dieu 
de Ahura Alazda^ ie créateur, entouré de 

son cort^ d'esprits inférieurs à lui. Mais on re mar ^ 
quera déjà des diOeçgAces. Le monothéisnie persan 
est plus pur; les génies inférieurs sont ces baghas 
dont nous parlent le fargard nxt et le yesht de Mi- 
thra+ Pcut-ctre même ue sont-ce que les dieux d(ss 
nations^ c'est là du moins le $ens tfue finscription 
médique donne aux AajiriAw vitkibis. Des Ameskü- 
çpeaias, pas h moindre mention. Perse, du 
reste, semble ne les avoir connus que très-tard, car 
si elle a un terme propre à «i langue pour dési¬ 
gner les PrtmjjAîj (Farrart) et 4sAa (art), elle n a 
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pour les Afncsha-cpeaias que le fiuni Uactrieo 
shaspend 

Ce qui est bien plus irappaut eccore^ cùsï qu^cin 
ne trouTË pas iJans les textes cunetfonues la oioïndre 
trace du duaiûïüe inazdécût lâ moLiictre allusion au 
oaauvais esprit^ à Auro Maînjus. On a dit que ce 
silence ne prouvait rien; qu'il s^explkpjtatt tout natti- 
reUement par cette circonstance que les mis achê- 
ménides naTalent point eu dans leurs monuments 
loccasion de parler du principe du ttiaL 11 nous 
semble^ au contmlre» qulls avaient tout Heu de le 
mentionner, s'ils l'eussent reconnu. 

Les grandes inscriplions de Darius sont presque en¬ 
tièrement occupées pir le récit des entreprises d'ani' 
bilieux qui se révoltaient contre le pouvoir divine¬ 
ment institue (mvnd dani MaziîûJia) et cherchaient 
Â tromper peuples^ Dans Imscription II [L ly), 
le grand roi supplie Aura Ma^da de préserver son 
empire des invasions et de la stérilité. Ailleufwp- 
core {BeA. ÎV, 3S)+ il exliorle ses successeurs i ^ler 
le mensonge, a punir sévéren^mt les trompeurs^ il 
presse tous ses sujets d^o]>serveRes iois de la Justice. 
En semblable occasion» un zoroastricn n'^eùl eerlai- 
nenient pas manqué de faire reimanter au Tnauvais 
esprit la responsabilité de ces iffaiix et, dans les der¬ 
niers cas surtout, do malmener b Druje et ses satel¬ 
lites. Darius, au contraire » ne bit aucune adnsion aux 
génies du qiai et n attribue les rébellions inees^ntes 
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3€4 

qu"4 b roiirberjQ Hes itsurp^leiirs (voy^ Si)* 

Le .^iUnce d^$ mb perses a donc une haute si^ifi- 
oatjon. C^esl pourquoi les prirtisnins de Topinion aflii- 
maüve ont cherché des indices positifs dans le^ cu¬ 
néiformes mêmes et ont cru les trouver dans les 
termes ûkutâ (Beft. I\^ fii) et aayu (I, îo, ai), 
qui doivent^ à leur avis^ désigner l'AmIp et Anro 
Mainyus. E^mitions donc ces ei:pressions et leur 
sens. Qiiühüstâ signifie a loi u ^ cela nVst plus contes¬ 
table ^ Oppcrl fa sulEsammcnt démon iré; lïiais 
W nous est impossible d'admettre que ce soit l'Aresfa 
lui-même, Jusqu^à lepoque des Sassaiiides, les livres 
sacrés du Tnazdéi-sme n'avaient point de titre com¬ 
mun. En outre ^ le mot ainjrtil est rendu en assyrien 
par le même mot qui sert ^ traduire dâtam 

(N^ K* a i), et qui T comme ce dernier terme, signifie 
«loi, statuts en géndi'ah diasfd nesl donc qu'un nom 

* uni. Darius explique, d'ailleurs, sa pensée en 
ut qn'il n^â rien fait par violence, contre fu- 
u^le droit* Dans finscription |N. R. A, 3, 
il reproauil cotte ii^tie idée, sans faire la moindre 
meniion delà loi i^SPeusc^ employant, au lieu d'iî- 
frojfn^des synonymes signlBantu droit, usage w, etc. *. 
Tous cos terme^^ll^t donc équivalents a ses yeux. 

ne foumii^i|ias un argument plus solide. 
Partout ce mot désigne f ennemi qui attaque un pays 
ou que fon combat k b guerre ; il est consîamiïrllit 
accolé kkùina «c armée 


^ Voj, ojifahifB 

XL Oppert. 


aÿi. (]ominii niraÜAA Je 


COMFtOVEBSES BtlLATÏVtS AU ZEND-AVESTA. 305 
tiQirnttnin enneuit (rtfîijd). {[u'uiicune arméfï 
(hcrtnn} n'envâ1ii$s«! mon royaume Aîi Darius 
{H^ i6]. nPrcsi^rve mon pap dt^ tout ennemi, de 
toute armée^ ]] ajoute-tnt phis loin (lü, î jj. 

Jflyaaurait-iî un autiesen-s dan5 ia seule înscrip- 
lion du mur dVnceînte du |jnini5 de Persepolis? cela 
e$t en soi-méme bien peu probable; Texamen du 
texte nous prouvera qu II n'en est rien. Voici ce texte: 

Yad^ iTf^atàd maniyâhi haeâ imiyanâ itid ^arprïi, 
imam pdrcffirt fedrani pâdiy. Ifidn lfara pArça pdto ahatiy 
hyâ fluvaislum siyâlis akhsûtû , hauveiy Aura nirauiliy 
akiy imâm 

ùSi tu penses ainsi : que je ne tremble devant 
aucun ennemi. protège le peuple perse^ Si le peuple 
perse est protégé ^ ia prospérité ne sera point trou¬ 
blée par méelïants ^ Que cette prospérité^ ô Aura 
(Mazda] ^ repose sur cette tiîbii.n 

C'ost-à-flirG : uSi tLi veujL n’^avoir a redouter 
ennemi, pmlége le peuple perse. Car sî ce 
reste puissant, ta pros^j^ité sera durable. i»^||ta^ffit 
aussi traduire, en supposant y||uut adress^a Aura 
Mazda ; t^fii tu veux que je i^Pà redauter aucun 
ennemi, alors protège le peuple pgjge , etc* d ^ 

M. Oppert^ qui voit dans rïm|^Hniauvaî$ esprit, 
Tadversaire d'Aura Mazda^ wR^s s^atîs le boti 
principe, rend celte phrase de b manière suivante t 
n Si tu du : il m sera ainsL je ne Iren^lerai de¬ 
vant aucun ennemi. Protège le peuple pei'se. Si ce 
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peuple e^t protégé^ la sîjatis quJ a anéanti le mé~ 
chant trouvera totijours un nsik dan$ cette demeure + 
6 Aura ! ^ 

Celte conjecture est très-ingénîeuse et met de nou¬ 
veau en relief la sagacité et la science de son auteur; 
cependant nous ne pouvons Tadmettre en nu eu ne 
façon^ Yiidi amlhâ maniyâki^ ne peut signifier kü lu 
dis ce sera ainsi n; ces derniers mots^ dailtcut^, ne se 
rapporteraient à rien dans la phrase; ce qui précède 
n^est que !e recît des victoires passées. Ma tarçam 
est une forme prohibitive, eomniunc à toutes les 
brigues arj^aques, et qui ne peut e?tprimer un simple 
Futiu'- Akhsatâ ne peut être un noiti d agenï signifiaiit 
«qui a détruit B, ersu au contraire, un paiiîcipe 
passé pa5ksif, le nom d'agent serait khsantâ. [d.jaiitû, 
hanta). Ih^i n>st nullement le bon"^ principe. 

Les inscriptions portent en plusieurs endroits qu'elle 
créée par Aura Mazda {siyahnt adâ mar^ç^dhn 
I^Hcréé la s^atis de fhnmme ou pour l'homme, i* 
^^e^^ R. (ï + 4; N. K. h, ^ctc.]^ Or, le Wn prin¬ 
cipe n^t pointle système dualistique de 
rdwytUi une créanRl'Ahura'Mazda; c'estson esprit 
pro^c, et il ries^oint produit pour l’homme direc¬ 
tement. H est b version médique transerii 

simplement ce mi^^e qui semblerait indiquer une 
sorte de nom propre; mais b version ^issyrienne 
prouve lé contraire, elb rend s^afis par le nom 
commun damizq «joie, satishiction b. Encore nViti- 

■ B, îV P ^9, oi'i mni ^ phl inmiilt'flilMblE.-iHËnt 1^- 

e«4is \rur iln»iifj4ij. 


r.OSTHOVEftS!v«S BELATIVES AÜ ZÉlND-AVESTA, 307 
piote-c-oilc^ toujoufs ic même mot; dans rin.^cHp- 
tion du rïïofii Alyf^nd^ on trouve abondance -j, 

corrog pondant ii s^aiis. L’inscription assyriemie H 
dit qxi'Ahiira a crée le êamuq pour tous les onknaux 
i.m sur tous les aniinaux. Etens le second cas, siyaiis 
serait évidemment la doiniiiiitzon ; mais , même dans le 
premier e^s^ ce ne pourrait être le bon principe î car, 
.selon Fdrtfsïfi, une partie des animante proviennent 
ri II mauvais esprit. Atcc Toppositinn de ^iyaîh à 
fl non tombent le sens attribué n ce demter et les con- 
cltisions cpi’on en lire. Les textes sont d'nîücurs tiês- 
expbeitès à ce sujet. En phisteurs endroits, Darius 
proclame avec insistance que c’est à l’ami ée perse 
seule qifil doit toutes ses victoires et scs conquêtes, 
que la Perse seule n subjugué tant de nadcins. (Voy. 
SneE^ li. î, i, 8, etc-) Dans l'inscription II, de 
Persépnlis, le monarque perse djl ; «Grâce h Au^ 
Ma^da et à moi, Darius, la Perse n’a rien à cinir^^ 
d'un rnnemî quelconque, n Vumâ Aura Ma^KÊ 
rnamcii /)v Inzcd anituai^miy lur^atir ( H, 9 - iê^ Sur 
ie meme mur (I. 7“9)+ d écri|«|prore : u Voici ces 
iialrons que je maintiens sous^m domination, au 
moyen de roitnée perse {ou du peuple perse), qui 
ont tremblé devant moi^jp fyâ aéam 

fîfffîrsciv Itüdd ftnâ juirçâ kârà ma ntarm. , * 

Suivent les noms de tous les pays soumis au fib 
d’Hvstaspe, puîsrelui-ci termine par les paroles cîtèes 
plu-S haut : y Si tu veux ne trembler déviant aucun 
ennemi, protège le peuple perse, mainücns-le puis¬ 
sant etc. 1 Est-il besoin de dire ici ce que le rpn- 


Ttm AVRIL MAMUEN I 8TÎ. 

textfl exige el de prowvnr qa Ü ne peul être queslion 
dans ce pssage que des adremires humsiius, des 
peuples qui pouvaient attaquer et envahir l'empire 
de Darius? Iæ simple lecture du teste complet suffit 
pour convaincre. Ce nVst point là, du reste, k pi*f5- 
mier effort lait pour tirer des cnnéifoirmes un ali¬ 
ment favorable à la thèse affirmative. WincUschmann 
avait déjà cru y découvrir des cîtatiDns expresses de 
VAvesia^ dans une de ses savantes études ^ il énu- 
mère ces prétendus emprunts. Réunis et groupés, 
ces termes épars sont, il est vrai, de quelque effet; 
mais quand on les examine ck près, et qu^on les con¬ 
sidère dispersés et chacun à sa place, un ne peut 
plus voir dans ces rares analogies que ces coïnci¬ 
dences fortuites qui se présentent naturéîkmenl 
lorsque deu.x écrivains de même nation s'occupent 
de sujets analogues. 

^^es traits seuabiables qui se rencontrent dans les 
monuments et qu'indique Wîndbclimami, sont 
peu nMDohreux et sans aucupe importance. Ce sont, 
d'abordt des mot|^olés î vüçnu «volonté, désir 
hagù «être divin a demander, prier ft;/niàflr 

■U procurer 13 ; jad, jeis « sacrilkri»; dâ , ix^ihâ « créer « \ 
pereçt poriif «iuterroger> juger, punir»; les expres¬ 
sions apQçtâm bar ^ secourir atikbiiif har h bien 
garder», et le terme putà «voie», appliqué méta¬ 
phoriquement à ta conduite. Ce sont* en outre, cer¬ 
taines idées sîmilaîres, la longue vie [dars^hô jitm), 
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considérée commâ un bien^ renvabissement d« i'en- 
[lemî t l'éboi^ment et le mensoii^e tenus pour ciioses 
mauvaises et lâcheuses. Est-ce tuut? Nun, lI y a en¬ 
core un dernier eiemple, que nous rapporterons 
pour montrer jtisquoù peut aller raoiour de i'ana- 
iogie^ quelque fausse qu^ede soit. Darius fait traineT 
jusqu'au pied de son trône, les tnaius liées, un des 
chels des soulèvements qui comproniirent le sort de 
son empire. Witidîsehmarui n'hésîte pas à voir dans 
re fait une réminiscence de la légende du roi toura- 
nien Franracyana* lié cl tué par Kava Huçrava^ 

A ce titre, il n'est pas d'iiistorien d'une nation an¬ 
tique qui ne pui:^e être considéré comme piaglaire 
de ÏArcstü , car partout on trouvera des chers vaincus 
amenée» k$ mains liées, à teui:$ vainqueurs» partout 
on rencontrera te désir d'une longue vic + la crainte 
des incursions ennemies et de la perle des biens 
de la terre^ et, jusqu'à aujourd'hui, l'Ofi parle de 
la «picstion pénale et du sentier de la Jostice. Ül 
Que Ton conclue de ces itipprochciiienis d une 
grande similitude de langage une certaine com¬ 
munauté d'idées, personne iies^^era u les contester; 
mais en induire que les doctrines de ré¬ 

gnaient alors en Pci'se, c'est violer les lois élément 
taircs de la logique. Le5 rois achémémdcs, du reste, 
se sont chargés eux-mêmes de démentir cette asser- 
tîüii. La section disciplinaire de l'AifCSln est, en ma¬ 
jeure partie, consacrée à condaimier, à proscrire 
l iisage de Lenierfement des moits. C'est pour elle 
un trime ndteuît/ irrémissible; ks peines les plus 
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sévères sijnl |ïr 0 ïi 0 Jicées çoplre celai qui sVn rtnd 
cuupuble. Li lerre qui a loudté \m cacLivi'c duit rester 
(;n Iriche une année eniière; celle ckn^ Inqqelle ii a 
été enfoui doit cire hmé^ ùicultc peudant cinquante 
ans. Pas un os, pas %m cheveu, pas au débri d'ongk 
ne peuvent rester sur le soî qu'ilsSQuillenî, De fonguei 
et pénihks cérémonies sont prescrites pour la pmi- 
tication de la terre ainsi contamîuLk^ D'un autre 
côté, ies dépouilles mortelles des successeurs de 
Cyms sont cîéposées dans la terre ^ dans des mouu- 
inenis superhesT avec soin à l'abri des mains 
prulaualriccs, et l'on pourrait croire que ces princes 
reljgîeu£ qui alïicbent partout Icuirs sentiments de 
piétés qui pnclainent n'avoir rien fait que par Aum 
Mazda él pour lui, et n avoir régne que sebu ks îoîs 
de la justice, que ces princes auj'aîeul violé systémati¬ 
quement et avec éclat pruhiljlLiûnsles plus strictes 
et les plus importantes du code de leur rcligiuïi! 

Il étaient pas seulement les rois de Peise qui 
mécnnnaissaient ainsi les lois du Pritiuiüd, tous les 
Perses agissaient de même. (Voy. iJèrod. 1, iio*] 
Ne serait-ce point dérision sans cscmplc que 
ce tic exhortation à b piété, écrite sur une lonibf 
ruyakt véritable monument du mépris des lois reli¬ 
gieuses ? B. a, 56^üo.) 

On en vient nécessîiiremcnt é cette conséquence, si 
Ton soutient que ta Perse de Darius élaii déjà sou¬ 
mise aux lois de fdmte. 

Passous aux témoignages des auteurs anciens^ nous 
ne les trouverons pas plus favorables à celte thèse 
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que te» itioiitmicnb de le Perse, lleniarquucui d'abord 
qu'âvauL le lï' siècle av. J. C. ili n'est fait mention de 
Zoroastre ou Je l'/h'^sto que dans des documents 
upocrypbes. Les passages altribués à Xnnthus de 
Lydie ne sont évidemment pas do loi; cela a déjà 
été deinontré par des raisons pbitoiogiques. A ces 
preuves vient se joindre ce fait sigiiificailif qu’HéiT»- 
di)te‘, disciple de ce Xantlius, ne sait rien des pré¬ 
tendues rnavres de son maître, ni des faits qui y 
sont relatés. Le passage du premier .-Ucibiade ( i a a, a) 
où il est dit que rbérîtîer du trône de Pci^e apprend 
la fAiiYciitv Zb>pi<xtr^pw a été justement rejeté. Les 
eireui^ qu'il contient, la division systématique des 
précepteurs royaux qui rappelle le procédé roman¬ 
tique de la Cyropédi c’*, cette pa rentl lèse explicative 
insolite (W Sè ToâTo. etc.) . Ic ton général du moi^ 
ceau. l'ont fait, à bon droit, déclarer indigne de 
Platon. L’authenticité du dialogue entier est, d’ail¬ 
leurs, fort suspecte. 

De ce que IHutarque emploie les tenues du persan 
vulgaire ( par exemple : ipsïfiairof, Ahriman pour .dnro 
d/oiojas), n'est-ou pas en di'olt'ide conclure (inil na 
connu que la tradition orale et non l'deesla tui- 
mème ? 

Pas plus qu’Hérodotc, Xénophon, qui a vécu long¬ 
temps en Perse, ne semble soupçonner l'existence 

‘ v*y. Aüiôiïi', XU, 5iâ« ÙpoJifijj liï itStiKOTOt. (El¬ 

irai l d’EuplmpL', ïsra luo.) 

* Ce n'èuit |itui if aibuura !i«iu Ica nsia corr«m|»tia tk- ta Pune que 
i^^Ue f^dcAtîrtü virilr su Jontllil au paEua. 
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du zu-i\>dî^Lrbnii;- Nuiis ne trouvüDâ dune dueu- 
ment^ certains que vers Tepoque d'Ale?uindre. Quui 
quiî en soit de c es Ecri ts ten us pour apocrypli es p tuut 
ce que les Grecs nous rapportent des doctrines aves- 
tlquesirest attribué pur eux qu^^aiix mages seuls. Les 
ouvrages qui traitent ce sujet s appellent & 
(Aristote*)» ^à ^ttyixd (Xunthus) ou «"fpi fidyw 
(H eiinippe). Ces cnseiguemenls soûl exposés xætœ 
TOUS fiéyùui ou nîrè T*ip (Xoy. Luert. 

Prvaam. 1+ 3J^Or nous savons^ par le témuîgnage 
dllérodote, que les mages avaieiil des doctrines et 
des pratiques a eux propres^ qui n^eUiient pas celles 
de lu Perse. L'iiistoirc nous les moutre eu uppositiou 
üx^ecies peuples de ce p^ys et cherchant à y usurper 
le pouvoir» Parvenus un instant à leurs fins, ils n^ont 
rîeti déplus pressé que d'opérer une rév^olulion reli¬ 
gieuse. Aussi, lorsque Darius eut mis fin à leur usur¬ 
pation , ses premiers soins furent de rendre au peuple 
sÊS autels et ses cérémonies. (Voy. Beh. L) Six siècles 
plus tard» une nouvelle révoiuitoti remit encore le 
pouvoir entre les mains des mages. Nous les voyons 
aiissïlôt soutnettre la Pei-se au joug de 
qui nous explique peut-ctix: la chute si facile de leur 
Irdnc» l'cnvcrsé en si peu de temps par les Arabes. 
IjU religion des mages ii était point celle des cœurs 
perses, et elle fut bientôt oubliée |iar la majeure 
partie de b nalion. 

11 est enljii un fait de la vie d'Alexandt^e dotit 


' üii Rbüdiiik^ 
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Slrabou (iûus a conservé la coniuiiâsaïioe et ijuî nous 
5 {;ïml>le de b plus haute Importance poui" la solution 
de cette question. Ce fait, consigné dans on texte 
trop peu remanquéj est emprunté à b rebtion d'un 
des compagnons d'Mejiandrc. StraLon. après avoir 
constaté que les moetu^ des Bactricns ne difleraient 
que très-peu de celles des tribus nomades t ajoute 
CCS paroles; «Onésierite nen dit rien de très-boni 
il rapporte* que tout ce qui est en dehors des 
murs de la capîtalc des Bactriens ést sans &ôuillui*e, 
maïs que rintériciir est plein d'ossements humains, 
et tpi\4lexandre fit cesser cette coûtante- j? Il s’agît 
évidemment ici des Dakhmas, de ces cimetières 
ioroastriens dont le parle en maint en4iix>it, 

et dans lesquels 00 laissait pourrir les cadavres jus¬ 
qu'à ce que leur poussière se fût confondue avec 
celle du sol. Ce fui donc en BactrioTie scuiement 
qu’Alexandre trouva cette coutume établie, car Oné- 
sicrite donne ceb comme un trait de mœurs propre 
aux seuU liactriensî eux seuls donc observaient les 
prescriptions du I çnJiJdÉÎ dans toute leur rigueur. 
En Perse, le prince grec navait rencontré rien de 
semblable. 

On poun'üit trouver dans ce texte la solution d'une 
autre ditBculté qui préoccupe vivement les êranîsles. 
Cette întcrdiclïcm qu Alexandre lança œntre ïc mode 
avestique de traitement des cadavres n est-elle pas 

^ Tfl ÿiiv ÉEu iHX™ tkûsTpùMusaSŒpâ, m 

yir^At TÂ 9Â,io» ^èoÊW ivÛpvwivifp . icdroA ferai ^ Tftp wü^qp 

fjY. 
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la source Je b réputation Je pereécuteur que les 
Perses oui faite au prince macédonien et que celuî- 
ci ne semble pas avoir méritée? Peut-être AlÉUtaudre 
fit-il brôier les parties de l'/Uwifi qui conceniaicnl 
les Dakiimas et juslifia-l-il alu», jusqu'à un ceilain 
point, les accusations des Perses, Mais ceci est étran¬ 
ger à notre sujet. 

Les conséquences i[ue nous avons tirées des pa¬ 
roles de Darius et des témoignages de l'antiquité 
grecque sont confinnées paj* l'd reste luî-mème* Le 
fâi^ard i du Vendvlâd restreint la propagation des 
doctrines dualis tiques à l’Éran oriental et aux contrées 
de la Médie qui l'avoisinent* Du côté de la Pcivc, la 
terre avesUque no dépasse pas Hérut. L époque à la¬ 
quelle ce toblcau se j‘élère est mallieureuscinent in¬ 
connue ^ ü prouve toutefois que la foi de Zuroaslre 
légua dans l’est de l'Lran longtemps avant d’avoir 
pénétré en Perse, La religion Je ce pays, wms les 
premiers Achéménides, était donc, bien prubablc- 
ment, telle que la dépeint Hérodote. KHe avait pour 
l'undement la croyance en Ahura Mir&da, le dieu 
suprême de lÉinn, et à quelques génies aiitiques. 
rniiu à ce cxJte des éléments dont le Z^rltisck nôme/i 
{cb. Lxvii) indique daîremenl la nature : 

ÜJfésànoJ là ^ôharân (tar caAdr iicldru»td pâkézah 
liiàé liattîr ^anJihsàaïuf u<«/i soi mwîii reédJ 

‘ Où pturmil 4:11 ImaisT liin din:» la p,nnn' 

nkiiitaltf dn ii^ad Ton coilaUiii' iLiiki Ce cli!i[ü|,in!<. Aïu-si I on 
y iwl Si; dtUÏ ikJkdiûi ( 70 ) pour lr 1 1 iTâuLrv^^ JïUïc» du tnéni - 
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m zakhâh ÿimn . frétât ^ûtiin car j^trr lau ijâi^mr $ûpashi 
mi phkùzÿiir. 

n Que l'un s eJlbrCe Je iiiâmtenîir chiicim de^ cjunïre 
êiêmenls purs cï sans df^jüüon . Luit le leu bdlbiil^ 
l'eau inubik et k vent léger c|üe la terre iûurde. Car 
du fond des quatre élénienb le dieu jusiicîcr el tout- 
puîssant n composé, en ks mêlant, k corps de 1 elTÊ 
vivant^. ^ 

Nous touclions ici à la qucslton des oiTgincs du 
ïinoaâtrîsiue, question des pins jnqK>naiiles pour 
riiîsloke des icligïons orientales. Nous nous aiTÔk- 
runs à ee poinU M. Pai mestcler prépare un iravad 
spécial sur ceüe matière; il convient de lui laisser la 
parole maintenajit. 

Nous tenninerons cette étude eu jetant un coup 
d'cËil sur les Tïitïjeïis employés pour arriver u une 
élucidation complète des tÊ:ttes ïcnds. 

Nous ne referons pas rhistoirc bien connue des 
deux écoks qui divisent la ptulologic avesüque. Tout 
le monde sait que la pretuicre, lecok êj^anisantCt i 
lexeniple de Bui iioui et de Spiûgel, ncoorde a la tra¬ 
dition parse k part qui lui revient parmi les sources 
d'intonuatiun, tandis que lecoîo sanscritisante ne 
voit de salut pour 1 interprète de Tdrcsfa que dans 
k sanscrit. D après celle^i, toute l'expUcalion des 
mots et des croyances de VAvesta duit être demandée 
nus, Védas et au sanscrit de cc$ cbants. N^cst-il point 
étiTingc que lV>ti croie pouvoir pénétrer les SÈcrels 

* Dj mtOM' ^rüŒmiiiiw ïlü Sfidril* r fiiiV Ai jam 

A jâfl itMnrfar Qordân aznmin PHtildAi/; 
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d’un idiome penlu, en consulumt presque cwlusjve- 
inent une îangue dîiTcrenle, et ks mystères d une 
nijfhulogic au caractère subjectif, en interrogcanl 
une littérature et des croyatices dune tout autre rta- 
ture? La tradition mawléenne a, sans contredit, ses 
GiTeurSi et scs défaillances; mais ta comparer au T'ai- 
iiiiid cl aux ctnumeiilaircs d Euslathe, comme on la 
fait, c’est prouver qu*on ne la coriuail qu imparlàile- 
nient. Le sanscrit et le lend ont. il est vrai, de très^ 
grandes afTinités, cl ta coimaissancC du sanscrit a 
fourni les premiers élémenisè t'élucîdation des textes 
lucti-icns; mais on ne doit point exagérer finipor- 
tance de celle langue. Pour dciuontrer la quasi-îdeii- 
lité des deux idiomes, le docteur Roth rapprochait 
le passage suivant des gâthàs Je la traduction sans- 
dite qu'il en dooiiaît^ : 

Kiidù Mhv.in \ohucà luanû WlüriiÜiremçô s ui inâm a^ahà 
maïda Frakhsliiiî iiÆ « paitî liiiâià. 


Sanscrit : 

K va rtaio vosoca luanaUt tva ca ksliatfam iïi^i rla 
Vûyajn (mcdkiiÆ ?) pra^niiiÿ nwlie magbàjAâ praü jamSi. 


En cot endroit, on ne peut Le nier, la res^tu- 
hbnee des raol5 est frappante. S il en ^lait ïiin^i de 
tout îe texte de TA reliai il n'y aurait qui se rendre 
et à se ranger k lavis du <;élèbre indianiste. Ma!?* on 
ne peut tirer aucune coiicltision de relie coïncidence 
;kf:x:îdenLeLle. La plupart des textes, Iniduils on sairs- 


* Z«itji:ibn^ hfiT [?fifjchm iPMN'jfAiflJ*Jûckfji ^ 1871 ^ p J 
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crit, fcraîcnt leffet tout opposé- Pienons. au tiüsard. 
comme exemples, les premiers versets des fargards ) 
et xts. Nous laisserons sans traduction les mols tjui 
n‘nnt point de corrcspondanls en sanscrit , cl nous 
ne pouvons considérer comme tels des homonymes 
qui ont un sens très différent, tels que haca et jaeâ*. 
vaejô et ryu, etc. 

FABGAittI l- 

Mrafïl A luira Mj^hIaû çpîutmüi Zaratliuatrài 

q&nrr/ï ^ ^ * + , . . . , 4 . * « . - - 

Auem dn^hâiiin açô ramôdâiljto néîl iüdal ïliâiKÎcn 

fiàfjii'n } Itiità ^ ^ * 

vîçpû anhiis oçlvaâ aLrjonçni fraAluiuyât 

ripst (fljn) .. pi^ifoyAt(?) 

|.>iiDÎrim ftçûiïhiîinni ca * stioUuransnm tn frathrer^tm 
punam (içinâitï}? ca (letrâîiâm) «i 

Aîryaïi^nivAcjo vatihtiyio daîlyayâo. Aat ahc pqîtjarpin 
{vûau(tAs} .. û*P . . - * X* * 

frAlcrcntAt AnrûMaLnyiw potiranwhrto*,. ^Aiti daevodat^in 

^ . . . . , ^ . ... (dèvfl^ Kïta) 

rAB^ÏAED iix. i-fi. 

Zenii. Apàkhlaral ham naemal rmdvamt Auro Maînyii^ 
Sanscp^ - - * ..... ^..... - **,...* e e 

Zffiii. mû davala hi> jà dinli düo. DniLîis upadvai^ mürm^ 
Sarucr* .ir*.. iayà+ + ^ 1^.+ * ' - .. * * . 

Zfnd, tanuhft Fwliûuin Ziiraîhuslni. Drnkhs Iu’î pairidvEnil 

Sùmrr, + rlavunhiTn (pcin}».. 

^ Nouï suiïaM îcî Iç 5 Artol dlCîionniiT»? dr" M,- Boihu 
^ S^tl i^niî ipii' f-l dira «ni Ia «4^qr. 
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Zrttil. Buit idMBvfi itiiYitjo roarsïi lonem dflOihM ZanlKii^lino 

Sanj^^r . . - (ilcvn) *.. + ... ■ * * ,. . , - 

Zmt. Aliuneiïi vAÎrlm fr.icniTiy«l 

SffJiKr. ...■ iWÎTOVftyal 

L'examen des deux textes mis ici en praUèlr 
nous ntnntrera combien îî serait dan^gereux dattri- 
buer+ ü pribri\ un mot de T/lî^es/a le Sens que pos¬ 
sède son correspondant sanscrit. Pour nous en con¬ 
vaincre. comparons quelques mots : 


,4 ham f imître »- 

[uu ^nirKl)«4 
firdtüS m TDCïIldc ». 
fivkmi * produire 
niÉrEV^a 1 esprit 
:yâ i hU t'f ». 

^ htica 4 de», 
drtr »dîre 

nrmû ■ contrée, direction ■. 


â4sscnit+ 

.|ï«trti » esprit 1- 
jUcEfAw i înleiligenre i. 
ma » esprit vîlnl i. 
pratiiiH ■couper». 
mtftyn i courage, colem. 
jrVd * corde d'arc, eic. ■. 
laeJ » avec h. 
fitfr ■aücr». 

nêm» • porlîoit, époque *. 


\on moins grandes et nombreuses renient les 
en'fiurs que le sanseritbme exagéré intmduîrail dans 
i flxpHcatiûn des mytlies^ des faits et des noms de 
personne. On connaît les curieuses méprises qui 
avaient fait pi^eudre Juminshii « longévité « pour 
Zoroastve iuî-iueme, et les ilrp^nd «îes grains 

propres aux chevaux « pour les védiques i per- 

sonnîficatî^m des crépuscules. On serait expose aux 
memes mésaventures + si Ton empruntait aux \édas 
le setis des noms des Kavis^ de» Karapans et de 
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lUsIiij. pour le chimtro indiea, ce sont des poètes 
t>u dos héros oationous. IAuteur des gâthàs.au con¬ 
traire, no voit en eux que des ennemis de sa foi, 
nomades et liarhares, deslmcteurs des troupeaux et. 
par conséquent, des Toiiraniens, On pourrait en 
dire autant du (landarevni, du Nâonhaitya moïdéen. 
auxquels, prélend-On, ces noms ont été donnés en 
haine des Gandharvas et des Açvins nâsatyas, et 
d’une foule d’autres noms et mots entre lesquels on 
voit une identité bien peu solidement établie. Qui 
nous assure, d’abord, que les noms védiques ont 
précédé les Éniniens? Et si les Maïdéens eussent 
vottlii nétrir lesGondhîirvasou ïes .devins, n’eussent- 
ils point fait de ces génies une classe de démons dr 
leur mythologie, au lieu d’en prendre simplement 
le nom pmr l’appliquer à un seul individu d une na¬ 
ture toute ditFérentePGes teiToessont luatériellemenl 
identiques, ceb parait clair, mais ils constituent un 
fonds commun dont chaque peuple a disposé selon 
son génie et d'une manière entièrement indépen- 
iliinte. 

Que reste-t-il donc à faire à l’inteiprète de l’Ai-es/a ' 

Si l'on suivait le système praconisé dernièrement 
par la Jtrrur de ne , la cliose serait bien 

simple. Prendre à devanciers tout ce qu’ils ont 
trouvé de certain. traduire cinq A six versets sur dix et 
laisser le reste en blanc; ce serait tout. Mais avec une 
semblable méthode que deviendrait b science? Où 
en seraient l'égyptologlc et l’assyrîologîe ? Il faudrait, 
de plus, s'entendre sur ce que l'on considère eomme 
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eertala; Car la Hevae traite d’audacieuses les întei- 
prélatîons les nûeux établies; celle, par exemple, de 
mrnjSraeslHÎ. mot auquel le contexte, l’ensemble des 
textes, ietyniologit et la tradition assurent le sens 
de « qui reçoit des blessures ‘ de ce qui est près de 
lui. de son entourage t, et. en d’autres cas, avec un 
autre contexte «qui les faît», Dun autre côte, le 
sanscrit, bien qu'il soit un auxiliaire précieux, n'a 
cependant point b clef de la enajeure partie des dilTi- 
cidlcs et peut sourent fourvoyer l'interprète; celui- 
ci doit donc, ce nous semble, suivre l'école éranîste 
de Bumouf et de Spiegel, et s'attacber d'abord à 
iétude des textes et de leur ensemble, pub à celle 
de la tradition. principalement de sa partie maté¬ 
rielle. les bngueséranietines, héritières des idiomes 
antiques. A cette tradition, il doit ctie accordé, en 
principe, une confiance d’aubnt plus grande qu elle 
est plus ancienne, plus rapprochée des sources. On 
objectera que b version pehievie, le monument le 
plus ancien de b tradition maïdéenne. est justement 
suspecte à cause de ses nombreuses erreurs. On ne 
peut disconvenir que cette version n'ait par-ci par-là 
des tachcs’î mais on exagère beaucoup ses débuts, 
et ceb surtout parce qu’on ne veut point distinguer la 
traduction des gloses qui raccompagnent et qui appar¬ 
tiennent à une époque plus récente. Trop souvent, 
on interprète la traduction même au moyen de ces 

^ t>e» iTiiKitUfL t4^ilcrnEnt't. 

■ Le^ pilLii.it iiiiirmt «‘mhlfnl woti-FM Irpfltiît* il'iine minî^rd 
vjmné?., 
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dignes parfois dn Ttilmud^^l tpic les dcstours 
persaos eux-miincs s^efE^rçi^ieril d éliminct du texte 
sacré sans pouvoir y parvenir Prenon-s un exemple 
entre mille. Le verset i Ai du fcrgard xni dit que k 
eliien est mirimyfifçinA. La tmduotîoii rend ce com¬ 
posé d'une mnniêfe littorale par îes mois nfr^drprt^- 
mân «à maigre mesmexF, puis vient une glose qui 
prétend expliquer cos termes, en ajimlant : & il pousse 
s.T tête en avant, frakhân snrcih vtujùiufyüfL n 

Le sanscrit ne peut être négligé; il sera pannm 
d un puissant secours, Mais, dit justement k D'Spie- 
geip un mot sanscrit,, quelque ressciulilant quîl soit 
il un terme baclrienT ne sem jamais qu^in mol saus- 
erit; il pourra fournir une aiiaiDgic, une hase de con¬ 
jecture et rien de plus, SeiiL d ne donnem jamais 
la certîtüdo.» Nous ajouterions volontiers,^ une con¬ 
ception védique serïi toujours une concppTion vé- 
diqiïe et non une idée éramenne. C‘est à i'Enin, à 
ses croyances et à sa langue, iju'il appartient de nous 
donner ici la raison dernière de toute chose. Si nous 
gommes certains que ramn siguiEie «ipiiisim, mni 
fl dire rt et açô «lieu, espace », ce n‘c5t point unique¬ 
ment parce que le lexique sanscrit nous fournit 1rs 
équivalents rdmii, fcrd et Æcd; c'est surtout parce que 
le persan des diflerents âges a conservé le mot 
avec le sens primitif, parce que la tradition et le 

^ Le destour jktxhï l>Anb, Vtïii* daui l’ïnde au rEHnm«nc.:iDL; ni 
Ju Htdtf én^ncLa uni- «lltkm itiMUftlIfl du Hiod pour Eâclier do 

fsîn? ilwparaîlr.' eIkmk^s protix^^ ri pflriûia «L^urde^ dï r«Uti^n 
if n-* piU Ulo? ftdoplf'i' sa «ïiiton. 
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contexte nous assurent de la signification de i«rrî et 

dffçitn/i. 

QuL poutTïiit expliquer les mots çpdr/Aa, 

ndt«, si l'on n'nvaît les mots persans skâd «joîe», 
çpâ</a fl armée n (vieux persan), ndr « canal «i ? L'étymo¬ 
logie peut rendit de grands scrviccs t mais seule elle 
est aussi dangereuse qu'utile, surtout lorsqu'il s agit 
de mots usuels ou techniques. Que ferait un élymo- 
logiste des mots « œil-de-bœuf, plat, vasistas» et 
des termes liturgiques t messe, salut ouoifice», si 
le sens en était perdu ? Nous avons vu, du reste, qnn 
le sanserit n'est pas du tout im guide sûr. On com¬ 
prend qu’une science aussi vaste que celle du docte 
auteur du Dictionnaire de Saînt-Pctershouig puisse 
le porter à placer toute sa confiance dans des études 
favorites, inaportentes, et it tout apprécier au point 
de vue védique, n Cela s’accorde parfaitement avec 
les Védas. Cette image est familière aux Védas. » Tri 
est l'argument que fait valoir le chef de l’ccole sans- 
critisanlc pour justifier, entre autres iaterprélalions, 
celle qu’il donne au gàthâ l, S lo, après en avoir 
modifié le t(»te. Cette traduction est ainsi connue t 

Je veut attacher au joug vos cbevaat ardents, 

.A îfl forte stroclnre, pir l'artioit de votre Jouajige. 

Rien de plus védique, en effet, mais aussi rien de 
moins avestique que cette image de ta louange atte¬ 
lant, apprêtant le char des dieux pour leur marche 
triomphale. L'/tresù n'a point deces élans poétiques; 
cette métaphore eontra.ste étrangement avec tout le 
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reste du gâtlià. On court risque de faire fausse route, 
quand on s attache à des phreses isoliiflfl. sans tenir 
compte de lenscntble. 

Autant la connaissance des doctrines mazdeennes 
importe au progrès de l’histoire des religions asia¬ 
tiques, autant il est nécessaire, pour atteindre ce but, 
de suÛTT! une marrhe toujours sûre. ï^a voie a été 
Iraccepar Biu’nouf; Spicgel fa élargie sans en dévier, 
et 1 on sait sî ]<> succès a couronné ses efforts, La mé¬ 
thode qu» a produit de tels résultats sera aussi celte 
(jui -'îchèvPFîi r^tuvrie. 


Cet article était écrit avant que le demier ouvrage 
de M. Darmesteter eût pani. M, Darmcstcicr Fait 
dei'iver ne^edii, non de rac [comme participe ou 
passé), mais prohahlement de aùjanh. L’aigument 
que nous avons tiré Aao^edâ perdrait donc de sa va¬ 
leur a IM yeux de ceux qui admettraient cette dériva¬ 
tion. Mais il reste la forme da^ettar, Rt d'autres en¬ 
core qui suppléeraient ahondamment à son défaut._ 

Deux fautes d i lupression scsontgtisséesdansjiatrcar- 
ticle précédent, numéro de février-mars. Page jo6, 
ligne i5, au lieu de mdr, il faut lire mar, et à la 
page I i/j, ligne i i , ré^alaritè, au lie g de irré^tth- 
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i x GRAXl) MAÎTRE DES \SS\SSIXS 
Alj TF.WPS DE SALARIA, 

PAR M- Smk»»!-** GlJlfARD. 


tITBOOOCtIO». 

Vers ie milieu du tvT siècle de notre ere, im'î 
profonde agiioüon i%oaü dans rOrîcni musulman. 
Les descendants de ceux qui jadis avaient^rte le 
feriusquan oœnr de la France iromblaienl mamte* 
nant pour leurs foyers. Depuis cinquante ans déjà 
les légions des Franks inondaient la Falesüne et la 
SvTie : Édesse. Antbclic. Acre, Tyr, Jérusalem 
éiaienl lombées au pouvoir des ebréÜcns eide nou¬ 
velles armées se préparaient à envahir le littoral. 
Refoulés de toutes pris, les musulmans commen¬ 
çaient à perdre ooura^- Du haut des chaires reten¬ 
tissaient des appls à b guerre sainte. Tout dévôl 
musulman partageait sa vie entre les camps et les 
exercices pieux. On voyait des adolescents mènes au 
combat par leurs précepteurs*. Mais hélas, la foi 
elle-même, si robuste autrefois, diancebit aujour- 
àh\n soos les coups rÊcloulsléjs de lliorêsîe. De fa¬ 
rouches sectaires venus de Pers^' tenaient en échec 
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Jes délL^nseuTs de la religion. D«s princes musulmans, 
quelle hûDte I plaçant leurs intéteU muuJaîns au-des¬ 
sus des devoirs sacrés de Tlslàm^ osaient se déclarer 
ouvertement les protecieurs de ces forcenés. 

La Perse, écrasée pr le second successeur de 
Mahomet» soumise en apparence, s'était réfugiée 
depuis tors dans une vie coulenaplaüve toute de sou¬ 
venir et d'espérance. On disait hautement ; il n'y a 
point d'autre dieu qu'Allah; mais dans son cceur on 
ajoutait : si ce n'est te dieu de nos pères. Kt l'on 
aspirait au moment oii quelque heureuse conjonc¬ 
tion des astres restituerait à la patrie son empire 
sL-cuiaire. Dans la seconde moilié du ix" siècle, les 
asü'es semblaicnl favorables. Un riche Persan, ap¬ 
pelé Molianimud ben Hosain et sumonimé Zaldàn, 
\rersé dans la pbilosopliJe, fastrologie cl la sorcel¬ 
lerie ^ acharné contre rislainisnie, avait lu dans les 
étoiles que le pouvoir allait enfin passer des mains 
des Arabes dans celles de ses comptriotes^ Linslani 
dagîr était %-enii; mais comment accomplir la pré¬ 
diction du ciel? Zaïdàn fit rencontre d’un homme^ 
Persan comme lui, origmalre de la Susiane, cjui, lui 
aussi, rêvait l'anéantissement de fislamisme. C'était 
^\bdallàll, fils de Maimoijn- Iæ moyen ejue cherchait 

* V-ny r le FiJuiit , èA. Ib Flue|çel . d cE l'article Je M. O. Loi-b 

sur Al-Kiiuli «troJosiJc» dlnl Ibs Mor^fnîàndÎKhf 

3q7+ 3Ï- LûÜi cîIë Bgalenii-nt CI^ du Fikriit, «pital paj 

îea anpines de rhéfesinc is^nBcfientte; niai» îL erpti â turt qiiH^ c« pw^ 
>*|Çi^ avatl. ju^u'à pfêsenl, parité inuprrçii. Dis i SâH, il a rIc uülî^ 
ipAt M- Aman. Élaiw la deuïicmi? *^1 Slorin hM .VTnjn/’irpint 

lit hISfrffirt. P- I lA ^ SUIT 


356 AVEIIL-MAI'JIIIN 1«77. 

Z^iidài). 'AbdaUâh, fils de Mmaaoun, l'avait trouvé- 
Le secret de la force îrrésistihle des Arabes, cétait 
leur foi-, il fallait briser ce ressort. 'Abdallah déroula 
son pian. 

Un^ûd schisme s’était déclaré dans iislamisme 
aussitôt après la mort de Mahomet : les uns préten¬ 
daient que Tépoux de sa fille Fâtintab, 'Alî. devait 
hériter des prérogatives du prophète; la majorité des 
fidèles SC ralliait autour d'Aboù Bclr, beau-père de 
Mahomet. Plus tard, 'Ali s était enfin élevé au tha- 
lilàt. mais pour se le voir disputer par l'ambiticui 
préfet de Damas, Mo'âwîah. qui de™t fonder aiu 
dépens des infortunés descendants d*Ab la dynastie 
des Omayyades. L’assassînat de Hosain, second fils 
d’Ab, par les ordres do fils de Mo*âwiüh consomnui 
h scission. Les partisans de la famille d^AU devin- 
renl irréconciliaUes, et dis lora ce furent des hosti¬ 
lités permanentes entre les orlbodoies et les dissi¬ 
dents. LesPersans avaient embrassé avec enthousiasme 
ta cause des 'Alîdes : les mécontents se rattachent tout 
natureLIcment auv partis d’opposition. Leur vénéra¬ 
tion pour tous ceuï qui portaient le nom d^Alî s était 
peu à peu changée en une sorte d'adoration. Ils trou¬ 
vaient dans les rejetons de cette touchiinte femille de 
vivants symboles de leurs propres infortunes, et LU 
reportaient sur emt tous leurs sentiments comprimés, 
toutes leurs espérances d’un avenir meilleur. Par un 
culte rétrospectif. Us faisaient participer 'AU à cet 
amour exagéré. Le gendre du prophète devenait sou 
égal', bien plus. 'AU revêtait un caractère mystérieu» 
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Cl en quelque sorte divin. Si, à la vérité, il n’avait 
été ici’bas que Se secund du prophète, c'est que, laîs- 
bant à ce dernier Se süUi de révéler aoA iiommes b 
religion littérale, il s était réservé le rôle plus mo¬ 
deste, mais suLlime, d’en expliquer le sens réel à 
quelques esprits di'élite- Ainsi le prophète assumait 
les dehors d un rude législateur, presque inconscient 
de sa mission, ou tout au moins n'en saisissant que 
les grossières apparences, âpre à la possessiuu des 
biens passagers de ce monde. et à cùté de lui se te¬ 
nait ‘AU paré des grâces de l'esprit et du cirur, résu¬ 
mant toutes les délicatesses, tous les i-aUiiicmcuts, 
tous ks renoncements des âmes tendres- Pai' une 
poétique Uction, Ttâme d*;\lî se transmettait à scs 
«lescendants, en sorte qu'ils Uérîtaîcnt de ses vertus. 
Je sa science, de sa divinité. Et cliacun deux deve¬ 
nait le directeur ué de toutes ces eûnscienccs exal¬ 
tées, leur pontife, leur iniàm, comme ou i'ap|ielail. 
Dans cct Orient où l'on a tout pense, l'almusplitre 
est pour ainsi dire iiiqiréguée des concejjtions les 
plus diverses : aucune ne se perd^ dissipées un mo¬ 
ment, elles se condensent derechefautour de q\ieî([ue 
germe nouveau. Le magisme, le judaisine, le chris¬ 
tianisme, le gnosticisme, la pliilosopliie prêtaient 
donc quelques-uns do leui-s ciéments aux petilcs sectes 
que voyait éclore sous scs yeux et en son homiem- 
lout un à m de la race d^iVli. 

A b Gn du viif sitcle de notre ère, déjà sept 
imànis de sa postérité s’élaieiil succédé m ligne <li- 
recto, et piusieure d'entre eux bissaient des doctrines 


auxqiieUt;^ s'atlachaît leur nom- Bàqir, le «cinquième 
imàm, apit fondt b secte des Bâqiriyjah i Dja Far, 
le sixième. celle des DjaTarijyah; Isma'il. le septième, 
celle des Istm'îlîjyah. Or toutes ces sectes cru J aient 
à la venue d'un messie, messie qui prenait le nom 
de Muhdî : il la tm des siècles, le Mahdi paraitrail. 
Icrait régner sur îa lene b justice et réquitè cl ti¬ 
rerait vengeance des oppitsseurs. Pois ces sectes 
croyaient en un dieu bieu autrement élevé que le 
dieu du Qor an. Ce dieu était inaccessible à b raison 
liuuiaine. U avait créé l univeis ncu pas immédbie- 
ment, mais par le ministère d'un être sublime, pro¬ 
duit d*un acte de sa volonté t b Raison universelle. 
Lu Raison, à son tour, avait manifesté hors d’elle 
l'Ame utiivenselle, et celle-ci, se mettant à créer, avait 
engendré b Matière prciuière, l'Kspace et b Temps. 
Ces cinq principes étaient les causes de l Univers. 
L'iiutimic, cuuiualion des cinq princiiieSi tendait par 
l■éacliun à remonter vers sa source. Son but était 
i'tiniijti [larfuite, rassimilatïou avec la Raison univer¬ 
selle'. Mais, seul, il eût été impiiissanl à b réaliser t 
b Raison universelle et l’Ame universelle venaient 
donc s'incarner parmi lus lionimcs afin de les guider 
vers b lumièrE. Et ces incarnations n'étaient autres 
que les propbètes et les imànis. Toutes les religions 
e.xist3ntts5 avaient par conséquent leur raison detre i 
elles représentaient des étapes successives vers une 
religion définitive. D'ailleurs elles no dilléraicnt que 

■ Suf l* dr Tunion »t« )• BÛs«A, e(^ 1» WW nvena^ri- 

jAkf Hft \1. R^nan « rr f p. I et su\r. 
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par la forme; interprétées convenablement, elles se 
rédubaknt toutes aux memes enseîgncmenls. On oti- 
vrait le Qor an, par exemple. et pat Finierprétatîoiv 
allégorique et cabbalistîquc on en tirait b doctrine 
que nous venons dVxposer. * Nous avons créé toutics 
choses par couples, h dit Je dieu du Qor''àft* Cela si- 
gnilie ^ expliquaient les ImÊËïiSf qu'LÎ e$t dans J'cssciice 
de Tetie de st montrer sous deux aspects conUiures : 
îa lumière et les ténèbres t le chaud et le froide b 
bien et le maU le principe âcüt\ le màle^ et le principe 
passif^ la femelle^ Tedes étaient, à quelques dillé- 
rencesprès^ les croyances des Bàqîriyyalip des Dja- 
fariyyali et des Isma^iilyyah L Ces derniers se ratta- 
cliaientf comme ûn a ïUp a Isma^iC qui était fils de 
DjaTar. La mort prématurée d'isina'il jeta le trouble 
au sein de La commumiuté. Eu ellèt, son père DjaTar, 
qui lavait désigné pour être grand pontilc, vivait 
encore. L’imamat ne prouvait remonter du lib nu 
père ; il fallait s accorder sur le choix d\in nouvel 
imnm^ Quelques partisans disin^^ïl relusèrent de 
çioire ù sa mort ; il ovnit simplement disparu; il 
reviendrait un jour^ fùt-ce à b fin des siècles. Des 
bruits étranges circubient sur lui : certaines [lersotmes 
prétendaient lavoir vu a Basrah. Tous ceux des Isma- 
^îiijjah qui ajoutèrent foi à ces propos décîarei'cnt 
qu ii blLiît attendre le retour dlsma^il. Et Isma^il ne 
revenant pas, ils en conclurent qu"il était le oK^ssie 
attendu^ b Muhdi, et quil ny avait plus dîmânt 

» Sur h «toclrine dn EÏncpîism^ 'mkm Eîq^ir^ cfr Sï]LabuT7, ifttir- 
naî of Xflurfniii ftriÈflhi/ I- Ml, p. ifiy rt kjcv. 
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‘ opris lui. Üïi leur doiin;i le noDi ülsiBoéiiens sta- 
tionnains D’aiitrcs reconnurent pour îniàm un 
fr^rn d'Isioail appelé Moûsa. La plupart acclaroè- 
reiit le propre lils d'isma'^îl, Mohamniad ben Is* 
ina'îl. 

Ismaéliens de toute nuance étaient nombreui. 

Il y en avait à la Mckie, à Médine, en McMpota- 
mifl, en Syrie et surtout en Perse. Cest à eux tpie 
songea le Dis de Maîmoùn, ‘Abdallah, pour accom¬ 
plir ses desseins. H fallait dabord les gaguer a sa 
cause, puis s'en servir comme d instruments de pro¬ 
pagande. Avec quclrpjes unodificalions, leur lai^ 
d<»ctrine, rcBct de toutes les crüjf’ances existantes, 
devenait très-propre à réaliser une conversion géné¬ 
rale des peuples. 

‘Ahdaüâh imagina un système à la lois ivUgieux, 
pliilosopKitiue, politique et social, dans lequel de- 
Voient SC rcîiïCOïstrer toutes lç$ upmïons^ mais, et 
c était )i im Irait de gûnic, gnuiué siiiiant les întcl- 
ligcjic^^- Auit IsRïîiéücns staüoDnaircs» iï diîîait qu l&- 
Ria'il était récllt'iiica3t, cyinm-c ils le pcïisaîefili ie 
dernier imàm^ Toütcrois> ïijoutail-Ll, fib \fo- 

hamniad -est uq propliètCt fonduteur dune religion 
nouvel le + laqiielJc vîcnl confirmer Is cluetrîiic d Is- 
maS"l €l vous assurera l'empire du mon Je. Depuis 
lu création, il V ^ périodes reiigieiisesi mar¬ 

quées |ïar riîicarnatum dun proptiète : Admiit NoCp 
Abraliaiu, Moïse « Jésus cl Malituiu'l ont clé les pit>" 


1 irmà. Hwbniiztrf. t. ï+ p, 
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phêtL^ cl« ctîs përiudc^. Lciir missian ;i eu pour but 
do ootivjer lus hominra i des religions de plus en 
plus P Haltes P toujours eu progrès rtine sur i'aub^. 
Les sept iui^ms de la postérité d^AÜ que vous ruvércî 
sont tes mterprétes du sens caebé de ia reügiuù de 
Mahomet; ils sont les prècurseui^ de la plus parfaite 
des doctrines, dont le triomphe est imudnerî! : b 
doctrine de Mohammad p hls dTsma'ii. Nous unirons 
<bn$ la septième ut dernière période du monde ^ 
pendant laquelle régneront k Justice ctîa vérité. Et 
de même quaprès Mahomet sept se août suc¬ 

cédé, de même il y a toujours eu sept pontifes à la 
suite de chaque prophète antérieur, de même iJ y 
aura sept pontifes à la suite de Motimnuad ^ fds d'Is- 
ma'ii. Je suis le premier de ces pondfes. Leur ofhce 
est d'eïpliqiicr ain initiés que toute religion a deux 
sens, luD apparent, destiné au vulgaire ignorant et 
approprié à ehaqnc époque p l'autre secret, le seul 
vxai, en v^ertu duquel ti^ute^ les religions nu font 
qu'une cl tendent au même but. Ce sens caché, les 
iiïiatns seuls le connaissent : donc pour être sauvé, 
c'est-à-dire pour par^Cfiir à la science parfaile, iJ faut 
s abandouner à la direction de riniàm de son époque. 
Quiconque n aura pas ruennnu rimim reviendra s'in¬ 
carner sur terre jusqu'à ce qu enhn il se soumette au 
grand puutjfe Je stm tempi. 

Aux sectes dualistes de b Perse, ^Abdaliali moll¬ 
irait que leur croyance en deux principes était com- 
prisu tout entière diins son système. En ullol, ces 
deux principes ne sont autres que les deux hypo- 
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stases de 1 Être ineflable : lü Raisyn et T Ame uiü- 

versellcÿ. 

[.es pliilüsoplies devaient eïiibrdsscr faqUement b 
doctrine. Ne reposaiLelle pïLi sur la croyance à 
tence êtcraellc des cinq principes adnus par tous les 
sages de b Grèce : b Raisoiu i'Amc. b Matière 
première, l'Espace et le Temps ^ ? 

» La termes I|ü^ jü Kmls jmr ÏE^MHC^ et le ^onl ëcrili 

301 el lUfiâ le ma. 1 so1*c1w;q de U SociÉlé iltaLtpiC^ publm 

moi, Mtt» h tint dp Fra^mU reîaiîft à doctn'nP Paria* 

Maiaeiim^uvc, 187.V, J ai mMlrê aU peut «ginË^ le Tun [h t ^. 

d'aulfe part, il eil naloire que tecto phils»uiatiqui£a auiqutlte» 
rvaaemble ie i^ui Ifîsmûfilîaiilie adwicniûeat cümme quHiricnM et du" 
qui^e prîoeipt» le Tempa (yUv/lj et rE^ptee [jXlll- Aîusi &i- 
Miüüt Im SalirfcHà de Hairdu. Prl MeiaopOlamie (cf. , Cle.. 

p. 7 aïdin+ le patmu d’^Alklallâii, Ülsde MlumoLLii, i 3 ir- 

mait, dit h FihrUl (dJit FIuesïI. A. Miadler Cl Itüaigiii'. p. Ipi 
^jrrjicrpei, c'esl-à-dirc lu BrÛMiii, VAme, U MalicrC pemlèriC, îe Tempa 
et TEapace. ^faia je dois ajcmler qu oa peut eseure eafïlkpcT d'uû* 
AUlfe fartm cc* delH lermei, iî rou fait dériver le iicemie*' de Ifl ra- 
ciiu 3 L*r Oli 3 alors . miit à iumI ^r C eal-i'dS nt L êleiidHe 

fïjnp^ de maUjèrCT oppOitS a if Pîd-tf, ou çieEuiuc imui ucCtipép 

par la maEièrt ht: Plein cl le Vide éuitrit eïîii.aidcrâi o^inme îea ikui 
atldliula de fêteiNiue (oouT. Uteterici* /^ià nnd drr 

Amhfr, Leipii-. tUnncli». I^S > p. 7g h QaiwiwK h Coime- 
hl Wüslrnrey, 1 , p. -ÜP, dit qtt au dèlli de la apbéfe ika 
i^phêm, celle qui i^iTclopjjc la spbtrc des êieda fia-ea, il ny a plu» 

ni Wein At VidOSM, 3), *3^^ UVutre parl-üii est frtpjw 

de l'analo^e qun prêaenlciit Ic P/rüi cl te . le PlfrjaHki cl le ^c- 
nûMia des ^uoaliquiîsv ^31»* Cl -"iLi-, parai jijiciil eh èlto primilii ClUrnt Fa 
ferïHiucliaDî puia+ en raiitiK i.le Iturseii^ clymologiqne!i ila auraîcill Cté 
dtiqurn^a de leur ai^tlîcalîun ori^twlte. L^na Pc Iraïlé L^^niiieiï tra'^ 
duLh ptf Saliabury j 4 /ouni, (Ar d^ll^■T^fl(|Jtl. arimra/ U IL p^ ■îu3') , 
lea dcui dEruiers principei ^ut remplacé* (ht un scuL 1^''’ 

K-ircqinaiil : mais cet Ê^qtiTAqiuiiiï i?at ilit înapliqucr Tliapiicc et |ç Ttmps 
1 a raujriï nrpL<-r. in aclttalirw of Um:*! Il semble dmn; . en défini- 
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S'agîssaît-il des juifs, des chrétii'ns ou d<^ miisuî- 
iinans, U tat^he dei-enait pltis dilTicile^ 11 îuipurtnit 
avant tout de leur d^?mont^i/^ 11 n^tiffisauce de leurs 
rcUgîfïTis reS|iectivE*s. CVsl îcî qu'apparnît îa supr^^me 
liabileté d^'Abdallâh. Il avait dmsé rinitiation en sept 
degrK *, et ce n'est qtïe peu à peu p avec les plus mi- 
nu fieuse^s précautions^ qu^oncaptivait fespnldu futur 
prosélyte*. On excitait sa curiosité en lui proposant 
des problèmes religieux dont on ne devait lui donner 
b solurion que lorsqull aurait prélë serment de ne 
rien révéler de ces mystères^ En prenait-il l'engage^ 
ment, on lui faisait signer un pacte, et dè$ lon^ il 
apjiarienait cot^ïs et fnue à la secte. i\fa11ieur â lui 
s1l avait tenté de se souslraîre ensuite aux oitlres de 
ses eliefsl F^e pacte signée lu nouvel initié devait 
payer à rimâm une redevance i(Nadjwa*) qui allait 
grossir le trésor de la secte. 

Le plan d’^Abdîdlâh séduisît \e riche Zaîdân, qui 
donna au novateur la somme énonne de deux mib 
lioris de pièces dlir^, ^Aluîallah devait réussir a sou¬ 
hait. Persécuté par Je gouverneur de la Susinne, il 
s'enfuit à Sahmiyjalip viHe de Syrie, située à peu de 

tîvg, qat l« m%Æ ci le rèunîsâËnl les d de TiLiiip»^ 

de PtdfF rt de Vïde^ 

* Qui T plus lard* furent pari^ k fi«ifp 

^ Voy« dëüiïb de rinllulkn dim i’Erpoj/ é* £a dti 

Druîff, par S. di? SeeyK t- L p- IXiîV CUV- 

* fît. de CkrtsL ar., 1, p. 

Cr de Sacy, Erptul^ Cit., I, p- CCCCXLir (curait dr Nevaïri)* 
Le mr, qu a suirî S. de SaCj tliatr |*f fiul! irnnpnt le de EaîdAu 

Ml relui de IkivdAn. 
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distance de Hamàt, uu Épipliank, dans ta diractînii 
du sud-est, et de tè ses missionnaires se répandirent 
de tous côtés. L’un d'eux convertit, vers 887 de 
notre ère. près de Koùfah sur le bas Euphrate, un 
certain Kamdàn, fameux sous le nom de Qannat, 
celui-là même qui fonda la branche ismaélieitne des 
Qarmates. dont la puissance, rapidement dévelop¬ 
pée, fit trembler pendant *leux siècles les khalifes 
sur leur trône *. 

* Abdallah mourut, laissant quatre fiU. dont deux 
furent après lui che& de la secte-. Le quatrième. Ho- 
saîn. était mûri avant *.Abdaliâh. Ce fut un de scs eur 
fants, Sald ben Eiosaîn ben^Abdallàb, qui lui succéda 
dans ses droits au pontilicat, et qui, après scs oncles, 
fut reconnu comme chef suprême Afin de mieux 
réussir auprès des *Aiidcs, 'Ahdallâh ben Maîmoûn 
se donnait pour un descendant d^Alî. Marchant 
dans la même voie, son petit-fds Sa‘îd prétendit qu'il 
était le Messie Fàlimite* attendu, le Mahdi^; et 

^ Ypiffï lis MVmt inrâLCHn: de M- àc Giu'jË inr Icf cf j 

Uyde. Lfts Qanna|s ae Mparèmil de ImniK 

de U isclc mëre. • 

* L'niiLeur du FUtrÎji (p. nOûitre cea ttï Msli , Abmiid, 

AhmaJ dit Almi Sd>ttla V. Ét UùiSan , «t îl doûsî* à cntHidre epe 

deux Ahmâd «iertèrefti jiniïiltinêjirtnt k pcrti¥otr^ la» lifenj 

diTi»^» eu déni parti», Ifïuni Tiin ponr Aiinudh l autre podr 
Abaù Srkab'iaV 

■ Dû la hOrta, Sflid h Ifouvail éire le qaiitrîèwe imim, car 
partisan» repUlfiit le pcfflirLÜcat tk l'^n dr NJS nni:leï 4 ABmad im 
Ahmad Alvïù 

^ FA-timile, ra dBatendallI deFa^n]aA!i. fille de MahûciiiRt 

et Feinmc tFAIkt Rsl un terme afnOPïvrrva d^'Alida. 

* U sediioii fil» ilp MabflfDfuad al-Habîb. fil» d* l^a'fp^t abMû 
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lorsque son fidèle misH^ionnaiixi Abüû%\hdRÎtâh, en¬ 
voyé ehcî ks Berbères^ lui eut fait savoir que de 
nombreux [ïprtisxiiis fattendaient impatiemment en 
Afrique, Sa'îdp changeant ce nom en ccîni d’^Obaîd 
Allah ic Mabdîv passa en ATricpie, se mit à la tète de 
fartnée recnilée par son missionnaire , renversa la 
^dynastie des Agiilabiles qui régnait dans le Maglirib 
(le Tripoli cl b Tunisie],fonda la dynastie cé¬ 
lèbre des Fatimites (909 de notre ère). Son arrière- 
petit-OU, lidiiiiilâht enleva fÉgypte aux klia- 

lifc^ de Baghdâd^ et son généralissime Djawbar jeta 
les bases du Kaire + dont fit bientôt sa eapitale. 

_lja secte néo-îsmaclienne triomphait. On ensei¬ 
gnait publiquement SCS doctrines an Kaire ^ (Lms des 
unîvei^ïtés riebement dotées, poumies de bililio- 
itièques^ et où sc pressait la foule pour cntendi*è les 
professeurs les plus distingués. Le principe de la 
secte étant qu'il la liait convertir les hommes par b 
persuasion, on montrait ia plus grande tolérance 
pour les religions dissidentes. Chose inouïe jus- 
qu alors, Mû'izz permettait aux ebretiens de disputer 
onveiTeoienl avec ses doctcuï^. Le ccièbre évêque 
d'Oscbmoûnaïn, Sévère + usa de l'autorisation. Des 
deniers du Trésor, Mo^izz lit rebâtir féglise en 
ruines de Saînt-Mercure. à Fos^t, que les chrétiens 
n'ovalent jamais pu obtenir de relever. Quelques fa¬ 
natiques musulmans voulurent s"y opposer- Le jour 
où fou posa In première pierre, un schaikh, se je- 

fii^ fie Im-h UmVil prophèle, annoncé par 

Abddlâî». 
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lant dans les fondations, jura qu'il y mourrait plutôl 
que de souffrir cpe lun réédifiât celte église. Mo'ki, 
instruit de ce tpû se passait, fit enterrer cet homme 
sous les pierres, et il ne lui fit grâce de la ric que 
sur les instances du patriarche Ephrem'. Si la doc¬ 
trine ismaélienne avait pu se maintenir en Égypte 
dans son int^rité, c était la civilisation pour le 
monde musulman. MaUicureiisement, en consé¬ 
quence même de cette doctrine, un grave change¬ 
ment allait s’opérer dans la secte, et, d’autre part, 
les excès des ismaélîcns de Perse et de Syrie armèrent 
contre l’Égypte, foyer de h secte, le pieu-t et ortho¬ 
doxe ?ioûr ad-diii. qui réussit à renverser b dynas¬ 
tie des Fatïmites, 

Le khalife Mo'îïi lidiniliâh se trouvait être le der¬ 
nier des sept imâms qui devaient succéder au sep¬ 
tième et dernier prophète Mohamnûàd, fUsHIsmaîl. 
En effet, Mo^istst avait été précédé par les klialîfes 
imâms Mansoiir, Qâim et *Obaîd Allah, premier 
de b dynastie; et 'Ohsiïd Allah (autrement t'a id) 
étoit le quatrième imâm â partir du prophète Mo¬ 
hammad ben Isma'îl, soit qu on le fît descendre de ce 
dernier par Mohammad al-Habib et Dja^far al-Mo- 
^ddaq, avant lesquels se placemit 'Abdallah ben 
Maîmoûn, soit quon le fît descendre d^Abdallàh 
ben Maïmoûn par Hosarn, car alors il venait après 
ses deux oncles Mohammad et Aboû Schab b, 

' V«j. b Vit it« lAeïifi Jdtbmte Moftt fi-Aji-Atbfc, pnr Qoalrr 

rtÈT. iIm /oitJTiBt! fljKrrÉgtif. fi witr. Cf. sur !■ 

J» Fmlimtlwi, sij., 5" 111. p. apiiïl Dcfirim^nr- 
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le succes^eiir Je Mû*bi iîdînîllâh^ k khîi- 
lile^ÂzÎ3£^ n'étaJt plus imâia.L[i fiétie des ponUfe^ se 
trouvait épuisée. Nous igoorons quel titre prit *Azî/. ^ 
niais ufi auteur oontempeniin ^ le compîlatciir du 
Fihrist, atteste quà sou époque les alkires de b 
secte bmaéUenne semblaient être en désarroi, et 
qu'on ne voj^ait plus comme aukefob les mission¬ 
naires se répandre dans tous les pays* ‘AîÎi , esprit 
Taibk et irrésolu, ne sut rîen imaginer pour $ortir 
de cette impasse. Mais son successeur, Hâkim biam- 
riHàb, n^hésita pas ù porter b main sur les institu¬ 
tions de scs ancêtres. Aidé pr le Persan Hamxah 
ad-Dorzî^ U réfonria k secte îsmaélienne. Ce qna- 
vait fait ^Abdaiiâh ben Maîinoûn a i'^rd des reli¬ 
gions antérieures, Hâkjm le fit pour sa religion : il 
proclama que la secte îsinaeUenne préparait seule¬ 
ment les voies i îa véritable doctrine, celle qu^ü ve- 
naiî révéler au monde. Daprès les Ismaéliens, Dieu 
est inaccessible à la raison, et tous les attributs qu'on 
lui prête sont en réalité les attributs de la Raison 
imiverscUc. L'idée que Dieu put s'incarner ici-bas 
leur eût semblé monstrueuse. Hâkim ne crai^it 
point de saïUiquer à ce dogme : Dieu pouvait se 
manifester aux mortels ; sî bien que la dernière de 
ses manifestations était le k ha Life Hâkim lui-même. 
IL 5c trouva des homnies pour croire k ïa divinité de 
Hâkim, pour l'adorer jiisque dans ses extravagances, 
et ainsi fut créée la religion des Druaes^ 

^ Lt tdul dntzf ,'par une légère allMlion^ du pttrunynaiqijp 

t’jTOtyte Hp ttllEjAi, ad-rïnr*!. M. dp k 
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Les isma^Uens, Inutefoii, résistèrent, et s'ils n cu¬ 
rent ps le courage de démentir ouvertement !e 
klialife, en secret, iis restèrent attachés à leur foi. 
La secte des I>ruïOS ne sun-éeut ps longtemps a 
Hâktm comme religion d'ÉtaL Quinic ans après la 
mort de Hâtim, le khalife Moslansîr monta sur le 
trône d’Égypte, et nous aurons bientôt la preuve 
que soiis son règne (i o 36 'i o(f 4 de notre ère), in re¬ 
ligion ismaéiiennc avait reconquis tous ses droits 
Jusque-là l'ismaélisme avait lutté courtoisement 
rontre l'islamisme. Tout en maudissant celte hérésie 
liioesle, les docteurs musulmans du si' siècle ne for¬ 
mulaient contre elle aucune accusation infamante. 
GbaziAlî, surnommé le Champion de ITslâm, qui, 
dans son iMonçîdk min iidk-/JfcaliiL consacre un cha¬ 
pitre à réfuter les Ismaéliens, le fait en termes très- 
modérés. Mais ica temps allaient changer. Entre les 

mains d’un olïMuramhilieuît, la religion îsmaélienne 


dîftfifrnè l« müûh qui cnjIgèreiU Ilikim a w hU* passer ponr 
Dieu. CHr Mémvirc rüT p- 7^ pI ™Ît- 

» Uüt MÎiSMiii aouvriift ftapem sous wn r^ne parnH le* iMEuiii?- 
iKila, Mûülanwr svait d'jborJ pour lui succéder MMï ÜK lïné 

^Tiir. Ptui iirdt cèdanf â de* ÎDlngut* île cour* il Fr^înt sur cr 
choïi* et aMnmdi licrilîrr prêMunptif sotl second Aluuid , plu.^ 
Lftrd iballfe sous Le itobl de kliMt* li biliâli. H Earmt UO parti en 
fjiTeurde Nïtar, lin » cl un parti en faveur du les 

\fostBlaw£i. CH le* admirables rcchercLir* de \î. Oefnsmery sur 
d& Ima^aa tm dt Pmc, f/uj ConelU -taai 

it lùDt Kitr. n,* du Joura. uj, de p. àû n 

^nik. — Mu!Vta^|[ eul ânq *ucce*srurs, donl Ir drruîrr fut ren^mé 
ea 11^0 par SaLikdin. aluC* ^fAênil de Nurtf ial-ilïn. Avec l« 'UL- 
l'nrlLnin^lr fut rrlablie «0 hg:jptf. 
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:illâil iliA^enir mi imlitiiinnit d*'- ven^eunc^e l't vio 
meurtre. 

Ccl honimfN Persan lui aussi ^ se uomniait Ha- 
sau ben 5abbâh. ^ou éducation avait été soignée. 

grumle université de Kischapour le comptait parmi 
scs élèves ^ et il avait eu pour compagnon d'étude 
ie grand poète et mathéniatioien ^Otnar KJiay\âin 
et rhumme d'Ëlat Ni^m obMolk^ q[ui de\'mt illus¬ 
trer le règne du prince seldjoûqicle souverain de 
Perse, \]alîk Schàh (1071-1 oga). Dès sa jeunesse, 
Hîisan laissa paraître un amour démesuré du 
voir- Il avait fait prêter seraient à ses deux condis¬ 
ciples que le picmier qui s^élèvenût à quelque haute 
dignité partagerait su fortune avec les autres. Lorsque 
cd-MolL, qui dép rempiissaît les fonctions de 
pmiiuer niinîsti'c auprès d'Alp Arslén , fut maintenu 
a ce poste par son successeur Malik Schih, flasan 
se: présenta chez îui pour lui rappeler sa promesse, 
ol-AJolk ne farcit ps Oubliée. Il accueillit 
Hasan, le combla de faveurs et dargent, et fintrcH 
du bit même auprès du sultan AlaÜk Schâh. Le per¬ 
fide Basa II en jirofita pour tenter de perdre Ni^iu 
oUMolL dans 1 esprit de son maître. Le premier mi- 
nistre, cependaut, déjoua ses imDamvres, et le fit 
chasser honteusement. Dès lors, Hasan ne vécut 
plus que dans fespoir de se venger. Caché à Ispa- 
lian, chez un certain Abou 'LFaïl, d rêvait aus. 
moyens de renverser oe Turc et ce paysan, comme 
il appelait Malik Schâh et son grand vizir, Ah! si 
■pivais seulement deux amb fidèles el dévoués, di- 
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saiMl UD jVrn serais bientôt délivTe. w Soti hole^ 
Abou'l-FaaK y ces paroles, crut que Hasan tombait 
eu démence, et chaque jour il mêlait a ses aliments 
quelque remède contre la folie. Hasan s en aperçut, 
et quitta la maison pour û )' pins revenir. Il a mcontë 
lui-même ce qui lui arriva dans la suite A Reyi i! 
reçut un commencement d'^initiation h la secte ismaé^ 
lionne par des convci^satîcms qu*U eut avec un afTilié 
du nom d'Emîr Zarrab* Un autre Ismaélien, Boù 
Necljiïï, le convertît, et une tierce personne reçut 
son engagemenL Ëii i oj J - 1 o'jî , Hasan fut mis en 
rapport avec le chef des missionnaires de T Iraq, 
lequel, charmé de b science et de Tardeur du nou^ 
veau converti, le choisît pour suppléant, et Jenga^ 
gea à se rendre en Égjpte auprès du khalife ^ios- 
tansir, qui avait repris le titred'irndm des Ismaéliens^. 

* IjuMnd Uolig&ù, 911 milieki tlu iii i* h\^c\c , envahit Iji iVtK wcC 
*» ^Iqiigolï^ éi *t ùài mpa^tiê^ dlMil«1t» dw bmaélcenu, Ü chflp- 
gçi riii^iwîen ï^dwJirnl d'e^nminef lai livra de la scclc aïant dr 
If4 ïwrv aux. ILmiuiei. iJjdWairti InHdfi «ü un valu eue une liiagTii- 
pfa t\t Kaufi r conteofliii ses mêmDirH, H ir'eïl I9 iftT'i k pui» 'i 
reiucigit^iUCnU t[u'il UQW B eocaminu|ué^ »ïir \û raudalmt dtü» ûi^ 
EiiAélien» de la Perw. cr Defrémer^, Emaî mr rAutoîi-r iltn hma^- 
. dp /fl Pmr, flU,, p. 63 et ^tuv. du lirage h part. 

■ D'iprïs rAQE^ieuTie dotlnni^, iï n> avidi pi dmiL Meij! je pct^- 
iumi! (511 ïl SC donnait pnur uu IwiHenjnl du MMi qu on iiU-ndâlI 
toujcmrs. hiittn Ejull eût dqi pini li fonne iTObaid AlJJlk. 
VnLieiiihlatdeinenl, apr^s Hâkiin. î« doctfiura de Li sprie ran- 
^înrent de retirer à 'Ûbaul AllAïl son titre de Alahdt, du de reipli- 
Huee all^^oôcpeiuenlf aÊn df pouvpir aungocer îa venue dTun aulre 
M4iiU , dîKit les khalirei d'Ègyple Wliçnl les représenUnl». Ils 
dorerit tencDUIrrr d'auLenl inoîni de dllËenllés à CfCe subïUtUtkm, 
qoL^OluId AllÂh n'avail pas CDrnpIrteffl^nl retn|ili le VAle du ‘^labdl. 
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Has^in suivit 4;ç conseil^ et sejourm plus d'une îin- 
née au Kaire {^lOyH-ioSo}. La encore, ü encourut 
h disgrâce d’un haut personnage. Le gênerallssîme 
de Mostansîr^ qui exerçait Sur le khaJife une autonté 
absoluet était beau-père de AIusta^lL ot cest à soti 
instigation que le khalife, dépossédant N'uâr^ avait 
choisi Alosta^ll pour lui succéder au trône, llasan 
ayant alHché ses préférences pour N ijcâr^ Je généra- 
hsshne obtint du khalife un ordre de bannissement, 
et Hasan fut expulsé d'Lgypte. La fortune semblait 
partout se déclarer contre lui. A travers mille dan¬ 
gers , Hasan revint dans sa patrie. En 1081, nous le 
retrouvons a Lpahan. INVspérant plus rien des 
grands, il ne se fia plus qu à lui-même, et désormais 
tous ses efforts tendirent vers la création d"un parti 
dont il serait le chef. Pendant neuf ans, il répandit 
des missionnaires en Perse, et enfint jetant son dé¬ 
volu sur b château fort d'Alamoût^ situé à quelque 
distance de Qazwtn, sur le rivage méridional de la 
mer Caspienne, il réussit à y faire pénétrer des affi¬ 
dés qui gagnèrent à sa cause la gnmiso». La forte¬ 
resse appartenait â uii certain hfahdî, qui la tertait 
dti sultan Matik Schâh. Une mût, la nuit du mercredi 
ti septembre 1090, Hasan fut introduit secrètement 
dans le château, et peu après, Atahdl, trahi par tes 
siens, s'esliiuait heureux d'obtenir b vie sauve et b 
permission de se retirer* Hasan poussa la générosité 

i|lii csl {Téuyir ^ lur tous \tf^ ptiuple^r "Airi ne jMia 

A cel irtiSce; ftnlrnnenl ttatîni n'illtiîl pnînl fude roi- 

nm pour fonder Hwe reügîon nouvelle. 
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jusqu'à lui taire prti$ptit^ èchangt^ de sa furlÈnesse , 

d'une somme de trois mille pitt;es d on 

DtfS que Hasan vil Alamout en son pouvoir, il 
s occupa de convertir les habitants do alentours. On 
a donne k nom de Pndicaiiùn nnaveth^ ou de secte 
refonnee, à la doctrine qu'iî prolessait.JViajs, comme 
Ta tres-bieri vu TUbturicn Djowamii cette doctrine 
ïîc diJTêraît en rien de celle des isniaêliens d'Egypte. 
Suivant ces derniers, on ne pouvait faire son salut 
qu^en reconnaissant flmâm oufirand Pontife de son 
siècle + Cl en se soumettant à lui. Ainsi disait Hasan : 
M La spècuLatioii et i'etude bolée ne serveuL de rien^ 
on lie peut parvenir à la science véri table-que sous 
la direction de nnsâm.a J imagine que finnovation 
de Hasan consbte uniquement dans fapplîcatîOD 
cjuil fit de ce dogme fondninentïd. Avant lui, les 
bmacLiens recevaient de fimàm les sa 

mission, par fiiitermédmire d'un ministre spéeûil, 
nommé Hoddj^ài (la Preuve) en raison même de ses 
Ibnctiens. Hasao voulut s assurer l'obéissance passive 
et aveugle de ses partbajns» Il fit de la etoyance en 
un Pontife infaillible et de la soumîssioD entière à 
ses décUîons* fussent-elles contradictoires, U con¬ 
dition unique de la foi. Par là, il dbposait de b 
consrîence de ses affidés, et c’était là son but; par 
là, il saffrandibsait, si bon lui semblait, delà suse- 
raineté des khalifes d'Égypte, et tel était son objec¬ 
tif. Se donner )ui-uiènie pour limâm, il ne leùt 
[>uint osé; ma b il lui suffi ssiil d cii être le lîeuteiiant 
et de prétendre nagir que jiar les ordi’es du Pontife, 
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tout eu IM* consullaiit que mju bon plaisir, tt, en 
éÛel, nous savons que Hasaii ne rompit jaoüais les 
liens qui le r:iLtacWîucnt aus. grands pontifes du 
Raire. Plus tîu‘d . un de scs successeurs se montra 
[uuins scrupuleux. 

t]as:in tenait enfin sa vengeance. Pour satisfaire 
ses haines, il institua le corps ds Fidàfîs ou Fûfâ- 
wu*. cest-i-dire des d^touéï, ou sicaires. dont le 
rôle devait se borner à assassiner tous cnui. que leur 
chefdcsignerait. C’étaient des initiés du premier de¬ 
gré seulement, à f usage desquels Hasan composa des 
livres spéciaux. Eu échange de leur vie, qu’ils sacri- 
fiaient d’avance, Hasau leur promettait un paradis 
sensuel, dont la description nous a été couservée^ 
Hasan, dit-on, s'avira, pour leur donner un avant- 
goôt des joies qui les y attendaient, de faire installer 
à Alamoùt, au milieu de j;irdiuu déUdeuA, des pavil¬ 
lons décorés de tout ce que peut oQrir de plus sé¬ 
duisant le luxe asiatique. De temps à autre, on y 
transportait des Fidàwis, après les avoir endomus 
au moyen du bascliisch. Ils s'éveillaient dans ces 
lieux enchantcura et y goûtaient toutes les voluptés. 
Bientôt, le même moyen penwettait de les faire sor¬ 
tir, et dès lors ils étaient prêts à tout pour conquérir 
> U II séjour étemel dans ce paradis a peine entrevu. 
Tel est le récit du voyageur Marco Polo, confirmé 
par des sources orientales*. Mais peut-être Hasan 

' t» |in.init^ forme »l (icraiiie, I* «iWoiHle irab*. 

» Cf. me» FraÿiiKiitr.elC,, p. 

^ iX dr lll, p. î(ï<- 
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leur faisait-il simplemoiil prendre du haschisch, 
compositiün qui procure des visions extatiques 
d’une si parfaite netteté quon les ronfond avec la 
réalité. Quoi qu^il en soitt la voit publique donnait 
m\ FidàwLS le nom de mangeurs de haschisch ^ 
flnschiSf^hin. Un géographe du xi* siècle, Edrisî, 
faitéste', et S. de Sncy a mb hors de doute que 
cVst par corruption du mot Haschischin que s’est 
lorméle nom d'Aâsassin sous lequel nous les ont fait 
connaître nos chrouiquenrs*. 

Les Pidâwîs élaîcnt soigneusement dr^^és à leur 
efl'royabîe métier. On choisissait des honomes jeunes 
et vigoureux T habiles nus exercices du corps î on 
leur en$eign3Et plu^ieui^s bngues^. La mort seule 
devait arrêter le bras du FidâwL et ^ sur un signe du 
chef, il Ibllait qull fût prêt a mourir* La vie leur 
semblait jieu de chose en comparaison du honheur 
élomcMi tomber martyr de son dérniiement était 
pour eux et pour leurs parents une joie et un hon- 
neur* Une mère apprend que son fib^ un Fidâwi, a 
été massacré avec queIques^uns de ses compagnons, 
âussitdt elle se pare et donne les manques de la plus 
vive allégresse. Queicfues joins après, son fils re¬ 
vient : il avait jïar minide échappé è lu uïori. Sa 

'■ Tradr t, p, 35^. 

^ AblnfnMj: Mémrttrti dr f AtiïàimiÆ: da inMznpL ^ L W, 

* Cf- LflO«cxJDli: VUl tic re|H4iC«k doai je doiiDe ei-epr^i !a IrX- 
ducLHMk, Or» J voir flairer étù\ àu«,V-ins 4pi parlqlkritl h Lurj^Ui* 
frjint|;uc. ^ 

^ Cjf. 
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mère Cf>upè ies cheveux^ se noircit le visage et 
sahandonne au désespoir ^ 

Maître de têts hommes^ Hasan lïo tarda pas à se 
démasquer. Sa prfimîère victime fut son ancien con- 
disf^iple ^ii^âln ol-MnUt. Un Fidàwî, sous le costume 
dun moine soùfi^ poignarda le vi^ir dàn$ ^ litière. 
Peu de temps après, le sultan MaÜt Schdh mourul^ 
on pense qu^il lut empoisonné. Puis vînt le tour des 
fiU de Mîzdm ol-Moikf des généraux et des grands 
personnages qui pouvaient gêner {es projets de Fia- 
san. A partir de cette époque , Hasan et se$ succes¬ 
seurs firent retentir k monde musulman du bru il 
de ces sinistres e-xploi^+ Pendant plus de deux cents 
ans, la terreur régna dans l*.\sîe occidentale^ et il 
bdlui k toiTent de Vinvasîori inongük pour extirper 
ces Assassins. 

Le rêve de Ilasivu s était enfin réalisé* Kcncon- 
trant un jour Ahou UPazl, qui lui avait doRné asile a 
Ispahan t #Eli bien^ lui dit-il i de quel côté était h ^ 
folk, de mon côté ou du tien?» Aboul-Fait tomba 
à ses pieds. 

r^c J 090 ri 56 + époque de finvasion des Mon* 

gols, huit grands maitres se succédèrent h Alanioûl. 
Le quatrième avait nom Hasan, comme le fils de 
5abbùh, mab on ajoutait à ce nom la formule *Ak 
dhitrihUsalàm. Il était né en 11 de Mohammad, 
troisième grand maître, fils et successeur de Eoior- 

^ Cfr recherche^ ai -comjilètb de At. Ocfréiucrjjf 

vaf ïea i^fnaéÜQPfi do SyriE+ Itnin\ai AfrWp^Uf^ h* ïtfit, I. Ui. 
p. AjfPr 
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goiiüd, qui iivuit été ilîtbüi'd JiÊutêiiuiit dç il^isaii bi^ii 
Sâbbàtu cl qui lavait remplacé après S£i mort. Dès 

' «^Jeunesse, Hasan^Ahi dhikrîliissRifkm muntraWaii- 
coup d'application pour î'étude, il recherchait avec 
soin les écrits du fundiiteur d'Alarnïiutt et sç péuë- 
irait tic sa dialectiqucp Ce* travaux [l'étaient pas aussi 
désintéressé* qu'on eut pu le croire* Les grands pon¬ 
tife* du Kaire , les imam*, avaient toujours conservé 
une autorité nominale sur le* grands maitj es J'Ala- 
moût, liasan ^ 41 a dhikribissalani conçut le projet à y 
mettre fin et de se faire passer lui-même pour fimâm. 
En étudiant les écrits dogmatiques de Hasan ben 
SaUbàbi U se préparait donc à jouer son rôle. Du 
vivant de son père AJoltammad^ il commença a prt^ 
cher autour de lui cette nouvelle doctrine, A l'en¬ 
tendre, Mohammad n était pas son père. 11 Jaisait 
courir le bniîi quii était arrièrcî-petit-filsde ce ïitzar 
que Moslanrir avait privé de ses droits au khalîfkt. 

C D^emps de Hasan ben Sabbàb. un homme de cou- 
Lance aurait apporté à Alamout, pour le soustraire 
aux poursuite* de Mosla^h% successeur de Mostansir. 
un pctivfik de Nîïàr. Ce petit-fils se serait marié 
dans le pay*^ et Hasan ^Ala dhikribissalâm serait né 
de lui le jour meme où b femme du grand maïue 
Molianmiad mettait im enfant àu monde. Une subs¬ 
titution aurait eu Ucu. et Mobammad aurait élevé 
liasan. croyant élever son propre fib. 

Quand Mulianunad fut informé de la oonduito de 
liasan, il rassembla scs sujets et leur dit ; ^Hasall 
que voici est mon fils, et je ne suis pas rimàm, mai* 


CHANtl >UlTKi: tîKÜ %S!È^kSS\Sb. M7 
UJ1 de niüi^&îoDEiàirès. Quî-Cfïiicfue ti'ét'uuti'xa piti> 
ce que je dh est uJt inüdèle et uti impie. Lu-dessusi 
il fit eït^cuter deux cent cinquante jiejrionnes qui 
avaient été séduites par les discours de Hasan ^\b 
dhiiuihbsâlïim. Hasau, eflniyé, parut revernir à de 
meilleurs sentiments, il abjura publiquement ses er- 
rcui's, et rédigea même des écrits ptrnr se justiJjer 
des imputalicns demi il était robjet, iMaist dès que 
[làf h mort de son père Mahammad U fut appelé 
au pauvoir, il se hâta de proclamer Tavénemeut Je 
sa nouvelle doctrine. Il abrogea pour les classes in¬ 
férieures les obsL^rvances religieuses que jusqu abr^ 
les chefs ismaéliem avaient sagement maintenues 
{Ions toute leur rigueur. Reniant de nouveau son 
père, îi prit le titre d'imàm auquel il aspirait depuis 
si longtemps. Du haut des chaires * il fit annoncer 
qifil était le grand pontife des ismaéliens, descen¬ 
dant d’^Aîi par Nlzâr le Fatimite, lieutenant de Dieu 
sur b teiTü, et ü désigna comme grand maître le 
gouverneur Ismaélien du KoùhbtaTi MohaïuHiad 
khàqânK surnommé Ra1s Nous verrons 

plus tard que le droit de Hasan *Ab dhikribissalâm 
HU ponülicat est resté article de loi rbeï les Ismaéliens 
qui subsistent de nos joui's en Pci’se et jusque dans 
flnde. 

Peu d onnées après que Hasan h en Sabbali s'é¬ 
tait emparé d Alainoùt, les Croisés entraient a Jéru¬ 
salem* I/instant était propice pour tenter do s établir 

■ ^iir-lQUï ces lkil>, vo^ei V|. I>ri4:^ili£ry. Jounirl iSS6» 

ritr. tfc" l^^r-yS el iuh, 
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m Syrie- Aussi llasfïn saisi t-il avec fi-iupresscnient 
roccasion cpii s^offrail à lui. Le cKâle^u de^ Kurdes 
était assiégé par ie cointe do Saiut-Cilles ; au mo¬ 
ment nù Djanàh ad-IXiwlah, prince d'Emesse, se 
disposait à marcher contre lui, deux Assassins per¬ 
sans le poignardcreriLLa voix publique accusa Rîdh- 
wân^i prince d’Alcp^ d avoir soudoyé les Assassins 
pour se débarrasser de son rivaL On sait, en effet, 
qu'une mésintelligence grave était survenue entre 
Ridhwân et Djanâh ad-Dawlah. Ridwânt prévoyant 
qu'il retirerait de gninds avantages dWe alliance 
avec les Assassins T favorisa leur établissement à Alep. 
Lîn missionnaîre de Hasan ben Sabbah y fut envoyé, 
et RidKw^n fit construire un édilice oii les Ismaéliens 
pouvaient Mercer publiquement leur culte ^ Ce mj;:^ 
sîonnaîre mourut peu apres lassassinat du prince 
d'Émesse (l a mai i loi)^ mais il fut aussitôt rem¬ 
placé par Aboû Tâhir, le Botherus d'Albert d'Aût, 
qui devint chef des ismaéllens d'Alep. On sent bien 
que, pour les Assassins, Ridh^'an n'était qu’un ins¬ 
trument : ils n'avEient pas entendu se donner en lui 
un maître. Assurés de sa protection, ils firent con¬ 
verger tous leurs efforts vers la possession d’une ci^ 
tadelle dont ils feraient leur quartier généraL Apres 
bien des tentatives malbeurcuses et des alternatives 
de siicpès et de revers, ils finirent par enlever la 
forteresse de Panéas. C’était en i Le chef is- 
niuélien qui réussit à facquérir se notmiiait Beb- 


* Cr M. ÛcfriuciÆfj, Jaqjrojp^ série, i. tir« p, 377^ 
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l’an!, pât située sur la cote âe Syrie, dans 

rette |)aTt!e du Liban qui a reçu le nrïiD Mon¬ 
tagnes des Ansariés ou de Monts Somiiiâq. Ce graupe 
e^t caractérisé par le sumac p sorte de térêbînthe tjuî 
y croît eu abondance, et cc5Æ de là qu'il tient la dc- 
îiominatton de Somniâq. clmlue du Somuiàq e$t 
bornée au sud parle fleuveEleuthems, à Test et au 
nord par TOroute, qui ^ ajires avoir longé du sud au 
nord le rivage de la Méditerranée^ s'înfléciiit à b 
hauteur d'Alep, rient baigner les murs d'Antîoehe, 
et, continuant son cours du nord-est au nord-ouest, 
va enfin se jeter dans la mer^ C'est au milieu des 
monts St^mmàq, sur le parallèle de b ville de Ha- 
mât, que les ismaéliens devaient affermir leur puis¬ 
sance. A fepoque oit nous sommes parvenus, la 
population du ^uminàq n appartenait déjà plus à 
I islamisme; die avait embrassé la reJigion nosaï- 
rienne Ou ansmié (c'est aiiisî qu'on prononce au- 
jnurd'hui en Syrie), religion fondée, comnae la 
secte isrmélîenne, à la fui du ii^ siècle, par uti 
partisan ^ du onzième imam des sdiîîtes, Hasaii 
aU^AskarL lequel résidait à Sourmanra, près de Bagli^ 
dâd. I^a religion nosaîrienne avait donc une oi'igine 
semblable à cdle des isinaéliens; aussi offre-1-elle 
avec celle dernière secte des analogies qui ont 
trompé les auteurs musulmans au point de les faire 

^ Vq^çi-hï Ia descïipUDD |Mr BurcklianUp ^ui m tSia, 

dp. DefrvmüT^, Jtmrtml onah'fDf, à” lérif, ti JH, p. ^ 47 ^ 

* Il MoÏLBinmicI bon Alôfiîrt^, 

CT. Siii^bur]f^ /aweAi, «r. 5of., I. VHl, p. a43. 
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riinoluii! ü une ïdentltt^ c^ymplète ^ Ltiin de La, il 
exij^tâît (îtitre les iàuiaéiÎËiis et les niïsalrLi une liïine 
swîülaire^ qui n'est point éteinte encore. Et cette 
haine ne provciiait pas seulement de la divei-sitê des 
croyances, elle remontait au schisme qui avait di¬ 
visé jadis ies partisans de Djaïat rAlide, lorsque* 
son nis Isma'Ü étant moii, les uns avaient choisi 
pour Lmâm Mohammed ben ïsma*il, 1 ë£ autres 
Moùsa, frtre dlsma^d^. En effet, Hasan al-^4skari 
descendait eo ligne directe de Moûsa« Les sectateurs 
de son neveu Mohammad ben Isnia'iL les isniaê- 
liens* ne pouvaient donc manquer d'étre cousldéjiés 
comme des apostats par les no^rts, et réciproque¬ 
ment, le^ isRiaéliens devaient maudire des gens qui 
révéraient U méjnoirede Moùsa 

On conçoit avec quel déplaistr les nu^tfb virent 
les Ismaéliens pénétrer au cœur même de leur p^J^. 
lU ne pujeni, toutefois, resbter, et le chef Ismaélien 

*■ Ibn Taîmivyali, gntrç aulrra^ dji Igs- nm^rCi «ont ei^w 

appelée iMmilhnE iîI Cf. JeiirJiaJ fi* séné. 

1 XVUJ, 

^ d-ïletsMU notne aaecidûle XVXE àu commenetrment. 

^ €f. pd»e 3^. 

* Celle ilAalinil n empêche paa t^ue itt ImidêHcnM cl les 
ne reCDnûAts»?nt en cnmiBun Ica imims Inlêficnri k Dja'faf 
el DjiL^rir îui-mËDiex Un doglenr cnnEcn'kporaia tic OjB'fkr SâiiM| ci 
HHi tallmg ral ê^kmetil yètéré par t» àtm 5kIc 5. On le trouve 
frdpicimncnl cilé dtm tes o«fr*ges et il a mrspaié de 

nombraui écti Is : e'csl Mnl>aniiniHl iMn Sqnââ îtc-Ztltir^. CC J^urnfiJ 
»érie, l. Vilf, p. 5at- CTist évitlcmmenl lui èûn\ il tfti 
i^kicstion dans Fru^jnenO^ rïr.* p. îii, cl [\■Sci^iinj'Joii 
t'EnlcDJre de D^Tir Sàdiq. lï riiil corri^r m et scus les fini» a 
ci 3 dii fra^riil ÏX, et lire Zâikiri* au lieu de ZAIiirlî, 







3âl 


13 \ fi R AMI maître UES ASSASSINS. 

Beiirnin fil main basM* -■rtir pliisi«iiirs autres Ébrte- 
environs. En i i 3 ^ -1les ismaéliem 
achetèrent le^s châteaut de Qadamoûs et de Kahf* 
tout près de Panëas, et, huit ans plus tard, la ruse 
les mit en possession de fimpoiiarite citadelle de 
Masvâd ou Masyâf, située sur b montagne du meme 
nom (appelée oneore Djabal Sikkîn et E)jal>a 1 Lo- 
kàm), à onze lieues sculemenl a fouesl de Hamât et 
â trois Ueucs envinm au sud-est de Qadomoiis. 
Burckhardt a Aisîté Ma^àf en 181^. Véritable nid 
d aigle. le fort se dresse sur un rocher â pb et do¬ 
mine un paysage sombre et romantique^ En outre, 
les Ismaéliens tenaient plusieurs places fortes, dont 
les plus connues étaient Khawâbi ^ â trois lieues au 
sud-ouest de Qadamoûs et en vue de ce tort, Hom- 
fah et Qâhjr, à deux lieues au sud-ouest de Masyâf, 
Mainaqah, à trois lieues au nord do Qadamoôs. Plus 
tard P leur fameux grtind niaitre Râschid âd<dîn 8inân 
y joignit "OUaiqab, séparée de Maînaqab par b val¬ 
lée de Kbasâ-, et Marqabp fancien Caslruiti Mer- 
ghatuin. Ces neuf citadelles, groupées ainsi fiine 
auloyr de l'autre, juchées sur des montagnes d'un 
accès difficile P et pouvant se prêter un nniiuel se- 

* Vey+ DçfricjiicryH Jfi4ir-ri*J . %* «rip, L llî* p- 

Sut UMlles c» roriErcsAca Et ü^urËtlicS t[yiï jc cilenî plus Inin cE diiisi 
EtiltEr, Eràkîuuit der Siwtf /iELÏ^ûurf* tùM J^lûliRa «W 

AjriM, IV Btl. twmn Ablh.H îndiX; Rty, RcçoTiüflLsaanM ée b 

nNMiiii||;n« Afn iJiuiA hr Baliriin b S^cUlé 

jiiSn mv caiiPï la cmtu- efr Svrir 4^ Kî<^pi*n, ti «‘Ib 4^ 

Vin ili WhU^. 

» CE niHw atuH-doli:' tl. 
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cours I lbnüa.tenî eu queic{ue sorte une seule en¬ 
ceinte inejtpugnable ^ C"esl là que nous voyons 
paraître, vers i 1 5 i, le héros de notre récit. 

Tant que ies Assassinst dispersés en Syrie, cher¬ 
chaient leur voie, ils avaient obéi a plusieurs chefs 
ne relevant que du grand maître d'Alamoùt^ Dès 
qiuls se furent créé dans les monts Somméq un 
centre formidable dWtion, Ton comprit à Alamoû! 
que le moment était venu de réunir les forces de la 
Syrie entre les mains dW chef unique. En 1161, 
nous trouvons résidant à Kahf un pemunage appelé 
Abou Mohainmadt investi du pouvoir stipréme sur 
les ismaéliens des monts Sommâq, sous le titre de 
lieutenant de lïmàm pour la Syrie, et gouvernant 
les citadelles de la secte ^ avec 1 assistance de com¬ 
mandants ou MotawaUjs, Aboù Mohaminad était 
fort âgé à cette époque, car sou arrivée en Syrie, 
comme simple tnbsiormaire ismaélien, remontait 
à 1 107. Il avait pris ensuite le commandement des 
Assassins d'Alep; cesl à lui que U secte devait la 
possession de Ja plupart des forts des monts Som- 
Qiàq^p et, en récompense de ses services, le grand 

* Au nctfd Èt lu lud de ce ï«î ismsêliM poMetUdeiit eu- 

c*rE wriÈ fdalfl i'iuirea pbee^ Torte* êclidaniim tut U cèle, RStler. 

C/L. p, , en pûfie \e neiuhre tolâi k 70 . 

^ mot 4 là seclc» l'enlenïlait |Mr ÉicdlcTtce de li Kcic 
dei A^4 I»îeii. Mr Mehrcn. dini «a Imdactkni de tft CwmAfgrmfskk de 
DjnmK)tM|k, P x83. Daunit pi5 dû rei»lrE î eiprtaAicm iji> 1 ^Am 
par 4 la r^rtcreMn de De'wcl ■. mmis bien par « ts forlereHe^ dë Kl 
4Hte limarlicniieA. A \m pa^ suivante. dniL dire tiadkkît 

4 Le larilcife de \l&ivir-. 

* M. DefrMnrr^. Journa! OJÏfll. « *«ic. t. nf. p. 3ckg cl kkôle i. 
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lU^iiLTC J'Alamriut Tavait choisi pour son reprêsen- 
tanL 

Un joiit, on apprit à Aboû Mohamiiiütl qu'un in¬ 
connu, s* disant DFtginaiFe d& l^lraq arabe, éïait 
venu s'établir dans le village de Bastaryoûn, voisin 
de la citadelle de Kalif. Nu) ne jiouvait le Suspecter, 
c^r il appartensït à la secte ^ et dailleuts son éloge 
était sur toutes les bouches. Jamais on n'avait vu pa¬ 
reille austérité. Vêtu dVin grossier burnous en îaine 
rayée du Ycmen, chaussé de souliers qu'il cousait 
lui-mêniGt il eonsacraît son temps a b prière et k 
des œuvres de charité. Dans le vilbge, il rnscignait 
récriture ans enfants. Un habitant tombait-il ma¬ 
lade, fîrieonnu avait des recettes pour le guérir. 
Aussi sa réputation s'était ellc répandue dans le pays. 
Dr tous les environs, on venait îe consulter; il pas¬ 
sait pour un saint, et On lui donnait îe sobriquet de 
mérfecïiîp Jjes allures étaient bizarres. Souvent ^ assis 
sur une pierre, il restait immobUe pendant des 
heiiresî il paraissait converser avec quelque éure in¬ 
visible, car <m voyait ses lèvres s'agiter^ sans qu il en 
sortit le moindre son. Un personnage aussi c^itraor- 
{liriaîrc excita la curiosité ilu grand maître de Kahf, 
Aboù Mohammad îe irLinda au fort , et lui offrii de 
demeurer auprès de lui moyennant son entretien, 
l/inconnï] accepta, et sept années durant, il vécut à 
Kahf, praliquant de plus belle les vertus qui la¬ 
vaient fléjè rendu célèbre parmi les Assassins. Igno¬ 
rant son vrai nom, les gens lie Kahf fappelaient le 
seliLiiUi 'Iraqien, 
n. 
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Gependanl \boù MohnniTTind loucliail au terme 
de sa vie : en 116 g, U devait avoir de cjuatre-viiigt& 
k quatre-Vîrig^t-dbt ans. Celte meme armée ^ d iemba 
gravement malade. Un jour^ rincounu entra dans sa 
chambre» et* sans autre preanihule* il loi annonça 
c[iie sa lin^êüiit prodiaine. «Avant de mourir^ pour- 
îîuivil'ij^ prends connaissance de mon diplôme d'm- 
vestittire. a Et ü lui lut un diplôme qui lui conférait 
le titie de grand maître. Aboû .Moliammad fut gran¬ 
dement iroubîé k cette révéla ünn. l/hun:ibie per- 
soniiâge que, pendant ^pt ans^ il a^^iit traité comme 
un serviteur, était depuis sept ans désigné pour lui 
sucréder! £ri meme temps» Aboû Mohammad ap¬ 
prît sou nom : le Médecin^ îe SffcaiAA *lrâ^itn^ s'ap¬ 
pelait Elàschid ad-din Sîtiau. Ainsi s'était présenté u 
ceux qni devaîent par b suite en faire un Dieu» k 
iaineiLX Sinàn, émule de Sabdin. 

Sinân, dit Aboul-Hasan ben Solalmàn ben Mo- 
bainuiad Ràscliid ad-din ^ était né, suivant les uns, 
il Bâçrali, dans la basse Cbaldéc» suivant les autres, 
dans une bourgade du territoire de cette ville, nom¬ 
mée \\qroVSîidîm* Yaqûiit» dans sa grande compi¬ 
lation géographique dont nous devons b publjcaüoii 
à finlatigable Wûslenfeld, bien qull sod d"un iaco- 
nisme désespérant en ce qui coneeme les établisse¬ 
ments des Assassins, die néanmoins *AqroV5adan 

* Mw. ftrxnctpqjcï pourcei UAr Elbciliü kiûI fu UYinli-i 

reclkcfcttt de Defrémifv. Jmrnai Viatique^ *cnc, t. \\ 
P- rt dnni 5^ lîflntu' \n tmdndïf^ et li’ 

tPiKî. 
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pour riipjMïler qut: €u lut lé betc^eim Ju Rasctuil utl- 
dîn âinàn, ucel tioTiiime qui accomplît 
que pers<ïime avant lui ni après lui ne put acconi- 
pLf, ü Ti>uit!foïs+ tlans un récit qiiaurait fait Siuân 
lui-méme à im personnage du nom de Mawdoûd^ 
et que rapporte Kamàl ad-diu^ Thistorieu cl'Ale[»p 
Sinân ae dit oiigiùajre de Basniii, dont sou père 
était Fun des olieis. \àqûût , à l article , con¬ 
signe un fail intéressant ; «Ce district, dont fait par¬ 
tie ^'\qrt>^S"S!ldan^ êtuii peuplé ^ dit-il, de sectaires 
no^imet c'est de cbea eux que venait Sutân^ ie 
missionnain:^ des ismaêtiens. i ïlascbid ad-din avait 
donc sucé le lait de l'hérésie^ et vniiseznbiablcmcut 
sa religion preriutTe éuiit ia religion nusaîrie. Ainsi 
s'^expliquent les altérations qiFîl jîl subir dans la 
suite aux dogmes Ismaèiiensi et dans lesquelles on 
ne jieut méconriajtrc une influence no^irie*. Com¬ 
ment Sinân abjura-Ml la foi no^irie, nous ne le sa¬ 
vons pas. L'ambition l'y porte peut-être. Les no^îrb 
étaient'sans prestige; les îsmaélicns, au contraire, 
avaient su se faire redouter de tous. Peut-être aussi 
n'est-ce qu'une brouiflu survenue entre lui et ses 
frères qui rengagea é s'expaliier^. Toujours est-il que 
Sitian résolut de se faire aflllicf a la secte des .Assas¬ 
sins. Sans ressources* et pedestrement, il gagna la 
Forteresse d'Atamoul où gouvernait alors ^loham- 
niad, troisièine gi'and maître de Perse. Sinân piut 

^ Sut te» ^fo^rï», cf. jv 

* reii Sffli» taii b . Fra^MfJiU, «C., p, joa, 

' rvfn'inm, kc. al. . p, * 
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H U gi'ïiiiici uiaiti'e^ qui le flt iiUfLruire âvet deux 
ftb Hai$ïiD et Hosaîa, et le comme prupre 

enfunt. A la mort de Mohaaitnad, iJasao ^Aia dliik- 
nhisâaiàm^ étant devenu grand maître^ plus encore, 
imam, envoya Sinân en Syrie pour porter ses ordres 
et se$ messages. Smàn voyagea de nouveau conime 
un mendiafit, évitant de traverser les ailles ^ par 
crainte^ sans doute^ detre arreté. Des frères ismaé^ 
liens le firent parvenir sain cl sauf à Alep, d'où il se 
dirigea sur ICahf^ où îî avait ordre de séjourner, el 
où it testa en eilet^ conm^e on a vu^ jusqnu la mort 
d Aboù Mohammad, Ces renseignements auraient 
élé communiqués par Kàscliid adnlin Sinan en per¬ 
sonne k ce Mawdoùd dont il a été question plus 
haut, et qui lavait visité à Kahf en i iSy L Mais ce 
rêeît contient une erreur palpable. Ce ne peut être 
en i 1 qu^eut lieu à Kabf l^eiitrexiie de Sinén et de 
Mawdoùd, car, d'après le propre récit de Sinân, ii 
ne serait parti d'Alamoùt qu'a pris ravénemeut de 
Hasan ^\]a dhikrilüssalâm. Or, Elasaii nedevint 
grand maître qu'en i 16^-Uu bien, si la date de i % hj 
cjt juste, Sinan aurait quitté la Perse du vivant du 
père de llasaïK et alors son récit est faux. Diverses 
eonsidérations nous permettront d'établir que c'est 
seulement en i moins, quM arriva dans les 

citadeiles de Syrie. Un ismaélicn, Aboù Firâs ben 
Qârllù iSasr heu Djawsclian , natif de Malïiaqab, J un 
des forts des Assassins, recueillit en i 3 s/j les anec- 


* tnç, cif., lo. 
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fioles Jégeiidairei qvii couraient sitr Sinâii dans le 
pajs, Üne copie de ce précieux ouvrage est pan'^enue 
jüsïpi'à nous*, et nous eti donnons plus loin la In¬ 
duction. Bipn que le principal intérêt du recueil 
consiste dans le porlntt qu’il trace tin Simn dêïlié 
qu’adonienl les Ismaéliens, cei écrit ne bisse pas de 
contenir sur sa vie des données traditionnelles que 
viennent confimier les témoignages d autres histo¬ 
riens* Oi\ Aboù Firâs Eiit venir Sinan ù Masvàf d'a¬ 
bord, puis i Bastaryoun, enfin à Kahf, ou li reste 
jusque !a mort du grand maître Aboù Mohammad. 
Ced concorde avec b narration empruntée i Kaninl 
ad-din“* Aboû Firâs rapporte ensuite que lorsque 
Sinân montra son dipi<im« d'investiture â Aboù Mo- 
Liammad moananti celui-ci se mit à pleurer et i. se 
lamenter P désespéré dWoir méconnu durant sept 
années celui les ordres duquel il aurait dù se 
placer. Raschid ad-din Sinân avait donc sa nomina¬ 
tion depuis sept ans ou environ quand mourut Aboù 
Mohammad. Il n’est guère vraLsemblabie que le troi¬ 
sième grand maître cl'Alamoùt, Mohammad, eût des¬ 
titué Aboù Mohammad au profit de RâschJd ad-din. 
Cestbien plutôt Hasan^Ala dhikrihissiilâm quî, une 
fois au pouvoirp désireux de se faire proclamer imâm, 
songea è remplacer en Syrie le vieux Aboù Muiiam- 
mad, lequel, par son influence, pomait contrecar¬ 
rer ses desseins, iî nomma donc Siuân, son condis¬ 
ciple et son ami de jeunesse*. Uüsati devint chef 

^ ta molf ptom Cfi (lu Enk-. 

* Derrémerjf, hc. CÙ.^ pr I*. 
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suprême ün fcmpr ii6a. C'est, par conséquent, 
vers ta B[) de ta meme atmée que Elèschid ad-din 
put arriver cLitis les monts Sonunâq, et cest au plus 
lût en 1169 qu'il prit ja place d'Ahou Mohammad- 
D'aprés la naTratJon de Kamâl ad-dJn. Sinân fut clti 
grand maître après .Abou Mohammad ^ Les deux 
récits s'accordent, à condition que ^inân soit venu 
à Kahfau plus t^t en 1 liia. Une autre circonstance 
parait clairement rnonlrer que Sînân n'exerça pas 
le pouvoir antérieurement à 1169 : c’est que tous 
les exploits que luJ attribuent les historiens musub 
inaiis sont postérieurs à cette date. 

On pourrait trouver surprenant que Ràschid ad- 
dîn ait attendu la mort d’.\boû Mohammad pour 
faire valoir ses droits aux fonctions de grand maître. 
Plusieurs raisons l‘y engagèrent. La plus forte nous 
parait être la mort de son protecteur ïlasan 'Ala 
dhîlcrihissalàm en 1 1 65, Le successeur de Basan ne 
voulut sans doute pas ratifier la nomination de Sinân 
tant qu'Ahûù Midiammad serait en m. Aboû Firds, 

1 auteur îsmaéljen, nous dît que Sinân estimait trop 
haut le mérité d Aboû Moluinimad et les services 
rendus [ar lui à la secte pour le chasser brutale^ 
ment. Le grand âge de ce vieillard commandait 
aussi le respect. D'ailleurs, les Assassins n'étaïent 
fias gent facile à gouverner. Sinàn en eut plus d'une 
fois la preuve. Des troubles graves auraient pu ré¬ 
sulter d'une expulsion de leui' vieux rhef. Rt puis. - 


' [Vfrïm«ry, Jbc. fli., p, 11. 
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UàWliil ad-dîri, on îiomme jimdoal, voulajl jsûndcr 
le terrain e| connaître h fond $es -sujets. La condtiile 
exemplaire dont ü fit pamde pendant sept ans avait 
pour but de gagner par avance tous les cœurs, et 
surtout de suggérer à ces Uonimes simples Tidée 
c{u'uJi jsainl vivait parmi eux. Sinân réussirait plus 
i'aciUment ensuite â Im persuader de son caractère 
surhumain. Ces plans failUreni être déjoués. \ peine 
Aboli Mohamuiad avait-il rendu le dernier soupir» 
qu'un usurpateur, nommé le Kliodjah *Ali, tenta de 
se substituer k lui^ Une partie de !a communauté de 
Kabf s était déclarée en sa faveur. A finstigatîoii 
d'un petit-hls d'Aboû Mohaumiad, qui, peuUélre. 
briguait aussi le pouvoLTp un certain Fahd dépeclio 
contre rusurpatcur un Frère qui Tassassina * . 

Ces nouvelles paniiirent â âAlamoiit, et k gnmd 
maître éenvit à Bascliid ad-dîn Sinaut sans doute 
pour le conrirtner dans son poste, mais surtout pour 
recommander aux îsmacLiens de se garder de b dis¬ 
corde. En meme temps^ il ordonnait à Sinân de 
mettre à mort raSiSassin de fusuqjaleur et de relâ¬ 
cher Fahd qui avait été emprisonné^. A iMaspf, il 
y eut quelques tentatives de rébellion. Des conjurés 
se réunirent une nuit et tinrent un conciliabule 
contre le nouveau grand maitre. Siiiân se cuntenta 
de leur faire adresser une verte semonce par le goii- 
vemeurduforl, son subordonné. Dans la lellre qu'il 
adressa au goiivemeur h ce sujet , il désignait les cou- 

* [>tfi™cr;ffc cil. ^ p. 11 . 
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paJiJ-cs^ par leui^s nüius el rfippDrtüjL île puiijl en puint 
lewrs diS(;aurs, Ced prguvait que Siiiâii tlevâit cn- 
Lreteiiir une putice seerète adniirahlcmcnt oi^nî$ée, 
qui l'jafùmiaxi dans les meuitiré^ détails de tout ei' 
qui se au se préparait. Smâti était averti que 

les conjurés se réuniniicnt ia niiît sustlile, et rette 
même nuit il envoya une letti'e au gouvemeni^ de 
Masyaf. Les euu[>ables crurent que Sinàn avait tuiil 
découvert par sun esprit prophétique^ iis virenl dans 
qe fait un miracle éclatant el se S'Onmirent *. 

Tels étaient les |ietits moyens par lesquels Ras- 
cliid ad^din réussit a convaincre ses sujets qu'il était 
doué de ikeuités extra-physîqties. Comme jadis le 
fnnriateur des néci-isinaêliens, iVbdallâh Ih^o Mai- 
niüLin, il avait compris que, pour captiver les 
masses, il fallait rccauiir au surnatureL *A bd alla h 
ben MaîmiHÏii s était fait tbaumaturge. Il avait en 
divers lieux des agents qui l'infonunienl des événe¬ 
ments avec une rapidité surprenante, grâce a une 
poste aux pigeons qu'il avait établie cliea lui®. Sans 
aucun doute, Bâsrliid ad-dîn finiitàît. Scs pigeon¬ 
niers étaient installés, je pense^ sur le sommet des 
montagnes avoisinant les citadelles de la secte, et iî 
les avait dissimulés dam les tu mu lus de pîen e^ qu'au 
y rencontre + et qiij passaitüit pour des loiubcaux de 
saints» Il s y rcndiiit la nuit, acconipagné d'un seul 
écuyer, qii1l faisaîL rester a distance, el il y trouvait 
la eorreS|Kjndaiice des divers pays. I,es Assassin': 

* t^Hlcuou», anccfioïe IV. 

^ FîAf ÔI, p. 
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avïiienl reniçirtfinJ [es sorties iiuetiimes de leiircln?t ^ 
ils suji^gmuient qiiil albit enterrer des trésors en 
des endroits eoniiLLs de Jui^ Une nuit, son écujer 
le surprit en cotiversaüon avec un oiseau vert. Ras- 
chîd ad-dhi prétendit que cet oiseau était Efasari, 
grand maître d'Alamoùt, qui vénaît lui rendre vi¬ 
site il interdisait sévèrement de tuer les pigeons. 
Un Ismaélien sciait rendu coupable d'un acte de ce 
genre; quelque temps après ^ profitant de ce qu'iine 
coEomlie aTOÎl pénétre par la fenêtre dans scs appar¬ 
tements, Râschid ad-dm fait venir le délinquant et 
lui dit : Cette coltimbe sc plaint à moi de ce que 
tu muuges ses petits. Je jure que, si tu recommences, 
le feu du bùciier te consumera^. » 

La religion ismaéiienne admettait la méieuipsy- 
cose t les âmes revenaient s'incarner sur terre jus¬ 
qu'à ce quelles eussent reconnu fimâm de répoque 
et atteint la perlection. Chcï les no^îris, la même 
croyance existait, et ils étaient meme persuadés 
q\ic les ameis pervcrseîS se rémeamaient sous forme 
d^anJmaujc. Ces sortes de métamurphoses n avaient 
<]uun sens allégorique chcK les Ismaéliens \ Hâsi liid 
ad-dln, ancien nosaïrî, jugea convenable d'iiitroduiri^ 
celle croyance parmi les initiés des degrés inférieurs 
qui composaient le corps des Fidàwis ou Assassins. 
t)n se souvient qu'un certain V^hd avait fait tuer 

‘ rX mwiaiit WUI. 

^ AiBitdloic XIX. 

- Anrcctc^e XXJI- 
* Cr. znv> eU-. p. lao. 
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i'iisurpateur Khodjâb 'Ali^ cl qn^à ce prupos^ Rnschid 
iid-dîn reçut dAlamoiit rordre de blâmer publique- 
liieiil les fauteurs de discorde. Un jour [Fabd était 
mort depuis)^ Râscliîd ad-dîn rencojnti'o sur sa route 
un gros serpenta Ses garder se précipitent sur h rep¬ 
tile pour le tuer, u Ne le tüuchea pas^ kur dit Sinon p 
ce serpent n'eat autre que Fahd- Sa rnètamorpluîse 
en serpent est son purgatoire; il uo kut pas Ven dé¬ 
livrer^. n 

Ràsclud ad-din s'attribuait aussi le don de seconde 
vue et de propliétie^ Piofitant de sa rare pénétra- 
lioQ et/sans doute^ excellant dans b mise en scène 
de comédies prépai'ées d'afanoc il répondait à des 
lettres qu'ïî se bisait remettre en présence de ses 
hommes^ sans même les décacheter^. Envoyait-il un 
affidé en mission, Il racon tait jour par j our à ses cuni- 
pagnons les moindres péripéties de son voyage; l'af- 
Gdé écrivait, et son récit se trouvait ctïnformc à 
tout ce qu avait annoncé Bâschid ad-din^ : la poste 
aux pigeons avait rempli son oflice. 

La magie navait pas de secrets pour lui, quoi 
quen dise notre auteur ismaéiien^. Les /issasslns 
commençaient-ils â se blaser sur Tusagedu liaschich? 
on le sujiposerait, car Sinîin s avisa d'un nouvel ex¬ 
pédient pour retremper leur foi en un paradis réservé 
auK Assassins. I,e <lécapité pïirlant tfesl ps un tour 

^ AuccdcriLc XX, 

* Pnebee du fwtieil «l îlllr^dlïEr^, 

^ Aniicilci4£ XXL^. 

’* Ain?ftlrt4L“ Vïl, ttra Ib fin. 
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diàbsi iiEjuv^uu qïîon pouri'ait ie croii^. Ln jour, 
Râscliid £id-dki convoque ses gens » M^syaf^ Ils en- 
ircnl dans la Sialk d^iudience, et que voient-ils^ A 
côté du trône de Râschid ad-din est une t^le cou¬ 
pée, posée sur un plat, cl baignant dans le sang, 

« Raconte, dit le grand ïnaître, raconte à les cama¬ 
rades ce que lu as vti. AimeS'tu mieux revenir sur 
terre parmi les tiens» ou prêftres-tu l'ester au para¬ 
dis? « ~ *iQu’ai-je besoin, répond b tète, de re¬ 
tourner au monde, après avoir vu mes paviitons au 
paradis^ et lesbouits, et tout ce que Dieu ui^a pré¬ 
paré! Saluez ma lamilie, camarades, cl gardez-vous 
de désobéir é ce prophète... n Lauteur qui tious dé¬ 
voile celte supercherie, ajoute que Raschid ad-dîn 
retira ensuite son complice de la fosse oii il favajl 
place , rt que d'un coup de sabre il îenvoya réelle¬ 
ment dans ic paradis*-. 

Ces manoeuvres portèrent leurs fruits. Pour les 
moins crédiiîca» Raschid ad-dîti était un pixïphète 
doué du pouvoir des miracles®. Les plus simples en 
firent Dieu meme incarné parmi eux. Sinân s'ûppli- 
quail il entretenir cette opution par ses éiisrîgne- 
mciits et SOS écrits. Faussant la doctrine primitive 
des Ismaéliens, il supprimait le septième prophcle 
Mohammad GLs dlsmall et sc substituait ù lui. Les 
Ismaéliens voyaient dans le^ prophètes des incamu- 
lions de b Raison iiniverscUe, Siîiân allait plus loin 

* .Viftci fitr FÜrienl ,t. IV. p. A77. 

^ aiiui TïCHi:^ If n-pf^nli'' iVIkiù Taulcur «lu rfcuüil 
dl'lkncaJolGS, 
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(ït s atTugoatl Jii divinité. Nous possédons l’écrit dog¬ 
matique dans lequel il expose cette doctrine et des 
témoignages contemporains attestent quil avait plei¬ 
nement réussi i séduire scs compagnons. Le voya¬ 
geur aroîic-espagnol Ibn Djobair, titiversant la Syrie 
en I 18à-i | 85 . nous dit: o Sur les flnncsdu Liban se 
trouvent les citadelles des Ismaéliens, secte quî a dé¬ 
vié de Tislamisme, et qui prétend que la divinité 
réside dans une créature humaine. Un démon i tacc 
humaine, appelé Sinàn, a été suscité parmi eux... 
Ils en ont fait un dieu qu'îls adorent et pour qui iis 
sacrifient leur vie... Ils en sont venus à un tel point 
d obéissance et de soumission à ses ordres, que, s’il 
commande à lun d’eux Je sc précipiter du haut d’un 
rocher, ii sc précipite aussitôt*,.. « 

Quelques Ismaéliens, pourtant, voyaient clair 
dans le jeu de Sinàn. 11 y fait allusion dans son écrit 
précité*, et nous savons, d'autre part, quon donnait 
le nom de Siiiâniens à ceux qui avaient embrassé son 
parti*. Au reste, ces derniers formaient la majo¬ 
rité, car Hâschid ad-din qui, à ses débuts, dépendait 
des grands martres d'Alamoùt, finît par secouer leur 
Joug. Tant qu il fut en vie, les Assassins de Syrie 
formèrent une secte indépendante^ et si, après sa 
mort, ils durent rentrer dans le giron de la secte 

* Cf. Iti« hIc,„ rrognninl l, 

* Kél. Wirig^l, p. a56r 

^ Dif» notre ûiMscdikte V» il est quiHlian de ceux 4 mi Joutent 

fl^ Hiicbid 

* 11)11 Khiltikin. LTAt.HÎa i l'articte ^cldT «t-iliii. 
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uu^riï^ ïh nVn rË^tèrfiiit jïa& tnoliizs îitt:icli<4£ 
rffîur ii la iiiéuioii'Ë de Sînân, quILs révèreiU encore 
aujouiï]1iiiî. Le grand maître de Perse qut sueeédia 
à Ha!»4in \Vüi dlukrihissaUiti (Hasan était mort en 
I i65) tenta ^ imts en vaïn^ de i^mener Smart à la 
souniiâsîon. A plusieurs reprises, il envoya des As¬ 
sassins persans contre lui^ Mais il avait aflinreâ trop 
furie partie, Sinân déjoua toiiïes ses tentatives de 
meurti e L 

Maître absolu^ Sinan s^occupa de consolider eL 
d'éle cidre $a puis^anee^ Infatigable^ chevaucha eu 
sans cesse par monts et par vaii^T il parcourait les 
citadelles de la secte, ne s arrêtant que pour c:xpG- 
dier ksalfaires courantes, C^est lui qui édifia la for¬ 
teresse de Marqab et notre anecdote V relate coni- 
inent il enleva par un slmtagi^c le fort dX)llaîqali- 
Les murs en étaient peu solide^ : il les fit recons- 
tmire^. La citadeik de Ro^fah lui parut mal située : 
il k reliàtit un peu plus loin\ Celle de KhawâbL 
attenante à Qadantoiis^ fut également réparée, Sons 
la dalle qui fomnnit le seuil de ia porte, on décou- 
vdt le talisinan du fort, nu serpent d airain, 11 paraît 
que le lerriloire de Qadamoûs abonde en serpents^ : 
le talisman sentait ü les éloigner®, comnie jadis le 
serpent dairain de Mobe, LWtivité tie Sinâii est 

/tfc. ar. ^ p, lO, 

* , triJ# , p. iSA. 

^ AnMdrtïr XI. 

* MV, 

* , P* î-ll. 
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àÜesLËc par Jes auteuj'â [iïiisuliii;ins. ull 
clîi 0Ei3tiubî\ des forteresses pour ia scrfïie cl eu r*^- 
pam d autreSn. » 

Au milieu de tes soifis, Râscliid ail-dîii ne ncgli- 
geail pas les aHatros csléricures. Depuis i HU 
lüslrc Noùr ad-dlii éteîl prince d'Aiep. Ce piem 
musidman vnpil avec peine k-s litals des bérctïqufâi 
Assassins coclavés dans les siens^ et il avait dijk es- 
Sîijé de pénétrer avec une armée dans les monts 
Sonimacf. Un matin, on se rcveillant, il trouva fiché 
en terre, près de sa tête, nn poignard auquel était 
attaché im bdlel portant ces mots : a Si tu ne dé- 
cwnprs pas la z^uii prochaine* ce poignard î^era en¬ 
foncé dans ton ventre, Ji Qnzwini, qui nipporte ce 
trait, ajoute que Noûr ad-din s'éloigna aussitiVl^, 
Lorsque RâscUid ad-din fol devenu cîief de la secte, 
Jioûr ad-diji songea que c'était là un adversaire re¬ 
doutable, et quU Jallait abuttre. Coup sur coup il 
envoya des armées contre Sinân* mais apparemment 
sans SUCCÈS, car. en i i yi , il se disposait à se mettre 
en personne à la tète de ses troupes* lorsque la mort 
le pî’évmt^, Noîir ad-dîn sonuiia plusieurs fois Sinan 
de SC rendre, et lui envoya des ambassadeni^*, Ibn 
Khallikàii* dans sa biographie du sultan , nous ap- 
prend qu il était en correspondaiicQ suivie avec le 
chef Ismaélien. Il nousa inûme conservé une curieus4^ 

* Gîte paj 11- Ikrrémery, lac I*r44l. , p. p, 

■ I>eFrrmcrt, tfrL, p, 14^ 

' IfiiU, p, i3. 

* Aiiecil^t*- XVI. 


UN GRAND MAITRE DES \S5ASSINS. mi 
ré[Hjnüe do SiriRn, copiée* $ar ^original par le Q^kUii 
ai-Pàf)hil, \iïir df* Saladin^ qui excellait dans iart 
épistniaire. Aux injures et aux menarrs de Noiir aJ- 
dîn^ le grand maître oppose. U raillerie, me¬ 

nacer de la guerre, dil-iL ce$t menacer un canard 
de le jeter à reau> colombe veut déFier l aigle. 
Tu prétends que tu me trancheras la tête et que lu 
renverseras rues citadelles^. ^ Espérances trompeuses! 
Rêveries vaincs!... La substance n^est pas détruilc 
par larcnJraf. L'âme ne succombe i la mMadie^ . ^ » 

Moùr ad-din mounzt sans avoir pu rempirier le 
moindre avantage sur f>iuari, et son fils Maiik S^- 
iih, âgé de dou^c ans^ lui succéda sous la tutelle de 
Kucinischtékîu. Saladin, tout obligé quü était de 
ÎVonr àd-difi, voulut enlever Alcp an fils de son an- 
rien iiiailre. Ikumuschtélcin^ serré de prés, eut 
recours A Sînân, et celui-ci, à deux reprises h kru^a 
des Assassins contre Saladin. Par miracle, le soîtan 
échappa, et six semaines après le second attenM, en 
septembre 1176, il résolut dVnvahir le pys des 
îsmaéîicns. 

U y pénétra^ mit à feu et a Sîing le territoire, cl 
investit la prcmièri" citadelle qu'il rencontra sur sa 
route, la fameuse Masyâf. ftâschid ad-din se tronvaît 
alors dans un village la ciironscrtplioTi de Qada- 
moês. C'est lo q^ie le joignit un messager de Sala- 
din, qui lui apportait une sommation L Sinân parût 
précipitamment pcnir Masyàf; comme cette citadelle 


' AtiL'^Inte Vu. 
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était élrüileineiU bloquée, gi'jivissant une inonlague 
voisine, il s’arrêta à son sommet, dans un endroit 
qui devint célèbre ciicï les Assassins, et ü« fut éri¬ 
gée plus tord une chapelle en l'honneur de Râschid 
ad-dîn et pour perpétuer la mémoire des miracles 
qu’il y accomplit*. Du haut de cette montagne, Si- 
nan dominait la ctladelle et le camp des ennemis. Il 
n'était accompagné que de deus personnes, son 
cbambellan Dabboùs et un autre Assassin. On lira 
dans fanecdote \ II comment SaJadîn s'elforça vai¬ 
nement de captnrer b grand m^iitrestir la iiumtagne^ 
et comment ceiuî^i, pénétrant une nuit dans h tente 
du üultaxi, lui donne un de ees terribles avertisse- 
Tnents quavant lui Noùr ad-din cit bien dautres 
princes avaient reçus des Assassins, Saladin, frémis- 
satit encore au snuvenir des dangers qu^il avait cou¬ 
rus^ estima pnuient de ne pas sVxposer plus long- 
Innips à la vengeance de Sinon ^ qui saurait bien 
l ntteîmlre en tout lieu. Il leva le siège et partit. 
historiens tmisidmans ont une autre version, dans 
laquelle ils J ont jouer un plus beau rôle k Saladîn. 
Daprès eux J Sînân, épouvanté^ aurait écrit au 
prince de Homiit, SchibAb ad-dîn, oncle de SaLi- 
din, pour lui faire savoir que, s'il riobtenail pas de 
stin neveu la levée immédiate du siège de Masyâf, 
tui Schîbâb ad-dîn, toute la famille de ^aLadin el 
tons ses généraux tomberaient sous îes coups des 
Asitassins. Srliîbâb acl-dîn aurtiit supplié Saladin de 


* .^nrcactiPN VU H IX. 
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ne [lits te vouer i ime morl certiiînc et ils !ai±ii$er en 
paix les isniïielieii:^. siiIUiIt êŸïiciiant îcur tem^ 
totre^ aurait licencié son amtéc et ternît allé prendi*® 
quelque repos en Egypte ^Sî des menaces indirectes 
furent suivies d'un elFet ausiii jiitimpl sur Saladîrip 
rom bien à plus forte raison ne devaient-elles pns 
fmduencer dirigées contre sa persoime. Sinân en¬ 
tretenait cettainement des intelligences dans le camp 
enneniL Les se glissaient partout; ils esceï- 

laîcnt dans les déguisements, et savaient attendre"^ 
li ctiut facile à llàsebii! ad-dîn, sinon de pénétrer 
liii-méme chcï Saladîn, comme îe vent (a îegende, 
du Lpoiiisde faire panenîrjiisqu'à îuî quelque afïidé, 
mêle aux gardes Jq sultan. Sinân se contentait cette 
fois d'avertir Saladin^ car il pensait qu'une alliance 
avec un prince devenu si puissant serait pour lui 
tout bénéfice. Or cVsl précisément ce qui arriva, 
baladin P apres avoir îrvé le siège de ^lasyâfp con¬ 
tracta secrètement alliance avec l\àsc!iidad^în, et ne 
fut pins jamais en butte aux attaques des îsmaéliens. 
Aboifl-Kîtlâ rapporte qifaprès le meurtre, par les 
Assrisstnsp de Conrad de Montferratp li^rs de la paix 
qui Fut cfïnclufs enlrr" 5a lad in et Ricbarfl CceurJe- 
Lîori, le sultan stipula que le territoire des ismaé- 
licns sei-ait compris dans lo traité^. Notre auteur 
lia ns fanecdote précitée, parle justement ifune al- 
llancr enlre 5alodîii nt SînAn. Celui-ci flélîvra au suU 

* Drfrrnirn', ^uc-^ 3 u. 

* Miii,, |N ifi-py. 

^ lirifL , |P, J y, 
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Lan un saof-cnnduil qui nif^Llâit sa vie en sûi^té; H 
ran^cdute suivaate nous apprend que âabdin, pour 
récompenser le gi^nd iiiaitre d'avuir fak iiier Con¬ 
rad de Monlferi']^U autorisa Ja prédication de la fkïr- 
Irine ismaélîenne dans plusieurs villes de son em- 
pire. 

Cet assassinai est le dernier aete de Ràschid ad- 
dïn. On a beaucoup discuté siu^ le véritable auteur 
du meurtre de Conrad* Un seul point a paru boi^ 
de conteâlaüon, c'est que Sinàn tbuniil Jes assa^ius. 
Mab qui les soudoya? Futn^-e Hiehard Cccui -dc-Lton, 
comme certains l’en ont accusé, ou plutôt Saladin, 
comme d'autres J’oiit soutenu? tl est indubitable que 
5 aladm avait de puissants motifs pour se <léfaire du 
inarqub. En rappi'ochant notre aiuïcdote VilJ de ce 
que rapportent plusieurs auteurs uiusnlmarts^ on 
parvient è la conclusion que le meurtre de Conrad 
doit k fait de Saladin et de Sinàn, conjurés 
Contre lui. Le marquis de .Vlontl'errat, comme on 
sait; avait oUénsè le grand maître des Assassins; 
daulr(î jjarC il avait ordotiné le massacre des pri- 
souniei^ musulmans ramenés de Tyr, sous les yeux 
même de Saladin. C en était trop. Ni Saladin. id 
surtout Snhn ne pouvaient oublier, k preiuier une 
fiareilie cruauté^ le second une oflénse pour laquelle 
il rfavail obtenu aucune satbfaclion. Ibn al-Athîr af- 
ArmÊ que Saladin pria Sinàn de dépédier des 
sîns pour le débamisseï' h la fois du mait}uis rte Mont- 
ferrât M de Richard Cceur-de-ïdon. Il lui offrait en 
échange dix luillp pièces d or* Sriiâii ne jugea pas ;i 
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piopüs J« tuftr l« l'ui cl'i\iij^toteiTC, de peur tfue Sa- 
bdüi lie l'ut délivre d'uiï 5eiiî coup de tous se'î enne¬ 
mis; maïs, pour ^pner la récompense promise, il 
s'engagea "à faîi-e périr le mai^iiis, Deuit Fidàwts 
partirent revêlits du eostanie de moine, Ik s'atta- 
cKéreiit au service de Renaud^ prince de Sidon, et 
de Balian 11 ^ seigneur de (lamlali , qui tivm deux se 
Lruu valent à Tyr auprès du mai-quLS, Durant six moiS p 
les Assa-ssins attendirent le moinent favorabie. Enfin, 
co'mnie îr iriarquk de MoiUferiHt sorlail decheic un 
évéqüe, lis se jetèi^ent sur lui et le poignardèrenl^. 
Notre isrnaêijeii raconte les biits d'uiic laçou dîlfé- 
füiite et me Je ic l'oiTian i l'histuire^, Siiiân, appro- 
uiiut que îjainl-Jean-d'Acre rient d etre pris d assaut 
par les chrétiens sous la rondnite dVin roi i'rank venu 
par mert dit que rernbarnts de son ami ^abdin 
doit éti^e grand. Il lui adresse deux Assassins pour¬ 
vus de costumes fmnks et connaissant b tangue 
franque, qui ont pour mission de tuer le roi fmnk 
et d apporter sa tête à 5 a bd in. Cela fait, Sabdin 
devra attaquer les "enneuiLs, et il les mettnt en dé¬ 
bute. Les choses se passent comme Ta prévu Sinàn, 
et SoJadinp au comble de b Joif^ bit don A b secte 
df‘H revenus <le [diisieurs prorinces et autorise b 
['ondatioii an Kaire i ;t Dnmas^ ii Émesse, à llamàt 
et à Alcp de maisons de propagande qui existaient 
encore, précieux ténioi^agc* du temps d'Aboii Fi¬ 
nis en iSai. Sous ce récit bntnisiste, on recnmiait 

’ ^ iee, rtP,p p. 
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sans pleine les faits dcint vp.ul parler A bail l'kiis. Il [i 
confanclü Süidt-Jean-d'Arré avec Tjr, au secours île 
laquelle arriva en efFet par mer Je marquis de Mont- 
fen^t^ après avoir relâché un inslant c!cvant Acre. 
Vjf\ conséquence t il fait assassiner le marquis à Acre 
(et flans fle$ conditions différentes)^ conforidani la 
date de b prise d'Acre |ïar les Croisés (i 191) avec 
celle du ineuilre de Conrad (t iga}» Enfin la pré- 
tendue victoire de SaLidin sous les min^s d'Aere est 
résultée peut-être d’ime confusion entre notre Suni' 
dîiij fils d'Aj^yofih (Saiah ad-dinj, et Salâh ad-dîn 
KhüJiC qui reprît en effet Saint-Jean-d‘Acre cent 
ans apres I et+ coïncidence hjzarre^ rannSvei^ïre 
meme du Jour on les Croisés en avaient chassé les 
musulmans sous le premier Salàli ad-din^ Ce qui 
paraît certain, c^est qu'Aboü Fîr^s ne peut avoir en 
vue que le marquis de Monlfernit, qui! nous monlre 
â ce propos paladin et Sinân en priait accoixlt que 
5 alarlin récompense les Ismaéliens et qifil envriic im 
riche présent à Sinnn. 

Ni fialudin ni Sinân ne survécurent i leur vre- 
lime. Ils moururent la meme année, le premier err 
murs, le second en septembre 1 j ga DImaschqî 
nous apprend que Sinâïi Rit inhumé dans la cîia- 
delle de Kalif-, dont il avait fait sa résidener hahi- 
tueiie^. 

SinâEi Laissait les bmaéliens dans un état prospèi'e. 

* l>tfrr^mfi^, eil., P- 3 1 + 

^ lf»L Mr'ljrrn, p aSA. 

' t>fri‘mi-fy, frM’. c’if., p. 
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Mais les chefs cpiî le l'e^iuplucèrent p'avaienl ni ?ioii 
gênic^ nî Süü prestige. Ik retombèrent sous h su- 
premutie <lcs gi ands maitres de Perse ^ D'^ailleurs, 
leurs jours étaient comptés. En ii 56 ^ les Monguls 
de Hoiàgoù envahirent la Perse, balayèrent les Aa^ 
sMissiru et massocrèrent tous ceux dont ib purent 
s'emparer* Le dernier souvemn d'Alamoût^ Rokn ad- 
din, fait prisonnier par ilolagoû^ fut mis à mort îm- 
pitoyablemenL AJaîs auparavant, llolâgoû exigea de 
lui quil envoyât l'ordre à ses cuntmandants en Syrie 
de livrer aitx .Mongols les forteresses Ismaéliennes. 
Hokn ad-clin fit partir des émissaires qui furent ac¬ 
compagnés par quelques ambassadeurs mongob. 
CesdéUiîb nous sont Ibumis parilustorien Djowaïiu, 
lequel suivait HoBgoù dans ses expéditions. Il ne 
parait pas que ie$ chefs isnuiéliens de Syrie aient 
obéi aux dernières volontés de Rokn ad-din. C e$t 
seulement en 1^60. lorsque les Mongols eurent 
inondé la Syrie, que quelques forteresses se reu- 
ilireiit à eux. IVfasyàf était de ce nombre^. Le témoi¬ 
gnage des auteurs qu"a stuvis AL Deirémery est con¬ 
firmé par cc que dit .\boû Firâs^. Le dief des 
buiaélîem était alors un ccrtiin Ridhâ ad-din Abnu^l- 
Alïfâli. Mals^ la même année ^ le sultan rnamloùL 
d^Égvpt^ Qotuûï ayant kittu les Mongob, tes fortes 
resses Ismaéliennes ftircnt restituées aux Assassins. 


* few. Cïf,, [K 3^. 

^ P p. ii8 tri 3UIV. 
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Ici encore Aboû Firâs e^l (f accord avec aiittitirÿ 
imisüEmam ^ romme Mir ce poinL q'iie leur cliçf 
rérïccujia ces cîtadelles et fil mettre à mort ou em- 
))riso£Ltiei\ âuiv^Eït leur degré de ciilpahîlîïè, les oHi- 
ciers ismaèliens cpji Vêtaient, rendue am Mongole, 
ün lîni daris l'anecdote 1 _X comment un ceiiqin 
Djamàl ad-dîn Hn^an lien Nadjâ. qiiï pamit avoir 
coiiimundë â Masÿaf; lors de farrivée des Alongols, 
lut reconnu innocent^ délivré de la fosse où d av^il 
été jeté, et comment ii bâtit la clmpelk dédiée à 
llascdiid ud-dîn Sinân^ eti cel endroit de la mon- 
tagrio où il s^étail tenu pendant que SalacÜn assié¬ 
geait j\las)'âK 

(ie n'était qu'un répit que la loitime accordait aux 
ismaéliens. En 12 65 (Xadjm ad-din bma’^iî avait 
remplacé Ridhà ad-din comme chef des Assassins)^ 
le sultan d'Kgyple Balliars I" stimommé al-Alatik 
dK-Zàhir, successeur de Qotoùi, ])rouva aux Assas¬ 
sins qu il ne" les craignait gucie. il préleva les droits 
de douane sur des présents qu'un souverain étranger 
leur envoyait, prétextant que le^ vaisseaux qui les 
portaient avaient relâché en Kgvpte, Bal bars en 
avisa les isniaciiens, ajoiitiint que. Vils regimbaient, 
il saccagerait leur pys. Et les ismaéliens se 
renl, répoudant humblement qinls priaieiït le sul¬ 
tan do ics agréer püiir ses eschivcs et de les couvrir 
de sa protection, u Quelle diifércnrc, remarque nu 
hingi-aphe île Baïbars. entre cette humilité cl le ton 
de leur ancien chef Baschîd ad-din. iorsqrul êrjivît 
au prince d'Alep (Xuur ad-drn) ime lettre si orgueil- 


TJ\ GRAND MAÎTRE DEî^ ASSASSLXS. nib 
IfiLLâe^! « C'est qii'âüblblls el déc^iiirages p^r reiter' 
iiiinatioT) de leurs frères de Perse, p»r te$ défaites 
qu^ils avaient subies eiix-méiiies pendant I dccupattan 
mongole P les Assassins de Syrie avaient perdu cette 
confiance en ses propres forces qyi aiiîmait ïtâschid 
ad-dîn et quil savait communiquer aux siens. A 
partir de l année i ï 65 , la vje politique des Assassins 
s'éteint peu i peu : Ih payent régidièrcment tribut 
au sultan d'Kgypte Baïliars^ et celui-ei nomme ou 
destitue à son gré leurs chefs. En 1^70, il ûte le 
cfimmandcmcnt à Nadjm atl-dîn et le confire k Ka- 
riiiï ad-{]in, gèiidrc du pretnier, et Hls de son prédé¬ 
cesseur Ridhà ad'din. Sârim n^éiait d'ahorü que 
gouverneur de la citadelle dXtllaïqah; BàïjKirs lui 
donna celles de KahC de Khawâbi, de Maînaqahp 
de Oadanious et de Bo^fah. Quant à relie Je Ma- 
svâf, liaïbarsse la résen^ait. Sàrim fit un dernier ef¬ 
fort pour secouer le joug du sultan. Par ruse, il s*em- 
para de Masyàf; mais lorsque, sur fordre de Baï- 
bars, f armée de son vassal, le prince de llamàt, se 
mi! en marche contre Sàrim, celui-cî prit petir et, 
abandonnant Masyàf, senfuJtà^Ollaîqah. Les troupes 
de Bal ba rs entrèi'ent sans coup férir dans iMasyâf. 
Peu après, Sâriiu, attiré dans un piège, fut livré à 
Baihars, qui le jeta en prison. forteresse d'^Ol- 
latqah eut le soil de Masyaf : elle dut se rendre le 
a 3 mai 1 ^71. Le mois suivant, h citadelle de Ro^- 
fah tsïmlwit entre les mains des lieutenants de Iki- 
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l>ars^ ul à îa ün do Ja mémo aniice. Ic^i As.^is*iiiis ne 
posseiLiiont plus ou Syrie c]ue inns oEïaloâux : Mal- 
naqahp Qactamoùs et Kahf. Ces pWes r^istèrent 
d'abord avec couraj^e^ ce ne tut que deu-\ ans après 
que les doux jiremières, à lïout de ressources, capi- 
tulèrenU Kalif scolc restait debout; le souvenir de 
llâschid adHiiiii qui en ïWPÎt Jaitsa résidence et dont 
les cendres y repr^iîont, soutenait JVnergie de ses 
ilefenscurs- Mois que piiuvajentdls seuls contre les 
années du puissant Uaihai's^ JJs eiivovèrenl ati sul¬ 
tan les clefs de h place, ot le q juitkt 127 ^^ l'émir 
Djainâl ad-dîn on jirit possession pu nom de son 
nuiitre. 

.VL Dofréiriery+ a qiiJ nous empruntons ces di^ 
lails^ fait nbser^'er avec raison que Baihars, en pour¬ 
suivant avec cot echaiimment les Assassins^ n’avait 
point en vue, comme Holâgoû, de les exterminer, 
U voulait disposer deux h sa guise et s en servir si 
foccasion. En effet, llail^r$ eut itiPintes fois rccoui^ 
au poignard des E'idàwis, et ainsi firent plusieurs de 
ses successeurs. Le voyageur Lbn Bafoutah » qui par¬ 
courut la Syrie en i3a6, atteste que les bmaeliens 
occupaient tninquillement leurs anciens châteaux à 
cette époque. Ainsi Binbai^s ne les avait pas expul¬ 
sés, se coutentEint de les soumcltrc. Et, continue 
lbn Batoùlab, les .Assassins sofit^ pour ainsi dire^ 
les Flèches diï sultan régnant d'Égypte, Nisir Moham¬ 
mad, avec^ lesquellc^s il atteint ses ennemis. Les As- 
sassm-s ont une solde, et cjuand le sultan veut en¬ 
voyer fitii d'yeux pour tuer un de ses etmeinîs, il 
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tloniii: âiL Pidàwi te prix dü son sang^ si le Pidciwi 
parvient à se sauver ciprès k meurtre, k sonune lui 
iippartient; siumu elle devient la propriélc de 
lits. C'est deux ans avant le vüyagc illbn Batoutali 
'qii'Aboù Fîras, [sinaélkn de Mâïuaqah^ termina son 
recueil d anecdotes sur Râsehid ad-din. On voit par 
la cojnbîen les Assassins étaient peu inquiètes^ Et la 
préface Jn recueil nous montre que la doctrine con¬ 
tinuait d^etre protcsscc ouvertemenL 

Avec k temps, les bntaëiiens perdent les tradi¬ 
tions de mcnrlre qui depuis Hasaii ben Sahbah 
s étaient perpéluécs cher. eux. Aujourdbui^ les quel¬ 
ques liullkrs d'ismaéiicns qui subsistent^ et qui vivent 
eiieorc dans les ancienms forteresses de la secte, a 
Masjàf, à Qatianions, etc.t nous sont représentes 
comme des gens iRVinoflensifs. Les autorités turt{ues 
lus protègent, car ils se montrent sujets dévoués. 
Plusieurs voyageui-s les ont visites an siècle dernier 
et ilans cc sîècie-ci : Nichubr, Rousseau, tbirckk'uxlt, 
l^büJiipson, VValpoîe, Petermann/Rey et d autres; 
mais îb léont pu reçueilJii^ sur leur religion actuelle 
que d\i$se£ niaigres renseignenieuts. Les LsiiiaÉlicns 
so renkmient diins le mutisme k plus complet quand 
üii les interroge sur cc [soinL II na (jïls moins kllu 
que le pillage de leur fort de Masyâf, en ificÿ, ]iar 
les no^Iris, leui^ mortels ennemis, qui sont très- 
nombreux en Syrie, pour mettre au jour tm ma^ 
miscrît renkmiaut des écnB traditionnels de la 
six:le* Ce manuscrit, recherché ilalxirtî par Burek- 
hanlt. fut Éiequis pai' Rnusseau, ronsul de Fiuncr a 
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Ale[>^ e\ arlressê k la Stïciété PistâtIqiie, C'est (■f?liiî 
([uejai publié p 1 trdclutl dans les NoHcc^ et E,Ttr(iiti 
^es Manmcri^. 

Eu Perse, malgré leur eïtenninatîon au xuf sié- 
rle par Holagoii^ ils sont loin davnîr dispni. üti au- 
leur du siècle demî-er^ Hisa Qoiib Kliân^ les sigi^ale 
pimi les sectes schîites de Khorâsân. Ils suivent^ 
dîtdl, b doetriue du célèbre poète Khosroù ^\bwj 
(x'-ti* siècle}, lequel avait été converti à la foi ismaê' 
lieiineL Rousseau, consul de France à Alcp, lors de 
son voyage en Perse, s'enquil des hniaéljçns^. A sa 
grande surprise^ il apprit qu'il y eu e^'ait un granii 
riunihre dans la contrée^ et qu'ils reconnaissaîenï 
pour chef itn imàiii de la postérité d'^AÎÎ^ résidant à 
Keiik, petit village du district de Qomm^ à uii'ehe’ 
min entre Isphan et l'èliénin. Ccl îniâm, nommé 
Sthàh KhaliloullAh, a suceédé, dil-il, k son onde 
Mîrzâ \houlqâsiTii, qiïi joua un grand rèlc sous la 
dynastie des rois Zeodes (cette dynastie régna dans 
le sud de la Perse de i ySo à i 786). « J'ajouterai, 
rontinue Rousseau , que Sehàh Khalilonilah r$t 
presque révéré cnmine un Dieu pr ses prlLsans, 
cpii lut attribuent le don des miracles. îeniichissent 
rontiniiplieriient Ar leurs dépniiilieSt et te décorent 
souvent du titre pTUpeni de khatïfê. Il se trouve des 

^ Ifittaîtc Jjf r.(|ïV eewrîKîîCj i™liiJÏc |iqr SclicfrîP; Rajî^, 
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isiiiaclîi^n^ jitsqiie d:uiâ l îndff, «t Ton en voit venir 
lidbîtucllfiinerit de^ hords du et de llndus 

pûiir recevoir à ILelik les bénédiction^ leur îfnàm. 
on ëchâti^e des pieuses et ma^iirii^iies oOrândes 
cfu'ils lui appojlont. Le commun des E^ersans can¬ 
nait plus particulièrement ce personnage sous le 
nom de ^Sérd Ki^hh^ ^ 

\L Defrémery^ à îa fin de son savant tuéni'oii'C 
sur les Seldjùükides et (w tsinuëliens de nrûïi\ cite 
ce passage de Rousseau et eu mpproche un récit de 
Fraser^ vnyagçur dans Je kboràsàn. Fraser parie 
aussi de Scliah (sliâlilOLiIlHh^ qu'il tait résider à 
^eid^, ou il fut tué dans une émeute du peuple 
contre le gouverneur de la ville. Il est digne de 
mention que ce fut un Hindou, converti a Ja foi is- 
maélienne^ qui opposa la plus vive résistance aux 
nieiirtriers. Il fallut passer sttr son coqis pour arri¬ 
ver jusqu'à i'imàm. ün cite des parLisaus deSchàli 
khaliioulJàh des traits qui rappellent fidolâtrie des 
premiers ninsiilmains pour Mahomet. Lorsque Kha- 
liloullâli se Cûüjjâit les ongles t sectateurs s^en 
disputaient les rognures. L"eau dans Jaquelle il s'étail 
lavé devenait une eau bénite. Au lien de donner des 
g^^ges à ses serviteurs, l'imiLm leur taisait cadeau de 
quelque viens vclemenl lui ay*int servi; ceux-ci Je 
dwhîrjienlen inorceaux pfmr les vendre chèrement 
ciisuitr aux ptdcrins «pii üHIliaient clieï Khaliloullàli« 


* iauriujt n*5 .p. i^o. 
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Ap rès sa Un tra^iq'iie, un de scs fils lui .stiüc^da dsi us 
ia vénçi-aLiuii îdulütre de la secte L 

Le hasard devait conlSmier et étendre ces révTîla- 
dons. Eu i 85o, Ja haute Cour de lîiïniba^ fui appe¬ 
lée U statuer sur un cas singulier. ]1 esistc, à Bom¬ 
bay* une communauté nombreuse, dont les membres 
preiiuent le titre de KhûJjas (notables commerçiinfsl^ 
Vingt et un ans auparavant, un noble Persan, du 
nom d'Aga thnn Mehelàti (c^est-à^dire origuiairr du 
!^tebelât« endroit situé dans le district de Qonmi) , 
avait envoyé à Bombay un agent pour réclamer des 
Kliodjas îe tribut annuel tju^il pi'ètendait avoir ie 
droit de lever sur eus comme étant leur chef spïrb 
tue]. La summe exigée ne s'élevait pas à moins do 
200,000 fmnes. Les Khodjas lurent d'asis, les uns 
île payer le trilml, les autres de le refuser* et la dis¬ 
corde SC mît dans b communautc. Le différend 
senvciiuua si bien que, vers iS5o, quatre Kliodjas 
récalcitrants furent assassinés en plein Jour par des 
Kliûdjas tributaires dAga Khan. Les meurtriers 
furent arrêtés, jugés par Sir Erstine Perry, dans b 
session de décembre j 85 ot, et quatre d'entre eux 
subirent h peine capitale. A cette époque, Aga Khan 
était venu se fixer dans flmle, résidant lantùl à Bcim- 
liay, lanlot a liingalore. Lun des juges. Sir Joseph 
Arnould, chargé d'ouvrir une enquête sur cette af¬ 
faire ténébreuse, $c livra ^ des recbei^cbcs minu¬ 
tieuses cpiî devaient- aboutir aux résultats les plus 

t^crrrâHTT, îec. ^n/ani p. 
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slirprcimiilâ. LhïitiomUlc et vivant juge ne infligea 
l ien [ifïijr ^Y^LaiJvr; il lit comparaître de nombreux 
LéiüOinü; Aga Khàn dut se présenter à la ÎKirre et 
justifier ses prétentions. Il fournit les pièces îHilhcn-^ 
tiqtieâ établissant généalogie» et en iS66^ le Ju¬ 
gement de Sir Jose[ïh Amoubi paraisââit à Btinilsay* 
Je nai pas &om yeux, ce document, très-rare^ 
mab j'en emprunte b substance k Tarticle développé 
que lui a consacré M. IL B. Ki'ere dans une Beviie 
anglaLse. 

Voici les conclusions de Sic Joseph Arnould ; 

Le^ Kbodjas de Bombay ne for ni ont qu'une 
branche de îa secte des Kliodjas. On en tnmve clans 
beaucoup de villes de ffiidc occidentale^ cUin$ le 
Sifiilh, dans la pixi^ince de Katch^ k Kattiauar. Il 
en étbte des colonies sur la eôic orientale de TAra' 
hÎBr dans toutes les villes de IXhnan. Matrab, près 
de MascatCT est imur ainsi dire leur quaitirr géné- 
raL lis se livrent de préférence au commeixe, cl iml 
créé fies établbsements jusqu^cn AIHque, A Zan/J- 
baiv leur nombre s'accroît de jour en jour. Lorscfiie 
le sultan de Zanzibar, Sçyyid Bargaseb, visita fEu¬ 
rope, tout récemment, il était accompagné if un 
Khodja, Tarya Topiin, dont M. Stanley parte en 
les termes les plus flatteurs dans son ouvrage inlb 
tulé : Hm f fourni Limn^sione. El que sont ces 
Kliodjas? Sir Joseph Arnou ld répond : des luetnbres 
de la secte antique des Assassins, Il y a quatre cenb; 
ans, un missinnnaire bmaélien, Pîr Sardurflîti, en¬ 
voyé du klioi'asibi dans \v Sîndli , réussit îi y faire de 
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coiivoiiîiûii:». Di* lït , la srctc 5V li.'paiidiL 
cifiJis riiiii^. Ou â vu eoiiiiiieiit ilevajent prcjcèfler 
ini^^ionnaîrcs bmaclîenSp d^apri^ ie ^ys^tèdie iniagine 
ptr ^AlKJallàh (Ik de Maînioùii, Ih clèmonltHient 
aux Julurfi pr(!iséiyles que b relîgfoti Lifm«'iiefme 
mifeniie les relî^ionÿ^ tloul elle seule peut 

claïuiei' la ciel'. Pir Sardm dm ne sV’-carta point de ces 
pruicîpex. tl composa à lusage des néophytes du 
Sindh un ouvrage qui est resté le livre sacré des 
kliûdjâs^ et qui a pour titre îc De&titir. Sir Ja$epJi 
Arnould a examiné de près cet èci il, et il eu donne 
la description suivante : n C est un traité en dix cba- 
piU'eSi coiiLenaiil ic récit des rlix Avatars ou Incar¬ 
na Lions. Les neuV premicis chapitres tmitCEit des 
neuf iiicaruatious du dieu V ishnu, le dixième traite 
tle i'incamaliDii du Trèâ^int ^Atî. » Ainsi Pir Sur- 
dai'diii se ganb bien de dêtiuire les cmyaiices 
antérieures des SindliLs; par un simple aitilice, il 
identiJia Vishnu avec 'Alin le geiidrt+ (!e Mahomet. 
Dans la rluetriiic kmuélienne, les prophètes et les 
imàms de n>us les âges, quelle que soit bui' ligure 
liuniame, sont luiis des inrarnaüons, de$ avatars, 
des mêmes persuimalités : b liaison UEiiverselle et 
lAme iiEiiverselle. Vishnn et *AU se raltacliaient 
ainsi l nn a Tautre, 

Ces données jettent, selon moi, un jour tout nou¬ 
veau sur mi écrit bi&ftrre qui » été vivement dbculn 
au commencement dp ce siècle î le Desàlit prrjf\ Le 
D^triir parxi est lêdigé en une langt^^' faclîi p, cfiip 
s+mk des initiés peiivenl ronipi'Piidj'e. Il renl'enne 
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les qiiin^^e preteiutus livras ites prophirtf^s pei^ns, 
Aoiit le deriîïiîr, Sà-'sàii k cinquième, doit trbmphei- 
des oppix^enrs Je k Perse. Sï'i&àn personnifie les 
^\licle$ : la prophétie doit rester à j^niâis éam ^ 
nice. Il est question clans son Livre des \Àli]>3isâldes 
et des ^41 ides, El tout Touvrage expose des docLrincs 
qui ressomblenl à s y méprendre aux dogmes prin¬ 
cipaux des isniaeiiens, comme rUnitè absolue fie 
Dieu (ce qui est ccnitraire aux eix>yaiices perses)* h 
cniation de l'univers jjarses hypo^tascs, la lran,smi- 
gratïon des àmes^ eto. ^e FaudraiLdl pas voir dans le 
Düsàttrparsi un ouvrage de circonstance^ composé 
dans les mêmes vues que le De,'îdfir sifldAf ^Ou que 
ces recueils de prétendus livi'es des propliètes mu- 
subïiaiiï:! dont j ai |>arlé dans mes fragments reiatilV 
H la doctrine des Jsmaélis (p, y du lirage a part), et 
qui éUtîent spécialement destinés à la conversion des 
Musulmans? Le Ocsdbr parxi aurait eu pour but 
d’excîtei^ le paliiotisnie îles Iraniens contre leiu^ 
mai très musuhuans^ et fm même temps il aui'ait 
fonni^ une transition entre les livres des mages et 
ceux de la doctrine ismaélienne. Puis, de même que 
les KliOfIjas s*en sont tenus îi leur Ihsétir et ne sem¬ 
blent pas connaitre d'autres isiiiaelieiis, de 

même le Desàtir pt^rsî serait devenu la Bible d'une 
secte de demi-Ismaéliens qui aumient pris au mot 
leurs instnicteufs et se seraient refuses k l'cjeter le 
livi'^ qiibn leur avait présenté rouiTne saeré. Je ne 
fiiis qijVflleurï'r ce sujet en pASsant ; mais à coup siir 
il inéi'ite ffétie ïippirtfondi. 
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iVm-rkQns aux kKmIjns. Sir Joseph Amonkl ayauî 
rec'Ounu le caractère reel de ccs scclaîres, daprf's 
Icüi's propres deposîtions^ restait k savoir si 
Khàu était véritablriricnï tour chef spiritin?!. L'exa- 
lïicti de sa généalogie en convainquit ^honorable 
juge. Aga Khan descend en ligne directe du quxi- 
tritme granil maître d'ALanioùt^ de ce Hasan ^\la 
dhîkriliissaiàm ^ui se disait issu par Xizâr des kha- 
lifes fàtimites d'Egypte et s'arrogeait le titre d 7 m:lm. 
Aga Khihi est le propre lîls de 5 c:hâh KhaliUndlah, Je 
même dont parle Fraser. Voilà le secret du culte 
dont Schàb Khaliloidlàh était )*objct ; cc^tque^ des¬ 
cendant de Tirnam reconnu Hason *Ala dhltrihî^i- 
làiiit il était véntaHeïiicnl îmâm Ku-ïnéme. 

Nous possédons de complets dct^iils sur la vie 
d'Aga Khàn. Son grand-père, Abotj'UHasan, înaàm 
a\7ïnt KluilîluülLàh, était gouverneur du Kii'înàn 
sons les rois Zendes. Rousseau se trompil donc 
qiiaïul il disait que Scbàh Kballloullâh avait succédt" 
il son oncle Aboul-Qàsim, qui joua un gnmd rùîo 
sous les rois Zendes. U fa ni lirp : AboirbUasan, son 
pire, au lieu d'Alwül-Qàsim, son oncle. Al>ou't- 
llasan al)andonna son poste et sr retira dans ses 
teireSt à Mehclât, ou naquit son petit-fds Aga Kban 
Mehelfiti. Khalîloullnh, ayant remplacé Abiu'l-tln- 
sjju, alla S établir u Kehk, prt^s de Mebelàti et cest 
pendant un séjour temporaire qiiü fît à Ye^d quÜ y 
fut tué eu 1817. €et êvénemeiil, dît M WalsOn, 
cité par M. 11 . B, E. Frere, l'ut tri^sritsilde an sou¬ 
verain de lu Perse Fath *Ali .Scliàh, qui. ndmilanl 
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lîi vengeîinc€ î.siHaïUirn.i, pimii sêvt'i'tHiieiil îcs 
cotipahks^ et dûiiiiïi en fiel'au jeune Agsi Khun, k 
nouvel uuRm^ les districts de Qniurn el de MctieLd^ 
En iiièiLic leiiip-s^ il lui siecnidait b iii^in d'une de 
se^ filles* 

En ii 83 S» A»a KIihu ievy d^ns le Kiiiiiaii Téleii- 
dard de la lèvolte. Ija eau^e on était qu'un Persan de 
basse çi^tniülinn^ aiitrefuis à son servira ^ étant de¬ 
venu par un coup de fni'tunc le fitvoii du premier 
ministre de Molianiinîid Sebah, troisième souverain 
Qàdjàr, osa, appuyé par son jjaü’ofi, thire deu^onder 
eu mariage une fille d’Aga tvlian. Celui-ci refusa 
avec îjidignatioii ol prît les aiTues (joui- résister au 
tout-puissant premier ministre, l^ittu, après deux 
ans de îiitte, il s enfuit on iSio dans le Sîndh, ou 
le reçurent ses fidèles [ïartîsans les Khiodjas. Pen¬ 
dant la çtjorre de rAfghamsUm (iSùi- e 6^3)4 Aga 
khâii fournit au gouveniomont anglais un contingent 
de cavalerie legeir finêe â ses fiais, et, en l'écouî- 
pense de ce seiTÎce, le gouvememenl do flnde lui 
accorda une pension dont d jouit encore aiijnur- 
dhuL En i 845 , Aga kliàn vint a Bombay* On con- 
naîl la suite de ses aventures. Le procès de 1 85 o 
eut lieu, et la cour de Bomiïaj', admettant la légiti¬ 
mité de ses prétentions, rondatmo les Kii{>rtjas rê- 
ealcitraiiLs â verser annuellement eiilie scs mains le 
tribut qu'ils lui -devaienl, en vertu de leur coutume 
ayant force de loi. Mis en possE\ssioii de revenus fpu 
montent a plus de 5 oo,ooo francs, produit des con¬ 
tributions de la Perse, de l'Inde* de TAnibie et du 
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Zanzibai-, Af':i Khan a mené depuis une vie npuleiUe 
el tmnquiHe. H réside laiitdt à BomUav. tantôt k Puiiu 
QU à Bangalore. Sa passion dominante est le spoil t 
ii dépense en chevam b meilleure partie de ses ri* 
chesses, et ses fiîs^ ies Princes persans, comme on 
les appelle^ marchent^ diK^n, sur ses iracês. 

Lorsque le prince de (! ailes projeta son voyage 
dans Vlnde, Aga Khan îni écrmt de sa main en ex¬ 
cédent anglais, le [iriaiil de lui accorder finsigne 
faveur d'une visite, A farrivée du prince de Galles a 
Bondiay, Aga Khiui vînt lui présenter ses himimages, 
et réitérà son invîlation, qui fui acceptée. Son Al¬ 
tesse Rovale et le pontife des khodjas s'entretinrent^ 
dit M- II. B. E, Frère, des romanesques péripéties 
d'une vie aussi accidentée que favait été celle de 
rancéire d'Aga Kbài]+ Hasau *Ala dhikrihîssalâm, 
contentpûram de Richard Cœur-dc-Linn. 

Si Richard Cœur-“de-Lion revit sa patrie, cesi 
que Kàschid âd-din Sinin voulut bien t épargner. La 
vie du terrible gmnd maiti e de Syrie Fut encoi'e plus 
extraordinaire que celle de Hasan. üiissmis Almii 
Firàs nous en retmeer quelques épisodes. 
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Aü nütll du Dîihi lilbéi irofciieiix! 

Spîgnfltii', rrndsma tâfhe fücüe, 6 loi qui i?ÿ g^- 
iiprfîïix! Aoifiî un rcyriiicil des vertus ilü seJgneui' 
liâsehid ad-din^ que son miIiiI soit sur nous! Elles 
percent les yeux des renégats, dignes de cKàtinieiil, 
et sont ciïTïimc des niêlêores qui ounsument les en¬ 
nemis de la Ini el les apostats. Ce sont des nierveilles 
pitraordiiiaîres qui l èjonkwfit fes vrais croyants uni- 
laires^. 

Louangi^ h Dieu^ tuaitre de Tunivei^; que ses 
rtédîctions reposent sur tous les prophètes! 

^chcx, ü utiïtairesl et lencî pour ceiiain, ù vrais 
croyants! que nos chefs sont unis à b vèritiible 
imité (OeVu) pr les inspirations divines^* Leuj's 
âmes saintes sont l'Ame universelle et leurs sublûiies 
raisons la Baison imiveiselle. De b sorte, ils pénè^ 
trent les choses sécrèlex et contemplent le monde 
des esprits abstraits de la matière. L'essence des 
êtres se dévoile k eux, |Mrsiiile du lien qui unît leurs 

' Lrf& ÎHDBêJîA çffl Sym p^rjus^eini doMiier k til^e de ^ôjJL'i 

- FHjbîe jwroji,^» nu iiiohlc éoîu, HuU Ofiïl» de Bà^bifî id-din. Ct 
T 11 B 31 nlal^É A liï dfj , note i du fra|^, l: 

* (“1*^1 k nom que ^ Etonn^v^nl h ptit-mfmi-* iairiftcli». 

’ Sur du mot cf. mm FriïÇÉfim&» rtc., iKHt* 3.| du 

friiiîOi, (tl , 

. 
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ïiiïics ÏI1I inrtndp supérieur et Je ratlrpclion i(iii les 
ijève vei^s îa Cîiuse première. Lesèlres, spîriUieUet 
coîpoixîb, les choses du monde supêrieiii- et du 
monde inférieur leur obéissent en raison de leur 
étroite union avec TEssenee des essences. Leui's 
;imes nç renferment aucune parcelle de néant \ car 
elles sont jointes k b Véritable E\isience [Dka], 
romme l'était celle du Seigneur (RaschiJ aiUdrn)* 
son salut soit sur nous^! 

Quant aux merveilies éclaUiiites qii*il a nionîles- 
lées et qui étaient célèbres à son époque, nid homme 
ne saurait les réunir tonies. Entre autres choses^ il 
écrivait la réponse des lettres qui lui étaient adres¬ 
sées avant l'aiTivée du messager; et lorsque celui-ci 
arrivait^ il lui en remettaitïa ré[>on5e^ sans lire la 
missive : il b renvoyait telle quelle, non décaebelée, 
sam en avuir pris connaissance; il répondait a loul 
ce qu'elle conlenaîl, article par article , sans meme 
reganJer la lelti'e, sans la voir. Et il ne fit pas cela 
une ou deux Ibis : il agissait ainsi à l égard de la 
plupart des correspi^mdances qu'on lui envoyait tle 
tous les pavs. de toutes l«3s directions. 

^ Le né4n.t, pour céI lOUtiR cho» eiŸéft en Uni eu 

sE U rejjrtâtïnte rwniiii^ ilUEinrcie t(e lHefci+ Conf. t etf*, 

p. iDÎi et ïuiv. iJu lir»|t à pn. 

* J'oawilm^i doréfUiïlia iIe iraduitt ctftit Tonnuie qui t-iujyurj 
à ta clii tn&ffi df BSwliîd ad^ln. 
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I 

I 11 digne lie fm ni'ü rjcùiile cjUü le. 

tlèscbîd ad-dîn pj'opbeti&^ qu'on coostrul- 
lait sur la tour orientfiJâ de la citadelle de Alain a - 
qah^ une musquée, qixon en élèverait les quatre 
murs et le inihrâb^ seuls, mais cju'elle ne serait ja¬ 
mais rocou verte d’iiii toit et que personne prie^ 
raJt jamais. Kt^ eu effet, les choses se passèrent 
comme nous venons de ie décrire : une mosquée a 
été constriütc à l'endroit indiqué , on en a élevé les 
quatre murs et le mihrab;, maïs elle n'a poUit été re* 
couverte, et on ri y a Jamais prié jusqu'à la présente 
époque, â laquelle nous avons composé ce recueil 
des gestes sacrés de Rascbid ud-ilint tt dont la date 
est la lin du . mois de scbawwAl de Tannée 
(i 3i2ii ile J* C*). 


* Les ftr -^j) émi^ul tXtfSM à la wickiL 

Cf- ^Fra^iN-fnrjij trUW, noie x ûn fragiUr L 

■ Cclk- lecture »! U «ulc Le v^i^^cur Ihn BAlaulali, coh- 

h^raporHin de ndite AULetir, et qui |ia™u™i les cLtulcJies des umM- 
Ib, indique la prundrirbiüdiï ™ctE üiîm itom en Vêp^dinC Cf. Be- 
fréiiif!r]f. ÜfcAfftAsï lar fcr JoanuE^ ojeuI. ^ 5 * série, l- Ul , 

p, ^ 50 , nolE i»cl L w p. Sa, Rdle I- Beaucoup Jbiîl45fi«iw mtipui 
oiam nul d^gunr ce mât CEI 4il^ . OU, Lm!m|)(îs pir uch^ fautfC él^- 
vuoton^. op « Ti nupuguablc ■, eit eu f ■ * «pLifêe ^ur une 

hauteur «4 — Dan^ sa IrxduclUm de la Coama^raphà do IHmascliqi. 
p, iftt, noie 5, M. Melixttn A dour lorl do proposer h Iceliue 
au. beu de - que porte mu leste. 

* Ccït-iHlire. Ul uifhe prBlkiiiÊe durs le mur et loUrnee ktn Lit 
MrkUe, oiV üe plaee rnHîcîaul \vui dire la pricf?!. 
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Uti autre DumjiîAgnuii Jigii*? lui ma rdpp<>rle 
iju^on cîiaît jadiîi le Fait siîivïmt du seigneur Râsthid 
ad-dm. Lonsqu'd se rendîul de la citadelle de ^laîtia- 
qab à ecile de *CHIaiqah \ une escorte de îa gamiRin 
de Maïnaqah le précédait jusqit'a îa vallée de Kba^ 
(telle était en effet la coutume3utielbîs, lorsqu'il ïus- 
pectait ies forteresses, quVme troupe de chaque ci¬ 
tadelle se mit à sa disposition et Tescoriât [suivaui 
les cas] jusqu’à ladite vallée ou jusqu’à un point si¬ 
tué à mî-Hchemin d'nne forteresse à rautre)^ en même 
temps, une troupe paitie de ^Ûîlaïqah venait îe 
prendre à la vallée de Kha^; rescurle de Jlainaqali 
se l’étirait alors, et celle de ^OHaïqali labait son ser¬ 
vice. Or^ chaque fois que les deux escortes se ren- 
contraient dans la vallée, elles se saluaient mutuel¬ 
lement et se donnaient les marques de la plus vive 
amitié®. Un jour» les voyant ainsi, le Seigneur se 
prit à dire : a Sans aucun doute. ces deux garnisons 
ac battront ici même, jusqu à eequ on emporte leurs 
morts sur des cacoleis^ « Ce propos étonna beau- 

’ Ctlltf pEVMiKmlioii rti jUT Ibn fijit^tiiithï cf. TalîlioTi 

de 3!M. IMi^tnery et S^n^ïrH^ai, p- ^66. — Noir* anccdirfiî V 
racvfile fiàrtlï {|udïes 'O^lüîqalj IpiuIa au pouioir de* 

AtA^aaim. Ce fut tuiscllîfl ictHitîn [>ii!«ii] li Mh etirtaiii Se!>ihlL \ \ 
en lit rtre&nstniire le* mnrüïHrj^ Cr anerclüle XL 

' Lr ïfErbe ^ ixünn^. cliênr*, i ceTfAmiînienl la EiEiâiieE 
mer ifliv àsn» ee iMEJua^^e. 

* T^J ^l éire Se An mol ■ jiJurii'l 1“^ mai]T|;uf 

■San» \n airljniinaire.^. 
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Cüup^ ces gem, et ils s en chlretini ent peiidianl 
longtemps. Eniîn^ le roi î^hii' s'empara de hi ciUi- 
ilelie de ^OliaiqaU, niai^ celle de MaîiiïiqaK Juî in¬ 
sista pendant trois La guerre éclata doiic entn^ 

les deux forts i et leurs garnisons se livrèrent un jour 
bataille dans cette vallée ^ précisément à 1 endroit 
qu'avait indiqué le Seigneur, son salut soit sur nous. 
Div-sept houniïes furent tuë$ du coté de Maîuaqab 
et uii certain nombre de ceux de 'Ollaîqali, et Ion 
einporUi les morts sur descacolets^ deux m>rts 
cacolct et par inuie, comme l'avait dit Ràscbid ad-dîti. 
IX^pius^ ou ne cessa de parler de cette prophétie et 
de sVn éuieriejUer. 

ni. 

J'ai appris de pcrboiines stïrcs et véridiques que 
le seigncüi^ Raschîd ad*dîn, lorsqu’il an iva pour la 
pieinicre fois dans les citadelles de la secte, ne ré¬ 
véla point d'abord le nuig dont il était investi^, et ne 
se fit Coll liai Ire a personne. U ejemeum quelque 

^ La Foniii; a icï le de U première forme - - ri rie 

* Cfitc dannés wE â ffcu près ciatie. Eei AÏ-\Ulik 4 jk-^hir 

BtAhUir?! t <\\iï Anéiltilkl I4 piliuancu dm A.^»in> ilr ^jru:, rhapcnAll 
eIc b rQri 4 .T«w dé 'OlUiqüh ûhik I Année fiCg ik- lliÊÿrü. Le n »l 
cju trn 67 k 4|ik"it pri^t Im irtib rarl4.-r»fi« i^madicnni;?» : Mal- 

lUK^ah, QiidiinwÙ!i. ri kahf, Cf- ffôlmir d« Ja/Jam mamlBvÀî^ iTad. pur 
QuAtrcmriï^ L L 1* ïmfI., \k ^k> et î ITï Derrrmcij, UfrArrrAn jjir 

hi imaétirm^ Jown. 4 inaL» S” iiiériCT l-i V, p. 6o ri ÛL 

* Itîâcliiii Jil^i n avmî en |XïCke ^ ■.-OfkSIkkr un le tn^rrsi |k] ua (nm. I4 

i|jp]ém*rd'ia^’Cjajlurr r|ui Ili;| rmiierut k Ütre du de ï imim . 

r-'r^t-Â'dkn; dt pokhi n^Allrr rti- îii swh: ni ï^jrîe. 


wmL-Mki yms is"". 

teinp!9 à Un jour qu'il se promenait en de¬ 

hors de b ville, en compagnie d'une autrepei-sonne , 
ils passèrent auprès d’un étang rempli d'eau. Sou¬ 
dain rhomme s'aperçut que Teau reflétait seulement 
son image : elle ne nciivojail pas la figure de Râs- 
ehid ad-din, et pourtant ils étaient tous deux au 
bord de letang. Frappé de stupeur^ Thomme se 
prosterna devant Râschid ad-din et sc mit'à lui Iri¬ 
ser les pieds. 1 Garde mon secret, lui dit te Seigneur, 
et ne communique à personne ce que tu as vu.» 
Alors il quitta Ma^âf pour n'y plus jamais demeu¬ 
rer ®p et sc rendît à Bastaryoûn, village situe non loin 
de Kalif*, où, pendant quelque temps, il enseigna 
récriture aux enfants. Quand nn de ses habitants 
tombait malade ^ il lui prescrivait certains remèdes qui ' 
le guérissaient infaillibleuienl. Aussi l'avait-on sur¬ 
nommé le Méfîecin . et de toutes parts on venait le con¬ 
sulter pour des malades elpour implorer ses bénédic¬ 
tions. ChacuTi célébrait ses Imianges. Lcschcïlth Aboii 

*■ On ponontt O-Lüs.* r.n niaiï les géogrï|ihe» Jdii- 

neiil mm\ tei remnes j l ■ CUEr pdii^iânle: 

rvue fui [vîm; rn 11 i J-1>. pir If? hiuaêlis. Elle cat sIIuik 
lit^oidnU SdmiTtlr|. à uih- ilr fïMrtliic à Taueal de llamul 

[ tf, Jearn. eatat.. S* ïérîe, i, lîî , p, î 17 r\ suh . Ij. vHlc de ^ÆaAyi^r 
ni ctaiistniite au [ii«^ la rita^df^Me, dii coin I nrîeiil. 

^ t/ikuleuf dire lyiw |la<ichid «ihfin tir jjl pn^nldc M 

T^ki^nec hilsitkidlr. cmr ikfiii^ |du^ Ifiî» qu'il v^ntll ^kivint 

f qtteTqur^ jwr>- 

* Le eblle^U fon df küïar i»v^il pEe Ktiiaé!lR?i, ni I T 3.^ 

de eidU'.': ère. ptï ptopriétAÎir. Siif Ibn 'Amrcün. 

Tk tfi.Tl?3iirr fif Twe/re fifj /fi.wjinr^ lr»r!, par Itellrrt el Jlf 

]ii -p, ï.Vi, et Delirmerr .^^nrn^iiiFerr , S' t V. f 9. 

aotr a.^ 
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MoUammad^ [D'uni lait on sa miséricordï^), appn?- 
nant cela, so dit quTi reliait qu'lin lel humme de¬ 
meurât partnï eux dans îa dladelte. Sur quoi J] N- 
manda à Kahf et lui assigna une ration de vivres et 
de pain matin et soir, Bàsctiid ad-dîn, qui voulait 
toujours cacher son identité + accepüi quelques se¬ 
cours, et resta pendant sept ans à Kabll Ses vertus 
Pt son ascétisme lui valurent une estime géiiéraJc: 
On le désignait sous le nom de Scbeïkh de llrSq* 
il-avait pour tout vetemeut un burnous yéménîti% 
et chaque aunée, lorsque le soleil entrait dans le 
premier du zodiaque, il décousait son luii'- 

nous, le lavait, ainsi quE* la doublure^ en raccom¬ 
modait tesaccmcs, puis le recousait de ses propres 
mains et le revêtait. Il Fabriquait aussi lui-mème scs 
chaussures, qu tl faisait sans couture + sauf la coulure 
des semelles, et auxquelles il Gxait des boutcus per¬ 
sans ; voilà ce qui lui sctraït pour la marche. — Au 
bout de sept années, le scheïkh Aboü Mohammad 
fit iinc maladie qui dura quelques jours. Or, un de 
ces jxïurs, le seigneur RâscUid ad-dîn entra che£ lui 
et lui dit : tiO scheïkh Aboû Mohammad, la vie 
touche à sa fin» le teiTfic est arrive pour toi; deniiiîn, 
dans la journée, lu quitteras Ce monde. Prends donc 
connaissance, avant la mort, de mon diplôme d'in¬ 
vestiture. n Lüi'sque Ràschid ad-dln en eut achevé la 
icciui e au scheïkh Ahoiï Mohammad « celui-ci londit 
en larmes, ü Pourquoi pleures-lu? »> lui demanda le 

t 
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Seigneur. —itEh, gi'und Dieu! i‘^pùiidjL-lL, qpiii- 
meut ne pleuret'aiï^je pas de l'egret, alurs que depuis 
iepl ans l'ai laîlli au devuir d'esécuter un urdre irré- 
luissible, à tel puint que cVst lui^ uptre Seigneur^ 
(pii Vivais, i. iiuâ ciités en qualité de senitcur, sans 
que Je me sols douté qu'il fallait^ au cuntraire, me 
remettre entre le^ mains, le prêter oiwi5csance+ et 
sans que j^aic acquitté un seul de tes dioitsI«~ttÔ 
Alwu Moliainniad^ repartit îe seigneur Râselud ad- 
dlu^ j^aî vu que ies aÉîaii es luaixhaieut bien sous la 
direetton, que la base en avait été bien établie par 
toi. Par Je souverairi des eieux et de la lei're! lu étais 
si bien l'avorisé, si bien dirigé, .si bien assiste de la 
grâce et de Tinspii'ation divines qlJ(^ si même tu 
avais voulu femparer de la eiladeilc de DjabaU au 
kairc ^pour la détruire Lu l'aurais jirise à cuu(î sûr, « 
Le lendcmaiii^ a midi, au uiûinent précis quavciil 
indiqué le seigneur Raschid ad-diri , k sebeikb Abou 
Mobaitimad mourut^ 


IV, 

Un certain compagiicni digne de eréattee tu^a ra¬ 
conté que qiielqiips personnes de Masyàf, au nombre 

* fbclertAMS ^ülcbrc, la. cilintcllc du kaii-c, avait élc 

du de SaÎAdln, par Tcunuqu^ BatrAAdnSiM 'lÿirii|diù«rb ^ 

qui y dvak «fniployé de;» millierï dTi^^ctovn fninkn^. Cf. Vboik "U Muhili' 
n4u, i\odjiràmi JU, p. ï i Description eu l'vt doiineiï p^r S. de SnCy, 
aMoüWijfj p. aolff rt suiK 

* an iieu de [jKirlc le leiii', Tïiul-d Ilit 

Irnduire i^'cl ai tu aiats loumê le^ vinj^cs ‘kcncllcu. K11 

Im syikUiii^ parailfvi^T ^ 4 ? 7 *^"' cniiwricr ji 
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d<* M-\ OU sr|il* r^unimil uuu nuil H se iiüivut ji 
pfirkr eiiti-e elles du seigneur Rascliid üd -dm et de 
son étév;iü.oii au mng de lîeutensmt âe i’itnam, îi|>i’<*s 
Aboù MühanitnaJ. Ces geiis se moquèn^nt de RàS’ 
ebid ad-dïii^ lui piodiguèrent des injures el lelour- 
fièrent en dërîsîon, La tnénie nuit. Ràseliid ad-dîn 
licriAit au güiivemeUf de Masyàf et envoya de Kabf^ 
ou il se trouvait, un piéton* porteur de sa lettre, tl 
urdonnait au gouverneur de faire compamître devant 
lui individust qo‘ll désîpiait par leurs nonts et 
dont il rappoïtait mol pour mol les méchants pro¬ 
pus sur son c:ûmple^ et lui enjoignait de lire sa lettre 
à ces personues^ de les réprimander, de les tancer 
vertement et de leur adresser une iiide semonce 
l^e lïlessôgei' arriva devant Masyàt avant même que 
les porter fussent ouveïtes* Lorsque le gouverneur 
eut pris connaissance de îa missive, il fit venir les 
conpaLles, leur donna lectiii'e de la lettre* iesHlaina 
sévti'emenl, et leur fil entendre de dures paroles, 
lis confessfci'enl aloiï leur faute et en impiorrrent le 
pardon t disant : w Mainteriani nos coeurs sont puri¬ 
fiés. nous en extirpons tout mauvais sentiment, et 
nous venons û Dieu iiepeiitants de la faute énoitrte 
dont nous nous sonmies chargés. Cet honime oc¬ 
cupe véritablement un rang devé auprès de Dieu; 
il faut bien que le Tout-Puissant lui dévoile Ïqs 
choses cachées et lui fasse connaître les secrets, 

* Lt; icali: |wrlf tV ttlWîLrc ai-cc tiiiic Taule pour Miti 

homnije*^ raj U ilî?ilatlïiï énîl laiijçuc, ih' Kâli T i tl jl 

pi'U V rûi^emb^ab^i'^ «liM' !■’ nr TiVt pii>^ rh<^al. 
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U |JU s^ivoïrci; €|üe nous avions dit, et quil 
a deviné les propos que rions avions tenus. Nous le 
jïrîoiis de nous pardonner, et nous supplions Dieu 
de ne point nous châtier pour nos péchés,» te re- 
pentir satisfit ic seigneur Râschid ad-dîn; il leur fit 
grâce et leur pardonna leurs erreurs, 

V. 

Un autre compagnon, en qui nous avons loulu 
confiance, nous a relaté dans ifiielles circonst^inces 
le seigneur Râschîd ad-dîn sVmpara de la citadelle 
de Ollaïqah^+ Jl envojâ un présent é ScKibU. gou- 
vemeurde la citadelle, et dit à ses homn^os qu'il les 
rejoindrait vers la fin de hi iiüît. Ses gens appor¬ 
tèrent donc les prési'nts â Schibli, qu'ils tmuvèreni 
flans le village de Naklil ai-fîharhiyyah. Ûn ajiprJt 
leur arrivée 4 Sehibli. cl celuî-cî, qui était occupe à 
boire, ordonna quon leur donnât fhospitalité dans 
la citadelle, ajoutant qu'il viendrait les i*ecevoir le 
teudéniain, dés le matin. Ces ordres fiireiit exécutés. 
Lorsque la nuit eut étemtu ses voiles, et que tous 
les yeu.x furent assoupis, les gens du seigneur Râs^ 
chid ad-din songèrent à accomplir leur projet conlrr 
la garnison. Ils se mirent à appeler les liommes de 
la citadelle chacun par son nonir .\ peine celui 
quils appelaient était-il sorti de sa maison, ils lui 
liaient les mains derrière le dos. Ils eurent bientôt 
Irailé de la sorte presrjur toute la garnisi>ii. A ce 
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iiioiiif'nt, U' Rââcliîct aii-tijn ;imvsi. Ll ^ar- 

l èla ntin loiti Je b rorleroiSfî, et attacha la tcle Je 
îion rlipval k un arbre de la plaine. Le cheval se mit 
à henni r, Alon» Ra^hiJ ùil-diti^ s'adressant à Sfëi 
hoiniiies: 4j A pareil juui\ dit-iL nmâtn \Ali, fib 
«rAhoù Tàlib^ 5est emparé de Khallxir*^ en présence 
Jii P l'O ph ète. 11 niOntak un cheval pareil au lUiOii; 
sun bnis était cunime le tnîen (eu prunonçaiit eos 
ïtiols, il retruussaît sn manche); il était coillé d"un 
l'astjiie® semliîalïle au mien. O mes coiii|iaguonsl 
ayer. eonrinnee! AtijourJ hui iiiênie vuus vous em- 
parerei Je cette fm'lcresse^ en ma pi'esecicc^ et vous 
ne penire^ qinm seul honune^ qui est J'aihcurs de 
ceii?i. qui doutent de iiüus^ qui traitent nus paroles 
Je mensoEiges , et qui se radient de notre personne^ » 
]| n avait pas achevé de parler que ceuA Je scs boni- 
iiiès qui étaient dans la citadelle jroussaient le cri 
J'AI la h Alibar^ pendant que les autres nioutaient à 
l'assaut^ sans pénétrer par la parte. On seul J'enti'e 
eux iut tué par une feuimi^ qui lança sur lui une 
marmite t et entait bien celui qua^ail désigné le Sei¬ 
gneur : il niouint connne lavait prédît RAschidad- 
dhi. jMalti'e Je la fuitercsse, Ràschid ad-dm ne ht 
mettre à m+>rt aucun de ses habitants; il renvoya 

^ II y «ir U-; jmir, maî% sur 

nÛ! de ti prise di; KhAibiir par 

* La «wlb vti\ï profirrmeat W pot éf fiîr qiïr pftfit'iH encore m- 
jounthiii li^ CircaMÏ^Bi^, kulmioltî oritk-t îl doiVUê 

foininr tÎ un î'inplfiii VTil^îrr par \r Gflidr dr |[t r^hirWM«|inii fltoÈr ilr 

’ On uit qiiv« lA rbil Ir rri ilr ifiiï^m' dr» AtïLm-s. 
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..à iÿ’liifiU, par <lns liomini^ süi's <^1 ili‘ fkinrip 

romitiite, sa trmntp HVrr sps nrtV'ts ri lont of' c[i<i lui 
appartenait. 


VI, 

Un l'ompagiUHi l'acontp qup ie R^i^iThîil 

ati-din, »e rendant à Masy,àf, enira dans tjii villagr 
du nom de Madjdal. .Aiissîlùt ies habitants lin ser¬ 
virent imc collation, **t le Ka’is en pcr^tiiiâ lui ap¬ 
porta certain metscouvert d’une housse qui le cachait, 
Râschid ad-dîii orrbnna qu'on le mît a l'écail et que 
personne ne le découvrit. Lorsqu'il se leva pour re¬ 
monter à cheval, le Ka’îs lui dit : w Seigneur, pour¬ 
quoi ne m'as-tu pas lait ie plaisir de goûter du pial 
que je tai ol]èr<?n Râschid ad-dîn, le prenant à 
part, hii répondit : « Dans sa préciplliitinii, ta Icmme • 
asjiit otibiié de vider les poulets^ je n'ai pas voulu 
qu'on s'eii apei’çùt, pour qu'on ne te lit pas honte, s 
l,!* Ra is alla vérilier Je iâil, et reconnut que les 
choses étaient comme l'agit dit le Sei|gîieur, 

VIL 

Voici un iratl célèbre et sui' lequel tout le monde 
e$l d'accord; il a été rajiporté jiar des gens de mé¬ 
rite et de hieii, qui le tenaient de leurs pères. Le roi 
^ladin, {ils dAyyoûh, Dieu lui t'assi' niîséiicordeJ 
cteil venu mettre te siège devant Masval', à la tête 
dune armée nombreuse Il euvnvn un messager îui 

' CiSruffl m..„i anii>«latL> leu premii'n jnuo d'ïQiVt 1176 . .SiJâ, 
rtin votiliit renier Jr» ilriii trnlolxvev xjint a^nil i>ii ù 
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><'igiiPtir Râschid iicl-ilirt qui sp troiivair aîorg clans 
un village- d«? la c:iit:oii5c;riptinii de Qadauiüûs^ a|j- 
pelé '^iibâh. Le messager arriva clans ce village vi 
vit le Seigneur assis sur la terrasse d'une Eiiaison P et 
n'aj’xint i scs eôtés que deux compagnotis. Le mes¬ 
sager a^ an t deniandè uù résidait Rüschid ad-dliu on 
lui répondit que c'était Jui quil voyait. W s'aorira 
vers lui » tournant en dérision [ la siinpiicîtë de 
manières]. Mais iorsqu'il se lut approché, Raschid 
ad'dlri lui appamt envelo|ipé d'une lumière éhlouis- 
satit#p d'uiie splendeur éclatante^ dune resplendis* 
santé majesté et d'une force iiivînc^ible; et plus il 
rapprochait, plus cette majesté grandissait, et plus 
celte spIcndHiir augmenUiit, nu point que son esprit 
eu ftil abasourdi vi siui coeur rempli de cinJnte. Cet 
état de imlaise devint tel qu'il ne pouvait plus avan¬ 
cer. Alors Je seigneur Râschid ad-din lui dépêcha 
.^m cliambcltan DabboiTs, qui t'amena auprès de lui. 
Dès qiit" sa stupeur eut cessé, que S4i ci^inte eut fait 
place a la coulîance^ et qu'il fut remis de su proslru- 
tioiip il avoua sa laute et ses mauvaises pensées, et 
siippli[i H^srhïd arLdîn df Je premh^ H son service 

la \^n tit pd:-din, Cf. Dofriiniprv+ûp. bnJ., Jonf- 

md fui'afiyu^ + , U V, I p iiüiw 

^ ïi^eî di^ (jailArnDUi- (ct- n^l «« [iri^noniTi: aujDuni'hui 
itvfà*] TeiI ac^ufei» par le-» en Irtnpa 4| ili- ctduîMe tshf, rt 

du niéin-^ pTopriélAtn*. CL p. ^ iiale 3. Il eil dciië èuü la mon-^ 

ligne du luénifî nixm. an borJ la inrr, i E|iie!4piJ^ lir; 

qibk fincif^n Cmlrum UVr^iilÀm, et à IrDi^ lietiei DUï^’dr 
Ij**! ÎMivarfï:! babitenl f'ncoTi^ JiujânréHiia i QailameiUh. (T. 

L'4'rvijfx, Ih Vp', p. ïHÿ. 
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et de I nltâchor il sa jaiîte. Le Sf^igneur lui ivpundit - 
nNüU, ît Jàut aujourd'hui que tu i-etournes vers le 
roi, que lu iui racontes ce que tu as vu. et que 
tu lui remettes ivia réponse à b Je lire que tu as ap¬ 
portée. Dîs-luî que, s’il veut venir me tnmvcr, il 
vienne ; je u ai avec moi que ces deux hommes que 
tu vois; que, s'il ne vient pas. Je me transportemi 
moi-même auprès de lui, et dès deuiaiii. m Le mes¬ 
sager retourna vers ie roî et lui retidit compte de sa 
déinarchi:. e Assürément, dit Saladîn. je ne tombe¬ 
rai pas dans ce piège, et je ne laisserai pas mon ar¬ 
mée s'engager dans ces montagnes élevées, n Quant à 
Rascliid ad-dm, îJ partit du village où il se trouvai! 
et se rendit sur nne, montagne qui dominait Ma.wnr. 
Ibn-enu au sommet, il s'assit à l'eiidroit où, depuis, 
Jon a construit une chapelle bien connue aujour- 
dliiiiL Le roi Saîadîti, apprenant cela, et voyant le 
Seigneur sur la tminlagiic avec deux boni mes pour 
toute cscoi'te. fit cerner la monlague pai- un coidun 
de troupes*, et envojfa vers ie seigneur llàscbid ad- 
diit environ cinquante ou soixante cavaliers de haut 
rang, émirs, grands d Ltat, personnages de inai'que 
et courtisans, avec mission de U saisir et de l’amener 
deflFnt lui. Loi-sque les 4leux coinpgiious de RàsHiîil 
ad-clin les virent qui s'approcbaicnl, ils dirent ;i 
leur maître : k Les voici qui s'aiatici-nl vers nous en 


^ C eal \t rltap'Ut-düiit Tbïilrvirü i^l rarcmi^t^ arbrciltiü: 1% 

* i5ür c< .mplui .t. ÂLU! cl IX Gj. 

^ ôd. |. TI^ p, 84^; Qua- 

lr£f rairr AfM mumiaoki^ 1, n ï" | 
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numln-c. ne tlevon^-noii', pas miiontcr à chc^'ul et 

nous nifuir?a-«Ne craigncï. rinn, réplltfua-t-il, 

ils n'nrrivemnt pas juaju’à nous et ne poiin-ont rien 
contre nous, n Quiincl ht troupe sc lut approchée du 
seigneur RàschîJ ad-din, au p>int qu’ils se voyaient 
làee il iiice, Hâschid ad-din adressa dans son cœur 
une fervente prière ii i'Etre supiTémq', puis regarda 
ses ennemis. Et voilà qu'ils as-aîent cessé tout mou¬ 
vement et que leurs membres refusaienl de les ser¬ 
vir. Alois Râscldd ad'dm leur dit i uEli bien, que 
ne vencj-voüs iiuiis saisir comme vous la ordonne 
relui qui vous envoie conti-e nous?»— «fest, ré¬ 
pondirent-iis, que Dieu te garantit contre nous, te 
sauve de nos attaques et le rouvre de son égide et 
de sa pmtectioij. » — lEn ce cas, repartit le Sei¬ 
gneur, retoumfii vers le roi. » Ceux-ci informèrent 
Saladin de leur aventure, et leur récit redoubla 
1 étonnement du toî. Taqiyy ad-din, prince de lla- 
màt*, lui dit : ■ SJ cet homme n avait pas su que le 
roi ne poumiit s’emjiarer de lui, il ne serait ceriai- 
nement pas venu ici. ji Alors Saladin écrivit une 
seconde lettre i Râschid ad-dîn, et. pendant ce 
temps, Ràschîd ad-din en rédigeait ta réponse, 
avant même que la lettre fût partie. Un messager 
chargé de la lettre de Saladin .sortît du camp et se 
dirigea vere la niimtagne. Ce que voyant le Scignijiir 


' Moi k mot : à nWiri-, Cf. *<ir ai-Fanoûn, 

ptf p. Spr?t, 

* Tfl-îijfj ifl-fïtn priFfCP ilr lhn\àl apr^^ ri^ 
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dit à tOEiipâj^noiis ; a mess^iger que nous eiivoie 
lï^ roî est un Kurde* ; le soi se Iloîte întérieiiremefil 
d'arriver jusqirauprès de.nous!» Ptils^ rrmcttanl 
une baguette à fiin de scs deux compagnons, îl hii 
enjoignit de la placer îi terre, loin du lieu où ils sp 
irouvoient t ce qui Fut exécuté. Lorsque le messager , 
qui était à cheval^ fut parvenu a fendroit ou gisaît 
la baguette, son cheval s^arréLa court, et [dns le 
cavalier le frappait du fouet et de féperon^ plus le 
cheval iwulait Réduit à fimpuissance^ le cavalier 
s^obstina néanmoins par orgueil; mais sc>n cheval ne^ 
mai'chaît toiijout^ qu'ii reculons. Enfin, il mil pied 
à terre. Alors le Seigneur dit a fon de ses compa¬ 
gnons : ttPorté-îui ma réponse^ et lorsqu'il voudn 
^ le remettre sa înissivct ne la prends pas et clîs-Kii de 
la reporter telle quelle au rni^ le carhèt inLict-a 
L'humme fit ce qui lui était ordonné^ et pendant ce 
temps, le seigneur Râsrhid ad-din ne prêta pas la 
moindre attention au messager du roi^ ni à ce i[u'il 
di.sail ou répondait, et s^bsorba dans un entretien 
avec son cbamhellan Dabbous. l>c messager revint 
donc vers le roî+ lui raconta ce qu'il armait vu* 
comment Bàschid ad-din n'avait pas décjicbeté et, 
conséquemment:, pas lu sa lettre, puis il la lui re¬ 
mît avec La répon.SP du seigneur Ràschid ad-din. Le 
roi trouva quelle répondait de [K>înt en point k s<în 
mc.ssagc, depuis la preniicrc ligne jiisqifà la der- 


* Sdtdiiqi i-tanl Kiinli' d'^nyûiiC,^ Ki^chitl iwlHJliii n^itvnit [ns dj 
jü-mr n drvEnt^r«s ii&mrnf» dr Ctmnubd." diToirnl réirr luuî. 

pfïMTBÏl atufti ^trv rrMi-^lu d'n n lunh^ t 


% 


GKAMÏ MAJTA£ UES ASiJASSrVS. .ïû:i 
nière, el il nn conrul une hniito i>|jinioji du seigneur 
Kàsctiid ad-dîn. li rccutinut ((ue Dieu l'aimait par’ 
ticulitVemHünt, que (lâschid ad-diti était un de ses 
sen'îtcuni sincères, un de scs saints les plus vénê- 
iTihies, et cela lit uaitn* en lui de vives craiiiles pour 
sa pi-opre persimne et lui inspii-a une tem-ur prn- 
fniidc, )j ordunna dune df l'épandre un mélange de 
chaux et de «Tendres autour de sa tente et de poser 
<les scDtinelies à fanal ', qui devaient se relever à 
chaque veille de la nuit pour le garder. Lorsque 
l'aile de la nuit se fut abaissée sur la terre et que le 
sommeil cul appesanti tous les jeux, le seigneur 
Ràscliid ad’din descendit de la niontagne. portant 
devant lui une lanterne qui projetait sa Imnière, sî 
bien que ses hointncs la voyaient du haut de la cita¬ 
delle. et quelle ne dUparul h leurs regards que lors¬ 
qu'il eut pénétré dans le camp ennemi. I^e seigneur 
lUseliiil ad-dîn entra dans la leolc du mi Saladln, 
qui dormait, plaça a ses pieds Li lumière qui était 
à son chevet, et A son chevet celle qui était à ses 
pieds.-puis il déposa auprès de lui des galettes- 
toutes rliaudcs de pain Ismaélien, bien connues à 
cette époque, dans lesquelles il ficha un poignard de 
Fidàvfî*. empoisonné jusqu’A mi-lame, et sur |es- 

• C’«t j»r eanjKlar» j,: i v ■ 1 i|u.- »a,|J r* mnt 

, pw I ïi-ndutcElËï 4 fiiulp. 

' «lanniî mm rc ji n> ihtiê I ■ clictî&pmaÎEr 

rawTl:- iLiehjirflaoik^ 

Fïdàwt* # iiountv ismaÊ^Ia. (h êlaicfi k apnM iiomi{£^, \K.rm i|u"iU 
«icdGardu Eeur trie-, CnnK U iL^Ip-hx FirlAwî^ a 
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hùk 

il mît iin& fcnJlIc^ de pa|iîni'où sn m^in nv^it 
tTficé les deux vers suivants : 

Par La ïiiajirslé de la royauté, tout c^r qtic ynm pos^êdea 
vûUA échappera , od dépit de vous tant que la viciai ituU!i 
secondeni. 

Nous vous raîsoiis snvüir c|ue nous lOiis teiauns^ et que nous 
vous remettons jusque ce que vos dettes soient ai?quîttêrs~ 

Puis il siït'tit de chez le toi cL retourna sur )îi 
mouLign^!. Qu;^iit au rol^ il s'eveilJâ ju^te ii temps 
poitr entrevoir Hâsehtd ad-dln sortant de sa lente, 
et, trouvant les deux lumières changées de place, 
voyant ;t colé de lui la reuille de papier, le poi¬ 
gnard et les galettes, il poussa un cri terrible qui 
jeta i'alatTïie parmi les garnies cl Rt accourir les 
émît^, les grïinds d'État, les hauts fi^uciiormaires du 
royaume, 'Taqiyy ad-din, pritice de Hamat, et 
d a II très chefs et ministres. -Saladîn leur raconta ce 
qui s^ctaît passée iis examinèrent le jiniignard cm- 
pûtsenué et lik galettes, et lurcnl les vers. Ce Ri il 
les plongea dans la slupêfactînn, et ils pensci^ent cftte 
c^clait là un acte priuligieux et une prouesse écta- 
lantc, en meme temps qu^uri trait Je n^jblesse et do 
générosité. Une telle audace, une bi~avnurG aussi 
téméraire et aussi brillante leur scinbbi tenir du 
miracle P et tl$ y virent une preuve manifeste [du 
pouvoir sitnialurel do Ràschid ad-clin]. Eu^uitCj 
le roi ïiitcnxjgea ses sei"vîteiirs et ses niamloûk^c! 

* Lë vethv riinpïiquF ritlÂt! titi ï«irc uüc choie en iléptl ilc 
qtiflfjB un. Sur If: len.^ iftlîr, «Vhappet», ffiii’il 3 h la 3' fr>Tiïii% 
cr, p, 33^. 
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leur denikticiu si Là avaieul pnlericlii le moiïidie lu iiit 
ou aperçu âme i;|üÎ X'ive. Ils rêporidirnivl nt^live- 
ment, n Quand le roi iitius a apjjcdes^ njoulèrerit-îls ^ 
el iï crié t N Vo) CSG qui ra lu ! d nous samrnes at'counis 
en toute hâte à hi porte cîc la tente avec Jch tîiim- 
beaux à la main; uuus uvnns vu alore^ tlatià le uicV 
lange de rliaux et de cendres^ des traces de paà 
hunuins, mois seulement tournés vers le dehors; 
aucun de ces pas n'êlait dirigé vers la lente qu 
marqué aiitoui-. Nous avons interrogé les sentinelles 
h cliev-^U elles nous ont répondu qu elles n avaietiL 
\ Li personne, n tic récit atigmenla Téton neineut du 
roi; lu situation lui panit grave et sou épouvante ne 
connut plus de bornes. Taqiyv ad^dîn, prince de 
Hamât^ lui dit : u Si celui qui a assailli le mi, pé¬ 
nétré chez lui et accompli ce qu'il a Tajl avait voulu 
tuer le roi^ certes + il J'auniil toé.ii Le roi répondit : 
U de iaj vu par inüJ-méute, et cesî bien ddTérent 
deii avoir entendu parier L II faut ^^iS4>liinient que 
îu demandes :i cet hfmime un sanl^nridnit pour 
moi et que tu le piius de ne point me punir pom¬ 
mes fautes passées, » Puis il ordonna â Toqijy wd- 
dtn d'éci'tre une lettre en ce sens à Râschid ad-din, 
et il la lut expédia. A L'airivee du m^igcr^ Râschid 
ad-dîn sc prit â sourii e, et dit à Tenvoyé ; m liéjionds 
au roî que tant qu'il tiendni assiégée tua Ibrtei'esse, 
il n'y a pas de sauf-conduit possible pour lui, bien 
phis^ qiTii s'expose h mes poursuites, n Le messager 

"* ,Sur et! dieimi, yJL cf. hm » utt,. 

ilu Irîtjrna. \. ^ 
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revint Yers le j-oi et lui répéta ces p;iruîçs. u Ce qti ii 
exige est le strict nécessaire, dît Sahidirt, nous accé¬ 
dons a sès désirs, et nous reconnaissons ses droits; 
fions îoi accorderons ce qu'îl veut et nous éviterons 
tout ce cfiii pourrait lu! dépînire; nous recherchons 
sincèrement et loyalement son aniitiéet nous sommes 
persuadé qu'il est crentre les senitrurs de Dieu les 
plus vertueux et les ptsis rapprochés de lui.» Sur 
quoi il partît, laissant son camp dans letat ou il se 
trouvait et abandonnant tout snn appareil de gueiTC+ ' 
Il sarretâ a.îi pont d îbn Mfinqid^ et expédia de cei 
endroit un messager vers le seigneur Ràschid ad-dîn 
pour rédamer son sauf-conduit, que celut-d donna 
aussitôt. RâscKîd ad-dm partagea entre ses forte* 
resses tout cc que le roi avait nliandonné : cuirasses, 
t uniqiies_^ " » cottes de mailles, etc* Il en fil des 

lots , on pour chacune des forteresses de la secte en 
particulier, et il les y fit transporter. Le rot Sabdin 
devint son m^leiir ami àpivs avoir été son ennemi 
acharné^ 

Beaucoup de gens du commuit et digiiorauts 
crasses s imaginent que c'est grâce â sa cq|iriaissarice 
de b magie ^ que le seigneur Itéschid ad-diii pm- 

* Aîiim uomniç irni^irè^ Un dca- mcEid^^ itn Ln fj.niïlk'ée 

Mofiqirl qui çt*3l rUJlIic non loin dû Ebmll. # 

* Je II» i ^ 1 . , el trTidui» aiiui pqr 

' Cf. liitriSHkicliÆin, p. 

* \ fik P èikil mn VV itAltfüi L, jiù lP^&t ■ - 

th*—j', dil lynri: tV&AciihJ ai-Lfiu Suian siceDm|dïl Jûi urtr^ pnHligÎLiJx 

pcoontirti dïniit Eui. ni ^|ifT? lui, naimil pu rjuknl^-r, ût ajaiilr 
qi3 d cflLUiiiivviil lü in.aî;io. 
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tiquüU toiitüs ces merveilles. Mais, nous le leur de- 
imndons, écrire ïu réponse d'une leKre avant qtie 
le messager T^it apportée, csL-ce par la science de 
la magir quon peut le faire!? El lorsque, se trouvant 
lni-m£me dans le fori de Kahf, il découvrit qu'on 
Tavait injurié à Mas^âf, pendant la nuit, ainsi qu'ü 
a été raconté, puis écrivit, la même nuit, ii st>n 
gouverneur i Masyàf une lettre dans laquelle il blâ¬ 
mai I les coupables, les désignant par leurs noms et 
par ceux de leuis pères, cl rappoilonl mot pour mot 
leurs discours, esl-ce par la science de la magie 
qu'il fit cela? Et qui est le mieux en état déjuger de 
b vérité (rmie chose, de son rlegié de cerlîlude, 
daiiLhenticité, (réviileiice et de gravité, <k distin- 
guer un fait réel d'un lait chimérique et imaginaire , 
source les personnes du coitiinun ou bien Saladin, 
ses viiiis, et tous les savants, les hommes de talent, 
les philosophes, îes sages, les jurisconsultes, les gens 
inlelligents, élc^quonts et spirituels q^rentoumîent? 
Évifleniment^ ce sont les rois et les personnes de 
mérite qui les entotuent, car ils ne chêrehent que 
ta vérité et nadmetteni que ies faits authentiques; 
ils J l'ajoutent foi qu'à <les choses bien établies cl ne 
prêtent aucune attention à des alïsurdités : en tiret, 
niisHî en balance avec une montagne, cest leui' 
raison qui femporterîiil. Et d ailleurs, ennimeiit tant 
de jicnKmnes sc seraient-elles accordées sur des faits 
erronés? H faut dire aussi qu'au temps du seigneur 
Kasrliid ad-diii, un nombre mcalculable de savants 
^*l tic jurisconsultes se rendaient auprès de lui du 
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Caire, de Damas^ de llraq, de liighdàd cl atiLies 
Ihm. Or, H les confoiicLiît et les réduisait nu 
silence nnri [jar la science de h magie, itiaîi bien 
par la fort!c‘ de la vérité et de la tunviction^ par son 
savoir cl son éruditifin, par ses démonstrations et 
par les citations qu'îî faisait de vei^ts du Qor an. 

C'est en [)ifti qu'il faut rhcnlier le secoui’s! 

vm. 

Un cujupaguon digne de créance^ liemmic de 
mérite, nous a raconté quaprès que SaJadin se fut 
emparé d'Acte, un des mis l'mnLs^ venu par tuer 
avec une armée ^ attaqua cette ville h i’împruvîsleT 
s^en rendit maître * et massacra tons les musulmans 
quî sy trouvaient*. Sa tente fut dressée vis-à-vis de 
celle de Saladin^et les deuA anuces, campées en 
lace l'une de rautre^ en vinrent anx mains dans des 
combats acliarnés. Tandis q^ic -Satadin était dans un 
grand etiilxirqpsurcc quü devait faire, le Seigneur, 
aloni dans la eiloddic de Kahf, se dit ; e Voilà que 
mitre maitre le roî iiaJadin est dans une situation 
dilFicile. Aussitôt il ntanda deus des Assassins^ qu'il 
avait sous la main, lesquels avaient appris à parler 
la langue franque, et, lorsqu ils se Jurent pi^seiités 
devant lui^ il leur Fil remettre à cliacim un viMe- 

ment fiunk, une épée fr.iuqiie^ cl leur dit : «i Porte* 

*1 

* O rail 1:44: itAfccl ; nialAui ce tjMi itiïl, cuMiccnt^ftt rHeaMiinj]l 
r^ii ïiÀ oiL inirtmmt rumaiie^ue, p. 3-0 d JWÛi.. 

^ le langage düi bnïüêliü, wgiiîûiï imtMion i\am 

inlEr^?^ i|« t'niHlna*, et p^irikuritn^fllt^Ml fil %hf il'iiii 
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lüi lettre que voici au nû Sîiladîti. Vous paSssriTï la 
niiitqiit s avance à tel eiidi-oit (puis il kur indiqua 
toutes leurs étapes^ nuit par iiuit) et vous arrivertz 
le! jour â Acre, h quatre liEHircs de i'aprts-iiudt. Sî 
VOU5 n'ai-rîvîeK pas au jour que je Vwc^ k l'heure que 
je vous désigne, vous Jie pourricï exécuter voti'e 
dessein ni alleindre votre but. Lorsque vous serez 
parvenus P audit instant, aupreîs du roî Saladm, sa- 
luez-le fîe ma prt, préseutez-luî nies amitiés et re- 
mettez-lui ma lettre. Dès qu'il en aura pris contisiis- 
sBRce, SC sera retuUi compte de ce quelle marque, 
et €'n aura compris le scas^ dites-luî que je vous en¬ 
voie contre son enneuïî le roi des Franlts, afin que 
vous regorgiez Li nuit meme. l^nsuHe* prenez congé 
du roi, au coucher du soleil, éloignez-vous de lar^ 
mée musutmane et ilîrigez-vous insensiblement vci's 
rarmée franque, en suivant le bord de la nier, jus¬ 
qu'à ce que les ombres naissantes vous cUssimutent. 
A la &veur de la niiit^ gagnez la du roi frank. 
Vous le trouverez ivre+ endormi la face contre sa 
couche, et complètement isolé, Coupez-îui b tête 
cl prenez son ceinturon et son épée. Sî qtielqu^un 
vous adresse )a parole^ lépoudez-lui en iangue fmrt- 
qtie î pemmne ne vous siispectei^i. Quand vous au¬ 
rez apporté ou mi Saladin îa tête, îe eeiutuniii et 
Vépée de son ennemi^ que îe roi s empresse d a tUiquer 
l'armée fniuque il la meltni en démute complète + 
si DÎe'ü le veut, après en avoir fait un grand car¬ 
nage. \ ielorieux çl plein daikgi'csse, il vous fera 
venir e( vous diin de ffirninler iin s^aibail qie^l qinl 
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puisse èü‘0. ;\e lui iJetuandc2 tit ür, ni argent, ni rien 
de sejublahlc; tuais répondez que vùuï avez lait le 
sacrifice de voire ^-ie pour le service du Dieu irès^ 
haut, tpic^voiis avez renoncé uu monde et à ses 
biens, et que vous en êtes détachés; que vous ne 
desirez qu’une seule cliose, cVst qu'il vous fasse 
1 aumône à chacun d'une charge de fanue afin que 
vous puissiez nmiri ir vos petits enfants, que vous 
avez laissés sans pain a voti'e déjiart k IjCS Assassins 
répondirent : ^ Entendre, c’est obéir, s puis ifs prirent 
congé du seigneur Ràschid ad clin et se niirent aujr 
sitôt en route pour Acre en observant tout ce que 
leur avait recommandé leur maître, et a giotant cun- 
foiméinent à ses instructions. Au jour précis et à 
l'heure précise qu'il leur avail fixes, ib arrivèrent i 
Acre, et, s’éLnnt présentes chez le roi baladin, ils 
lui donnèrent la lettre du Seigneur et lui transiuircnt 
son salut, ajoutant ; ù Notre Seigneur nous a uixtoniié 
de tuer le roi des Fninks aujourd'hui même, et nous 
a indiqué le niomont jirécis où nous devons le tuéi\ 
Nous le trouverons endiumi la laceconti'c sa ctiuclie, 
ivre, cl sans pei-sonnc qui veille auprès de lui. Si 
nous 11 allons pas le surprendre à cet instaut-lâ, nous 
ne pounons rien contre lui, ni panenir jusque 
lui. t> A ce discours et à celte déclaration, Saladin 
fut au conible de laise ; il les reçut avec distinction 
et les gaivla jusqu é ce que le soleil couimençôl à 
décliner, .Alors les deux émissaires revêtirent leurs 
habits fraiiLs et sc mirent à causer en langue fnui- 

' On ïem, |iLii« lom ,|ut<| à;i[| I,t hui Hs te rrlnl i)è>iiih‘n->M.-un‘j|L 
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ijiip dùvantie iyjL Sabdin^'en divertît parieur 
|n»jet ie metiiit en job. Ih partirent et^ s'éloignant 
d'abfird des deux armêe&, ils retinrent par le rivage 
de la tner fin eùté des Fnink$. Qiianrl la nuit eut 
laissé traîner sur fa Irire le bas de sa tunique sombre* 
ils SC plongèrent dans les Ilots de Varmée ennemie, 
ai, au moment propice, s^apjiroehant du roi, ih 
Tassaillirent : alourdi par Tivresse* k roi dormait 
la face nmtre sa Ci»iiebe, et il n y avait a me qui vive 
(liitérakment : homme ou génie) auprès de lui* se- 
lon que l’avait annoncé le Seigneur, lis lui coupèi'cnt 
la télé, la mirent dans un s^ic, prirent son épée et 
son ceinturon , puis s'échappèrent en toute bâte du 
i^mp ennemi ctp arrivés près de Saladin, déposèrent 
devant lui {a Icte^ lépee et le ceinluroj] du rot 
fraiik. Sabdin les baîsn sur le front et comiiianda 
sur-k-champ à ses troupes de monter a cheval, fl en 
fit auUintt Pt» chargeant h leur tête Tarmée eiuiemîe, 
il b mit en rujte et la dispet^a après en avoir fait un 
grand carnage. Sabdin re\înt allègre et jojeiut, 
vainqueur par iassistance de Dieu, et au eomhie de 
b satisTaclIon et de b félicité. Il manda les deux Fi- 
cliVwis, et, k leur appi'ocbe* sc leva pour leur faire 
honneur. Tous ses vizirs e1 ses courtisans suivirent 
son exemple. Apr^^s quoi, Sabdin les fit revclîr de 
rulips d'honneur, les combla de pi'évenances* les fil 
asseoir à ses eûtes et kur dit ; a Fumiez un vœu quel 
qu'il soit , demandezuiioi tout ce que vous vutidi'ez* 
il i^t de toute justice que je vous faccordc. » Les 
As^-isin.^ répondirent ; <i Puisse Dieu envoyer ses 
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ajigcs pour protéger iioti e maître le roi, et couduire 
ses ennemis à leur perle! Ce monde est Iq tieaiit, cl 
qiiiconi|uc se Jaîsse séduire pai- lui aura lieu dn s'en 
repentir, mais alors ipie le repenür ne senira pins 
de rifti. ^uus fuyons le moririe et tiou-s y avons re- 
noncê: îiussi iicïtre unique désir est-il de recevoir 
deux cliar]”cs de lüTine^ une pour ehticun^ cnr nous 
avons l ini et l'autre de Ja faiiiilie. n A ces mots, Sala- 
din ordonna que d^uis cha[|ue province voisine des 
citadelles de la secte on inscrivît au nom de la secte 
Ismaélienne di.t villages [dont les impôts seraiciil 
pcmis par elle]; «le plus, qu'on constniîsit dans 
toutes scs villes, mi Cnîre, à Dtimas, à Émesse, à 
Hamât. il Alep, etc,, une maison de propagande qui 
appartiendrait au fisc de la secte isniflélienne. Et, de 
nos joins, ces édifices pnrti'iit encore le nom di? 
inaÛDns de fa secte'. Cela fait. Saladin rccunipHiisa les 
Jeux FidaiAVS cl envoya un magnifique présent au 
seigneur llàsclijd ad-tUn'. 


JX. 

Voici encore u» lait flont furent témoins les coiii- 
pagntms les plus distingués et les plus véridiques ; il 
était célèbre à leur époque, l,c seigneur Râscbid ad- 
din se trouvait a Alasyâl. Il arriva une nuit qu'un 
violent coup de foudre frappa la tour où était le 
Seigneur, lat tour s’écroula mettant à découvert le 
trésor qui y était carhe, A la favcui- de 1 ViLsciirlté, 

’ Çç U'ej-titiHap; mérilr lerlaLiMnciil dVlfr jvU ca 

» rntai'lerslioii. ‘ ^ 
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ie5\ gciiis iio ItA^cliiL) iiil-diti se miretil a cri piller Tor 
et riii^cnl, Je sorte qinis eurent bien vite lîJl Jbpa- 
niitre tout ce que coiitenîiit le trésor. Quant an sei¬ 
gneur )\ibrhiJ ad-fJin, il étïiît re^O au milîeti des 
Jëcotïilifes^ le pied prb sous une lour«ie jîierre ^ 
Aux premières lueurs du jour, il vit un bomme non 
loin de lui [et nnlerpelb, disant qu au lieu de louil- 
îeries dêcûjnbi'^ il Ferait mieux de venir Je dégager]. 
Celui-ci répondit: t’est une épreuve que le ciel 
l'envoie. Firis-moî grâce de tes discours. Peut-être 
tn>uveixiis-|e ici quelque chose dont puisse profiter 
ma famille, j* te seigneur Rasrhid od-diri sabstiiit de 
toute nbs.F*rv'[ition et ne répliqua rien sn^*le^Thamp. 
Enlîn sa garde et ses meilJeui's amis arrivèrent; îb 
ôtèrent la pierre de dessus son pied et Jirent apporter 
un vulnéraire pour rappliquer sur b blessure. Mais 
Hâscbrd aiUlin se fit mettre le Isandage sur sa chaus- 
et quand la chose fut exécutée, il monta en 
Witant vers la porte de la ciUidelle. li s^assit sur ies 
degrés et manda aussitôt devant lui tous ceux qui 
ai'aient piilé le trésoft désignant pîir leur nom, 
fun apri^s fautre, 11 disait ü cbneun : uTu as pris 
telle et tdle somme irnr cl d argent î elle a tel et tel 
poid'^, et la buirse qui la contient est de telle et telle 
façon, î^Sans délai Je cmipablc partait et lui rapporüiit 
la somme vobk% qui se trouvait dans les conditions 

' (IV9I |Hrïil-élfe A la di^ cet lEcifEenl que RÔM'hid aïl-dîn 
rcsiï tioïli'u^. Li^ liiaiefie'ikA mLiauliiuiiiJi évite inlirciiile 4 

une ble&iurïl: i[y'ijije |>iver^ lui jumil ùite |>trnLljiiil ki trvniblf'mf-jit ita 
lirrre qui arfi^a en !"ariiiiV* 1157. CC FVfr^niirrÿfc Jeiirjia/ 

5 * serirfc T. \\ fi. 
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dôcriti^. lifischid a(l-din se fil de la surlc reslituer 
stin tiiésor. Seul, un homme persista ù nier: «Sei¬ 
gneur, lUsaît-il, je n ai rien pris et il tiy a chez moi 
rien de ee que tu dis. « —■ « Assieds-toi, ■ lui ordonna 
Râscbid ad>dm. L'homme s'assit, u Ailes, conlinua- 
t-ii, dans la maison de ec( homme; creusez le sol 
au dessous de la jarre aux ordures, qui en est actuel¬ 
le ment remplie, et retirez ta bourse de dessous celte 
jarre.» On obéit et un apporta la bourse à Kàschîd 
ad-din. « Il reste encore, pouraumt-il, deux voleurs 
dans la conimunaiité. Lun deux s est proposé une 
b«‘lie et bonne action; non-seulement nous ne re¬ 
prendrons pas 1 argent qu'il a, mais encore nous le 
seconderons dans son entreprise. Pour l'autre, nous 
lui leitms rendre gorge, mais dans un autre mo¬ 
ment. La-rlessus, Kàschîd ad-dln se leva et retourna 
chez lui. Quelques jours après, U revint à la porte 
de la citadelle, s assit, et regardant ccilx qui étaient 
présents, ü dit: » {^un de vous a chez lui un petit 
eofirc d ivoire nous appartenant, qui contient tant et 
tant de pièces d'or; chaque nuit il vide le contenu 
du coHire, se delecte dans la contemplation des di¬ 
nars et les remue pendant quelque temps; après quoi 
il les remet dans le colVrc qu'il cadenasse et replace 
en son lieu. Si cet homme a regardé tout son suùt 
les dinars et s'en est assez diverti,, qu'il me les 
rende.» A ces mots, un des assbtants se leva et se 
mit à baiser la sandale du Seigneur cl à se muler le 
visage Hans la poussière. C'est loi qui as lecollre, » 
dit llàschid ad-dîn 1. homme demanda pardon de 
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sa fïiutf». w Nmi$ prions Dieu, reprit Rdschiil sd-dîn, 
ifu’ii te remette ta faute et qiiii ten absolve, 
L’homme alb prendre chez lui le etïffre et le mp- 
porta il ÛHSchid afl-dïn^ replaça faident dans le 

trésor. 

Quant à celui qui avait voîé dans une bonne in¬ 
tention et que Râscbirl act-dm nVvait pas forcé Je 
restituer ee quTI avait pris^ sim nom était Nadjâ. 
Avec b somme volée, il avait conçu îe projet de 
construire unr ebapelle eu l'honneur de Raschidad- 
<lm, à lendroit de la montage où le Seigneur dé¬ 
tail tenu pendant que le roi Sa lad in assiégeait b b>r- 
teresse de AlasyâL ainsi qoe nous favons raconté 
plus haut, 11 avait entetTé le coffre sans quon le sût, 
et non avait rien détourne pour scs bestnns Nadjà 
avait un bon fjb, dLlingnè par son éloquence^ sa 
science de b rédaction, sa belle écriture, sa con¬ 
naissance delà grammaire ct,^ en général, de toutcc 
qui rentre dam les belles-lettres : il se nommait Ha- 
san ben Nadjâ. Nadjâ mourut avant d'avoir pu bire 
constiTÛre le monumeiit; mais il légua à son fîls 
Hasan le soin de rédilïer avec fargent susdit, lla^ii 
prit b cassette, fenterra dans sa propre maison et 
lit maronner un banc sur b caoKette. IjC temps 
passa rt les ebosrs rn restèrent b jiisqu^a ce que 
Hoiila^oïJ siinont avec ses Tatare, qui s emparèrent 
de Ma^vàf. Us occupèrent b Syrie pendant quelque 
temps t niais leiii' domina litin du l'a peu. Grâce an 


' Ci* k ajrtulff aui, airltODoajfr?:^ 
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Oit'U tiv>-li;uiU ib jiurlirüiit bietiU'jl elle p;i_Y* iciilrn 
en pusüesüiim de ses premiei^ maîlrcs'. Ly premier 
Sf>in des isiiutélis fui cl eitijirisunner une partie des 
gens de Masyâl' et d'en mettre i mort une autre 
partie, sous prétexte qu'ils avaient livré la forteresse 
aux Tatars’, Quant à Djamâl ad-din [llasau] lieu 
Nadjâ, ils le Jetèrent en prison dans la forteresse de 
Kalif, à roceasioi) de la reddition aux Talars du fort 
de Masyàl. prétendant que la chose avait été faite 
sur son orcin^ et par ses conseib. Iis te mirent dans 
une fosse oii déjà ils as-ïiienl f-niprisonné trente au¬ 
tres personnages de marque, ces derniers parce 
qu’ils aetatent enfuis à Kahf par crainte des Tatars, 
Dès que les Tatars étaient entrés à Alasvàf, les is- 
maéüs avaient jeté ces malheureux dans îa fosse, et 
ils J I estèrent depuis celte époque Jusqu'après le dé¬ 
part des Tiitai^, Peu après ce ilemier événcmetil, 
Djamâl ad-din Hasaii ben Macljâ vît en songe ie sei¬ 
gneur Ràschid ad-dîn qui venait auprès de lui. Dans 
son rêve, Hasan se plaignait à lui de son état mal¬ 
heureux et (e seigneur Bâschid ad^dmîui répondait ; 
U O Hasnnf aujourdliui même, avant midi, loi et tes 
compagnons vous serez délivrés de prison et vous 
partirez pour Masyàf. La cassette que tu avais en¬ 
terrée sous uii'hanc «al intacte; pourtant, les Tatars 
avaient établi auprès du liatic un foyer pour faire 

■ Ëii dTel, quatre rurtEnaaei ùhiïctienne» fureiil livrAa .nu Mon, 
gol», en iiSui ni»ii, la mûne année, k »ullau ^'ÉniHr, Qatijùt 
Almu^ffar. ayant TaJ.Kn les ell« rnrwU natituê » aui ». 

Tnaelien*. CL IVreemery, Jmrmtl Bsiali^Br., 5 ' i#rie, l, V. |i 48 
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€UÎi'<? ieui'zs nlimrnl5 ; k rlitilpur du Ébu a péfiiH 4 T» 
Jusqu ^ Tuiu? des paruis df^ râssrtti^' Pt y a iaî^sé 
une tJiiice ïégifc. Aussilijt arrivé chez toi, retire b 
cassetLe et [oels toi de suite a coiistnure le monu- 
ment qui duit dédiée à tel endroit de b mon¬ 

tagne, su i van t que te l'a recomniandé ton père. Em¬ 
ploie à cette œuvre tous tes soins. « Hasau sc réveilla 
le cœur rempli de joie et dallégresse^ et s^empressa 
d annoncer a ses compagncins ItHir prochïiiue déli^ 
vrauce et leur t'aconUi son i‘cve. Celte nouvelle les 
réjouît beaucoup, et ib s’écrièrent : irQue le Dîeu 
tres-baut soit loué a jamais, et grâces étemelles lui 
soient nîndues! iXous le prions de nous accorder b 
déiîvranee et de nous tirer de notre détresse, i» Bien¬ 
tôt après, le ge^'dier vint les prévenir que des lettres 
étalent arrivées de Masyaf portant un ordre d éblais- 
senient. Ils sortirent donc de prison avant l'heure de 
midi et partirent immédiatetnent pour iVla^àf. A 
peine furent-ils rentres dans leurs demeures respcc' 
tives, Djâiiiàl ad-tiin Hassm chercha le loyer laissé 
par les Taitirs^ et trouva qii'i) était placé tout contre 
fendroit de la cassette. 11 relira b cassette : elle était 
quelque peu touchée par le feu, comme Baschid 
ad-din le lui avait dit dans son reve. Aussitôt, il 
s^occupa de constnure le mu miment béni, l'ou t 
dabords il songea ô se procurer de b chaux;; pub il 
envoya des maçons aux ruines de b forteresse de 
Qàhir* pour en charrier les pierres nécessaires au 

^ Biirckli^TiH i fiskfc' k-a mïiift* i\ft n* i cf, DrrnênM^r^ J^r- 

hïiF dupirri^îii', y ^lîr, I. tIE, p. 
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mciiiiiiiieat. Ces en dÉmoUretiC 4|u<^k|ups 

pârtieâ et quclqtjes maJïons afm dçn empoi-ter les 
mâtèrmux; et voilà que, dans un certain enditih, 
ib découvrirent une voûte’ remplie dune telle quîui' 
tite de chauA qu d y en eut de re^te, apre^ que DJa- 
màl ad-din eut achevé de construire la chapelle, 

X. 

Un compagnon digne de foi nous a raconte que 
lorsque la secte des nabawis^ parut eu Syrie, le sei¬ 
gneur Ràscbtd adi-din Ht marcher contre eux une 
armée de ses partisans. Or, les nabawls étaient fort 
nombreux à cette époque^ Le seigneur Ràschid ad-^ 
dtn adressa demr à ses compagnons les l'ocommaii- 
dations suivantes : <■ Lorsque les nabawJs se roui 
arrivés auprès de b montagne des Bcni^Olaîm, ne 
les attaquer pas le matin même. Laissez-les se gor¬ 
ger des raisins et des figues qui rrnisaenL en alxin- 
dance sur cette montagnp. Quant à vous, ne mangei 
que chacun la moitié d’un pain et un morceau de 
viande P rien de plus, et attiiquez-les à midi, en tel 
endroit. Eheu aidant, vous les battrez, i» Les isniaélis 
partirent contre les natiaivis ainsi que Ràschid ad-din 
le leur avait ordonné, après qij‘il eut pkcé un chef 
a îa létc de chaque troupe^ Ils avaient bien écouté 

' Le mot mK i vaiît«>; cL tbii ^iL 

îdttrtami iî«K î ^576,1. 1 , |ik agj. mk\t de M. Ctermohi- 

* U'Ü ttAluw» tifflul pcQl-^lnî leur nam d'AltJ iii.> abl, «lui iwur. 
™i Jtiefl ivn^r ronilé luir *eelc. Cf. IfcTrriwrr, AinwJ ntiûiieiu:, I. 

f»r i4mS, rt p, 1 .^ ^ ncii* 1. 
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inslnicttoiis el nr les periliient puitil de vue. 
Ràschîfi âd-Uin «tait alors à Kahf. Le jour où les 
cieus armées devaient se rencontrer. il descendit du 
fort et vint s’asseoir dès le uiaün sous une roue hy¬ 
draulique qui se trouvait non loin de la porte de la 
citadelle. Son escorte se tint debout devant luî. 
silencinusc, sans pruférei' une parole. Quant au sei¬ 
gneur Rdschid ad-din. il resta les yeux Gxés à tem*, 
ne regardant personne, pendant environ sept heures 
du jour. Soudain, il se jeta à genoux, puis frappa 
la terre à trois reprises d’un bâton qu’il; avait à la 
main, et à chaque fois U disait : « Preueïdes; prenez- 
les. d Après quoi, il recommença à fixer les yeux à 
teiTe comme aupravant. jusqu'à quatre heures du 
soir. A ce moment, il regarda en souriant son es¬ 
corte et dit : e Réjouissez-vous, compguons, les tuV 
ires ont battu les nabawîs et en ont tué bon nombre. 
Un de nos guerrier, sunjoiumé Léon, a tué pour sa 
paî t sept ennemis, auprès d’un pressoir, sans qu’ib 
aient pu le repousser. Les nôtres nous ont écrit une 
lettre dans laquelle ils relatent cette prouesse (il dé¬ 
tailla tout ce que contenait la lettre), et ce message 
nous parviendra demain à quatre heures de l’après- 
midi. Tout ceb se réalisa. Râscbicl ad-dîn lut la 
lettre à ses compagnons; ils y trouvèrent tout ce que 
leur avait annoncé le Seigneur. 

M- 

Un compagnon véridique m'a raconté b chose 
suivante : Il existe unecaicrne tout près de b cilativlle 
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ilt^'Ollîiïqïili» etautrdoïsiinénornierfHîW 
lie hors de celte cavemç, RâschJd ^d-din, craignant 
cfue ce rocher ne vînt à endnmmagcr In citadelle, or¬ 
donna qn'on le détachât. Des ouvriers et des paysans 
y travaihèrent pendaut plusieurs jours; mais ce rocher 
dêhait leurs teritatives et ils y usèrent leurs forces. 
Ib vinrent donc trouver le seigneur Bàschid ad-^in 
et se plaignirent a lui de ieur înuicoès. Aussitôt Râs~ 
chid ad-din se leva, puisse Dieu mmener sur nous 
de ses bénédictions I et, nue légère massue a la ma in, 
il se dirigea vers îe rocher. Arrive là, il le frappa 
de sa massue, à chaque bciut^ et le rocher^ se déta¬ 
chant, descendit le long des flancs de b citadelle 
avec une extrême rapidité, u Seigneur, s'écrièrent les 
ouvriers, ce rocher va détruire nos vignes I a Alors 
le Seigneur s adressant au rocher: » Arrête, dît-Ü, 
ô béni ! Et il s'^arréta court, sui- une pente ou au¬ 
raient glissé les pieds. Plus tard, lorsque le roi Zà- 
hîr^ eut conquis les citadelles de la secte, tin de 
ses lieutenants vit des gens qui souillaient ce nveher 
Pt demanda ce que c'était. On lui apprit que cétaîï 
le seigneur Kàschid ad-dln qui lui avait commandé 
de s'arrêter là, et qu'il s'y était arreté. Le lieutenant 
ordonna de creuser au-dessous un passage pouj' le 
laîrc rouler dans la vallée. iVJais quand on eut creusé, 
le rocher glissa jusc[uà la dépression rt s y établît et 
s'y consolida de telle sorte, quil devînt désoi'mais 
impossible à personne de l éhranler. 


* .\l-\1aliL IVjihttriH., 
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Qiiiind le seigneur Rûscliirl îid-tUn sciait emparé 
ile cette même Ibrteressc de 'Ollaîqîih, il se trouvait 
que la plupart drs murs nVri éfaîent pas cimentés à 
chaux. Il les fit donc |■ecnnst^uîre en pierre et en 
chaux, [’iii- son ordre, les gens qui y travaillaient 
quittaient leur besogne^ à quatre heures de i'après- 
lUidL 11 arriva un certain jour qu'un enlatit voulut 
chaîner une lourde pieitc. Quand il la souleva de 
terre, comme le jxiids excédait ses forces, avec la 
sottise de son âge il se mordit la lèvre [dans Ici- 
fort qui! fit], et sa lèvre fut coupée par le poids de 
la pierre. Personne à ce moment n'avait miinaîs- 
«ance de srin accident, tie Joiir-là. le Seigneur or¬ 
donna aux Ouvriers de quitter leur travail avant 
midi; et comme ils lut en dematidaient la raison : 

* Cest, répondil-il. qu'un enfant des vùtress'est mordu 

ta lèvre et la eu coupée par le poids de b pierre 
qui! tentait de soulever.n Les ouvriers s'entrednter- 
rogèrent, et reniant leur apprît son accident. Ils 
sen allèrent tout surpris de t'allàire et émerveillés. 
Ce trait comptait aussi parmi les prodiges, les faits 
mémoi^ldes et les miracles aa-ompiis par le sei¬ 
gneur llàschid ad-dîn, 

NtJ, 

Un compagnon digue de foi nous u rappoiié en¬ 
core quelcsei^ciir Râschid ad-din s’était rendu de 

' k MMi.' ttfi <i]upltcr an Mnlniil», Ibn UjntMir rcih- 

plnio rrcriuvaracat pJmt eeile Mrif.tiooi if. réditittif <!<. ««,1 
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Kaiif ïi Màsyaf, poury sèjütimcîf pL-ndaiil un ei^rUiJu 
bps de temps». Un jniir il dit à intimes : h .4ppre~ 
ne?, qii'une société de (1001001*5 (îe in loi sorti partis 
Je Damas pour venir nous trouver. ]) y en ü qua- 
Tdiite^ et bur doyen se nomme tin tel fils d'un tel. 
Leur but d$t de discuter et d'ai^umenter aveo nous. 
Cette nuit ils enueberont h Émesse, et demuiri^ au 
soïr, ils arriveront à Masyâf. DJ-s qu'ils seront ai- 
rivés, faite^-ies descendre dans le ja rdin de DJirsîq *; 
puis transportez-y des moutons et des poiiîeU en 
vie ainsi que des mannîtes, de b vaisselle et des 
cuillers neuves, et donnez-leur de 1 ar^nt, en sorte 
qu^Jls achètent eux-mêmes tout ce (jn'îls voudront 
et préparent eux-mèmes leur cuisme, comme ib 
l entendront. En efleti ils sont persuadés que vous 
trétes pas des musulmans, ils s'înlerdbcnl comme 
îllirite tout aliment accommodé par vous et décia- 
lent impure b chair de tout animal égorgé par 
vous^- Au bout de trois joiii's, lis demanderont à 
nous être présentés. A ce moment, bites-leiir savoir 
que je suis a Kabtit Le malin suivant, le seigneur 
Râschld ad-dln repartit à cheval pour Kahf. Cepen¬ 
dant les docteurs arrivèrent à Masyàl le soir de et* 

* [| J KV9i( iit» jürdj&i â Jr! tiKfiikt: qu a Abiiïtgùt, en. 

Cf. Iki Hâbimer, //ûfMJTTfH p. 3i3 de la tnMl, 

* £n elTcl, Ic^jLirûeeniulLe» mn£uliiwi% itaN-ut raulu cohlre I» 

cl lcd- desh au dgci.'dàii^ Juridlcpi^, julDnli- 

uat de tmitrirt^ïr qftK mi ^ de mkik^^r li chiir d« aninHuv 

loé» de flirt iisage il'u.-flcn»iln leur Mrri. dr îc» cn- 

twxer dUk» In dmdi^rvi k rtc. iX Ifi FrtiM JUn ïaf- 

ionln U* qur jri juibliê H inniuM darw li' Janirnirl 

6* 1, XVIIL p. k^î ^ MliT. 
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jour, commit lavait nnnoiicé le âeigiteur. D'après 
ses ordres, on les lit desccridre dnns lejai-dïti de 
Djirsiq, et on se confornta k Irtutcs ses instruc¬ 
tions. I^oi'sqii'ils demandèrent à lui être présent 
tè», on les informa qne Râschid ad-din se trou¬ 
vait â Katif et on les y conduisît. Râschid ad-dîn 
les fit installer dans une maison où il décida que 
personne autre n’aumit accès : il interdit aussi qu’on 
eumtnuniquât avec eux; puis il leur fit tenir une 
allocation d aident pareille â celle qu*ïls avaient ré¬ 
gulièrement touchée i Masyai: Kniiti. il les manda 
tn sa présence el leur Si : i Noil$ attribueîYins à 
chacun de tous un jour qui hii appartiendra en 
propre, et pendant lequel nous discuterons et argu¬ 
menterons avec Jui seul, sans qu'aucun autre prenne 
part à ladiscu^ton^ soit pour adri?s*er une question, 
suit pour formuler une réponse, jusqu'à ce qu^il reste 
court et soit Induit ati silence, ses arguments étant 
mis à néants ou jusqu à ce qu'au contraire il J'em¬ 
porte sur moi, B Là-dessus, il discuta sans J-eJâchc 
avec chacun cleu-x en son jour particulier, les dêsar- 
luant tour à tour par scs preuves convaincantes et 
par ses arguments d\iiie êvidefiee décrsivc, A chaque 
fois, il faisait témoigner contre le vaincu sc$ compa¬ 
gnons les docteurs et recueillait leurs signatures, 
finalement, dc-s quarante docteurs, U ne resta plus 
qu un seul homme , leur doyen. D^^& quatre heures de 
rnpri^-midi il était réduit au silence^ et hors d'état 

" Le nom i\ aeli>qn juljil spjrnilî ^ i réduirr^ an 
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de répondre. Alors le Seigneur luJ dil : w Ü ducleni^? 
sî tu VGUJ. un répil, nuits te l aceordans. b — ^ Jene 
vûb, rêpondit-il, aucun iiiç\en de me tirer de cetre 
impayé ^ b Basrhid ad-diii prit de nouveau à té¬ 
moin ses coiupagnuns qu'il était eonfcjndu, à bout 
de réplique, de même qui! le$ avait pi4$ à témoin 
pour ses prédéce^eurs, et il leur en fit signer «ne 
attestation. Puis il leur dit : « Voussavei, doeteurs, 
que depuis votre arrivée ici vous nave 7 , touché à 
aucuii alknent que nous ayons préparé, ui bu de 
notre eau ou de tout autre de nos breuvages. Nous 
vous avons simplement fourni des subsides pétu- 
nîaircs afin que vous puissiez les employer à la- 
chat des aliments de votre clioi]^, pour les accom¬ 
moder vous-mêmes^ Car vous avez en horreur nos 
^ aliments et vous prétendez que nous ne sommes 
pas musulmans, tt — « Nous pensions ainsi, répon¬ 
dirent-ils » avant cette éjîreuve, d'ob résulte pour 
nous la plus entière convictton. Aujourd'hui, nous 
ne doutons plus de vous et ne vous suspectons plus. 
Nous proclamons que vous êtes des mnsuloiaus uni¬ 
taires, n llàâdud ad-din répliqua : a Dieu conmiit 
vos pensées t et vos secrets ne lui sont pas caehés; « 
puis il leur fil certifier par écrit qu'ils n avaient pas 
mangé de leurs aliments. Alors seulement il leur dit : 
«Vous avez e?iprimé le contraii^c de votre pensée t 
une fois j^artis d1ci, vous inoürTrz tous. Un tel et 
un tel miRiri'ont a tei i^ridi'tiiL fil en éuiitiîei^ un 

|je iniit 4u ■ ici |f >cnï f|uç 
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etfrUiln nombre, les désirant par leur nom et pii' 
celui de Jeui^ père et grand-père)j â telle station, il 
en mourra tant et Einln (U les nomim pamlle- 
ment comme il 1 avait fait des autres). Bref, Ü oe 
cessa de les énumérer les uns aprf^s les autres^ ajou¬ 
tant (ju'ils mouiTaient d étape en étape, que lors¬ 
qu'il en eut compté üiente-nnuf. f Votre doyen seul, 
poursuivit-il, pan^iendra jusqu’i Üainas : il aura une 
entrevue avec le Qâdlii suprême et lui racontera ce 
qui s est passé entre nous, depuis le commence¬ 
ment jusqtfà In Jîn; après quoi il renfrera clieï lui 
et mourm k nuit même.i^ — Le^ docteurs se mi¬ 
rent en route. Dès cfulls eurent dépassé la première 
station, la mort frappa^ d’étape en êlapct tous ceux 
qii avait nommes et désignés Ràschïd ad^lin. Leur 
doyen parvint à Damas, instruisit le grand QâdliJ 
de toute lalTai're et lui apprit qu'il moun^it à coup 
sùr la nuit même, comme éEiient morts ses com¬ 
pagnons a chaque étape. El il en fiil ainsi. De .grand h 
matin, le Qàdln_ suprême alîa prendre de ses nou¬ 
velles. On lui l'épondit qiul était mort. Cette cir¬ 
constance étunna fort le Qâdlii, car la veille, lors¬ 
qu'il avait rencontré.le doyen, celui-ci était plein de 
santé t [^uHemrnl indisposé, ni aucunement maLide. 

Xlïl. 

Un autre eoiii|Kignoti, d'une niisen, d'une c\tmc- 
lion et d'un inérite distingtiés n/a raconté que le 
Lloilite de Baghdàd, ayant tmï parler du seigneur 
Iiéseiud ad-clin ainsi que de Ea science et des lalênl^ 
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que Dieu lui a™t clêpiliï, réunît un millier de dor- 
teui'Si tant I Orient que de rOeciderit^ savants 
versés diins ia scolastique, la ibèdogie^Jes mathé¬ 
matiques, la logique, les seienees naturelles^ la 
ta physique, etc, etc., et înir dit : n Vou$ hattivx cet 
hommeet vousanëanttniz ses atgiimenls^ sinon, n^at- 
tendez plus de moi ni traitements ni pnsîons. » Puis^ 
sur ce nombre de iiiîlle, il fit un choîitde cent dt>e^ 
tcurs, parmi lesquels il en ëhit dix; dentre ces dis, 
enfin, il choisîl un seul docteur^ nommé Sdiarîf aU 
Balât^ qui coimaîssaît les sept sciences*, les rudi¬ 
ments®, la tbéoiogte, sans compter les belies-iettrcs, 
les sciences naturelles, etc. Bref, cétait en toute 
branche le premier de son temps. Il dit au khalilé : 
w Je me charge de détruire les arguments de cet 
homme et de le terrasser, a Le khalife écrivit alors 
au seigneur llàschid ad-din une lettre dans laquelle 
il posait des questions dilTjcjles à résoudre et il la 
lui envoya par rintermédiaire de Scharîf aUHalât, 
Les neuf autres docteurs raccompagnèrent par son 
ordre afin de témoigner qui des deux serait victo¬ 
rieux ou vaincu. Scharif ai-BalAt pamnl à Alep, Le 
seigneur R^schid adnlln se trouvait en ce moinêiit 
à MasyâL II dit à ses compagnons : ù Apprepeit que 

* tl'i-ïi-à-dliri.-, b l'iinliiicètifpji'. U g^ttwliii:. t'utrciikü. 

mic* U !miî>iqiir, la pbjiÎEitir et li iiKliphyiJjquiv Cniif. 

tT îhn A'Nd/iiaün * trad. de KIbiiie-, | |J , i ^3. 

^ On 4.^itifücl (lar ik It jurbfmidence, l«i Upililiijüâ ut tn ^nént 
l« !Mdjrikrcs <:;4!iritvFr{ii&fu (IdnfÉ d-f’^dnidn, ôdiLioik ,Sjirefk^r. 
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le kliîilife R(>uï envoie de Büghdnd un attibas^deiiv 
t[ui 5e propose de disputer avec nous, Cesl Seha- 
rif at’Butâtp et il est aix^ompagné do neuf îiutn^ 
docteurs de haut mérite. Cette nuit ils sont à Aiep ^ 
et tel jour ib nrrivemnt chez nous, n Quand ils forerit 
iirrivéSp îiu jouj dit^ Keschid ad-din les logea dans 
une demeure digne de leur iting et leur envoya de 
la vaïSselle neuve^ de 1 argent et des moutons en vie, 
i^onuiie il l'avait fait pi'éeédemmenl pour les autres 
dueteiirs. Trois J ours après, il leur doiinü audience. 
Les ambassadeurs remirent b lettre du khalife entre 
les tnaios du seigneur Râscliid ad-dini mais au lieu 
de founmr et de la lire^ Râschid ad-din k bi$$a 
cachetée telle qu'elle était p et néanmoins leur en 
indiqua le contenu depuis k première ligne jusqifà 
Li dernière. Puis il leur dit ; u iMnu:s répondrons par 
écrit a tout ce que nous demande le khalife. ti Ensuite, 
regardant Scharîf aUBalnC il ajouta : « Allons, pose- 
nous les questions que tu as en réserve. » —>4 Je veu^t, 
l'épondit ceJuï-ci, t'interroger Csur plusieurs points : 
je cùmrneneerai par Adam^ pour arriver jiisqu^à 
notre ép^>que. i» — tEt de quel Adam pnries-tii? in- 
IciTcmpjt lUschîd ad-din, du piTniicr Adam, ou du 
second, ou du troisième, ou du quatrième, ou du 
cinquième, ou du sixième, ou du septième. ou du hui- 
lièine*? >1 —■ Maître, dit Scharif al-Bnlât, je ne con- 

^ dii M rAtirv i^ul h tt di' 

fhez lui lin ctmitanl. Cl. un cucinplif l . 

PaAAW, êrf- .AhIwflTth. p. 5^6. 
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nais cju'uii seul Adam, ie père des hommes, celui dont 
mention est faite dans le K.omn.i' —ii tei Adâiii- 
là. reprit Râsohid ad-din. est le deinler des Adams, 
ce nVst pas-le premier. « — « En connais-tu donc un 

autre, mon maître?», continua -Scharîf al-Balàt._ 

* Certes, dit-il, j'en connais trois cent soixante, et sur 
nimpolie lequel d'entre eux tu m'interroges, Je suis 
prêt è te répondre, ainsi que sur les peuples qui $e 
sont succédé les uns aux autres, aussi bien que sur 
leuis religions et leurs croyance, jusqu’à la fin du 
cycle de chaque Adam alors que commence le cycle 
dun autre .Adam, son successeur.» — ■ Je ne sais 
fîeiï de tout cola, » reprit ^charifal-Biilàt. — n Peux- 
tu, dit llàschid ad-dîn, in opposer quelque ai^ment 
«jui démontré la fiuissetc de cette assertiDii? ■ Alors 
Scharil al-Balât produisit tout ce. qu'il avait de plus 
fort en lâit d arguments et de preuves. Mais le Sei¬ 
gneur les mit a néant et les détniisit par des ripostes 
în^futables, et il en fil comme une poussière qui se 
dis[wrse de tous edtés. Puis il pria les compagnons 
de kicharjf al-fialàt d'entrer en tiee pour le soutenir. 
Et quand ni lui ni eux nu surent plus que dire, il 
leur fil témoigner que Seîiarif al-Balât avait eu le 
dessous, et qujl n était pas de Ibrce a se mesurer 
avec lui. Après quoi, U dit à Sebarif aUBalài ; » Nous 

ueun g<>iénuwis de Rruie» k lual succmJs Mif li tcm‘ .iTAnI fap 
JwniKM» de I hoOlmL-, « «Iiacuqv dcai|ut>lli''5 iirèiidé un Adus. ),«* 
Dni^ a'admctuJt'Dt qne Irois Attanu. le di^er. aji|iL li^ AJom 

r»eH<c« «.iTOîpwM! h 9'Adini .le h Bible. R4-di)d juj.din en rnmni.' 

'U ri, pfii c-rtlll Mlîuiulr. 


Ll\ Ci h A N11 MAITKi: I>F:^ assassins. A2Ï 
dise II titrons ensemble» toi H iiurij sur toul ce que 
lu demapder^s tni-nicme, en lait de pi opisilions 
jugées par toi insolulïlcs; tu tlèpioiei'as tous les 
moyens, tout ce que comportent les rnenUés, cl nous 
nou5 enfoncerons ensemble dans toutes les sciences 
que tu voudras, donls tout sujet qu"il te pbuni, et cela 
pendant plusieurs jours consécutifs, dans des scanees 
successives» jusqu'ù ce que tu aies épuisé tes forces cl 
que lu SOIS pal-venu h la limite de les efforts. « Là- 
dcsstis ils se retirèrent, api-ès avoir été &>uJiiuergés 
dans Jes flots dc son savoir et domines pai“ sa dia¬ 
lectique. Tous les jours il les tiL venir, et ils ne ces- 
s^'-rent, eux de proposer les questions qui leur ve¬ 
naient a fesprit. Je seigneur Kàschid ad-din de les 
enfermer dans les dilemmes les plus élroilSn de battre 
leur chef par des arguments péremptoires et de les 
battre cu3t-mémes» jusqu'à ce qu etifm ScliarifaUBalât 
fut réduit au silence, que le feu de son éloquence fiit 
éteint, que ses étincelles meme fussent étouffées, que 
s^amoncelassent les nuages de son esprit et que sa 
langue s eniljarrassàt, que ses forces Je trahissent et 
que l'abandonnât tonte énergie ' ^ qmil ne lui restât 


^ LiM ^ire cniir^ 

t|uc raüt:‘»r opfKidM! W dr f^lkririr â|!-lklft| 4 k victnirr de RA*- 

tbid Aül-^ia, m q.u’îl n voutli dire tnduk liltL^li^tn^nq : ■ Srhirif 
lut rvduil au silence^ ua fk^u hoEçl^I . /m di\pa- 

rurmÆ; tandis r|ue \cs nua^ {de Hduliîd juIhIIti} k dluipalKm, ion 
di.%«Hin idi^ SchaTÎf al-Balat} aVutlurRiuaLt; latidu ipic £a pui^nee 
l'dL' adr-diaj a'exalliJl, *3 Tokc {de Sclkirif aJ-Ba|ât) fabbliiit- 

ULÏI, Slau, Jans c.^ cai^ le paraliclunïr ne seiail pAi rif^urrui. 

Ilik ir-RVi, il fnildraËl que, daU^ k plinuiË 
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plii-s d etiti ses conipïJgnons p-ï^iiiie qui pùl le &e- 
crmrii’, Tou^ témoignèren t de sa lai Liesse et de sün 
impuissance, et le spÎgneLir Ràscliid ad^in leur fil 
signer une attestatiun portant que ieur cher s était 
vu lérmer truite issue. Puis ii leur dit : Vous savez 
que nous ne vous avons présenlé aucun aliment, 
pour votis noun ir, ni aucune boisi^on, sorbets ou 
eau pure, pour vous désaltérer. Eu écliange, nous 
vous avons roumi Targcnt pour que vous TemplDyiOE 
à vous procurer les aliments, les lioissrms et les 
fruits que vous vouliez. \ ous n avex touché à aucun 
de nos mets depuis votre arrivée ici jusqu^\ ce irptï^ 
nient-ci, un nous allons nous séparer. & 

— n i\ous le savons, » répi>ndircnl-iU- 

— wÉcrivez cela, continua Ràschid ad-din, et 
faites de cet écrit deux copies, fune dont prendra 
connaissance le khalife, et que vous emporterez avec 
vous, 1 autre que nous conserverons.n Ils obéirent, 
et Hâschtd ad-din Icui' confia aloj's sa réponse à la 
lettre du Uialifc. Sur ce. iis lui firent leurs RdJeux et 
s en retournèrent. Quand ils fiu'ent parvetius à Alep , 

I e ur chef, Schanl a l-Ba la t, mourut. Ils 1 en terrèrent* 
et continuèrent leur route vêts Bagiiddd. Là iL firent 
au khalife un récit détaiUé de ce qui s^était passé 


rtppnrtil h Ri^biEl kd-dia; ri kkm on driralt lup 
poKT pour lo sflMM lii- « jaitUr », e^m nt" lai duEinciil pai b» dio- 

*âhin«ra. Eû cuirt* daii4 I» pcupusiûw}.-» suiiiink'iî^ FUscfaid ut-diii 

Mtïit ehô k: ptrmW, Luidii qu7l vimidrail ca dernier duis \e mewbre 
du pfarur VoiH li^» rsi;5un& qui niüol fui corrif-» m 

„ qui vipniSc *fk»lli.Ti nm ohji;! sur l'eau* uo, nuxpe di41> li^ 
kif»}, .ayfe, n allribii«-r IolU#- k pJimw i SthArif «1-jUlil. 
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<-iiîrt‘ *'a.\ el le seigxieur Hàschicl ud-dîn^ témoi- 
gnèreni c|ii'U n'avoît pas son pareil au inonde, et 
lui apprirent b mort de Scharif al-Balat Le khalife, 
aprT>s lut avoir payé son tribut de regt^^ls, ajouta 
que sans doute il était mort empoisonné. Mais les 
ambassadeuis exhibèrent dors leur attestatiou. Et 
quand le khalife en eut pris connaissance et eutvii 
qu'ils décbratent n avoir ni mangé ni bu che?> le 
^ieigfleur pendant toute la durée de leur séjour au¬ 
près do lui, il s'écria : «C est là un homme à qui Dieu 
donne son assista006+ quü a élu parmi toutes ses 
créatui^s^ auquel Î1 communique ses secrets les plus 
cachés et ses mystères les plus impénétmbleSp et 
qu'il a favorise du don de niiracles^ Scharîf al-Babl 
se tlattait de Je teri'asser! C est p)ur le punir d’nne 
telle audace que Dieu fa fait mourir, n Le khalife lut 
ensuite la réponse envoyée par k seigneur H^schid 
ad-din et la tendit aux docteui'^, aux savants et 
ai lires personnes de fassistance. Ils sentirent leur 
raison se confondre en présence de ces réponses où 
les preuves les plus persuasives s'unissaient a des 
axiomes évidents, a des dikEnmesfrappants et sim- 
pusant par leur vérité manifeste ^ tels que fintelli¬ 
gence des plus profonds philusophes s élance en 
quelque sorte au-devant d'eux, et qu'ils dissipent 
les ténèbres du doute par la lumière de la certitude. 

El liuiange sfiît k Dieu* inaïtre de fiinivers! 

xiv; 

Plusioiu^ coiiipagnun^ véridiques ni'iml l'aconlé 
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Je fait ^Uivuiit ; LorM|iie Je seigneui' Rjisdiid ;i({.diii 
Ht reconstruîrü Ja citadelle de Roûfali, à cdté de 
l'endrioitoii elle se trouvait primitivement, et clioistt 
pour cela rcmplacenieutqo'elle occojieatijfiurd'htli 
un énorme rocher se montra au sommet de Ja cita¬ 
delle. On le lira avec des cordes et sur des poutres, 
sans réussir à l'ébranler. Pondant des jours 'Oii mit 
en œuvre tous les artiQces, on multiplia les travail- 
leure; tons leurs elTorU liircnl impuîssanu à le mou¬ 
voir, Enfin io seigneur Raschid ad-din arriva à Ro- 
.^fah. Il alla se poster près du rocher, taudis que les 
ouvriers s'épuisaient ou vaines tentatives pour le re¬ 
muer. et. leur ajant commaudé de s'eu écarter et 
de s'éloigner, il fit retirer les cordes et les poutres 
et ordonna a 1 architecte de ma^'unner deux pierres 
à une certaine distance Tune de l'autre, de façon que 
le rocher pût glisser sur elles. Puis regardant un des 
assistants, il lui dit ; n Monte ici m'aider, b L'homme 
alla se placer d'un côté. Je Seigneur se tint de lautre. 
et tous deus ils tirèrent le rocher. Aussitôt, le rocher 
vacilla, parla permission du Trè^Haut, et vînt glisser 
sur les deux pierres maçonnées, avec la même pj'é- 
ctsion que si la main de l'architecte J'eûl conduit, 
dun niouvcment et mesuré. L'intervalle des 
deux jiierres [ainsi recfmvertes] se trouva donc foi^ 
mer une voûte dans les murs de la nouvelle forte¬ 
resse, Et, de nos jours encore, les habitants en font 
leurs commodités. 


■ O iirlaïl incnimiu 
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XV. 

liraucoup de enmpopnons tiinws ont encom np- 
prnté ceci : Leseigoetir llàscbîd ad-din ctaiten mute 
pour Kiiâwâbî ^ aJora i:piV>n en démolksait les anciens 
murs pour les recoDstrutre- Ce jourdà^ les démo- 
îbsenrs en titaient au seuil de h porte du fort (c était 
sous cette dalle q^u'était place le UiiismaFif, et îb 
allaient le desceller de trrre* Le seigneur Ftasclud 
ad-din dépêcha ud exprès pour les en empêcher 
jusqn'i ce cpi'il fut arrivé en personne. L'exprès les 
j oignit et imir transtrut cc£ ordre- Les ouvriers sur¬ 
sirent donc i i enlèvement fie la dalle et La laissèrent 
en état. Quand le seigneur Ribchîd adnlin lut arrivé, 
il leur dit : u Si VOUS aricîc ôté celte dalle, vous au¬ 
riez endoDomagé le talisman -quelle recouvre, et il 
n aurait plus été possible à personne dliabîter ccE en¬ 
droit à -Cause des serpents. ^ Pub Ü ordonna de sou^ 
lever un eoîn fie la dalle^ et quand on feut soldevéc 
d"unc demi-coudée environ, on aperçut au-dessous 
on serpent d^aû'uln. Une fois cpic tout le monde 
i eut regardé et en eut constaté de vàu la présence» 
Rùsclud adrdSn fit replacer la dalle-comme elle était. 
Dès lors on sut oii se trouvait le talbman, ce qu on 
Ignorait aupamvant. 


XVI 

Un compagnon d^une entière véracité nous a in- 

* Snr ccue fûir Edn^i^ t- L 359- EU* at iitaéstor 

«uni^ Djpnta^K^ Af «Ik d& Q;&JiiiiaDui, jur k df 

lî ja 
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formé que Mofir ad-dio^ mort pour ia fou eavova 
au seigneur Rasoliid ad-dîn un ambassadeur escorte 
de dix grands d'^taL Lo seigneur Râsobid ad-dio 
était alors à KahH 11 dit à fun de ceux qui se trou¬ 
vaient auprès de lui: «Va et annonce au corps de 
garde de la porte que dans une lieure un ambassa¬ 
deur se présentera, Qu on ne finquiète pas et qu ou 
te laisse monter avec ceux qui taccompâgDeut. « Lâ- 
dessus t le seigneur Rùscbid ad-dm alla seul s asseoir 
au iiaul d'un des bastions du fort, en face de la 
porte. Lorsque Vambassadeur fut arrivé avec son 
escorte, et qu'ils eurent moutéa b citadelle,^ voyant 
le seigneur Uâsclud ad-din assis eu cet endroit, ib 
se moquèrent de Lui et do ses yétements. [L'un] d eux 
assura méirte [que scs troupeaux de bœufs valaient 
plus] que Râsçliid ad-din avec toutes ses forteresses. 
Dès qti'ib furent en sapribencct Ràschid ad-dln leur 
dit : 4 Vous vous uifxpieï de nous et de nos vête¬ 
ments, Vous prélendeK que vos eflets valent plus 
que les nôtres ^ et même que nos oitadeüea. Cn tel , 
parmi vous, assure que ses boeufs ont plus de prix 
que notre pcrsoiuie avec toutes nos forteresses. ^ Puis 
il récita ces vers : 

Je puri« des v^leraenis qiiî oc vJeot pas um obole *; 

Mai J ili cftcbent une àme qui t^prooVË rudeuicnl te^ 
liDmmcs- 

Vos vi^Lûmenls sonï biiliimts eonime le jour; nti-deÿsouj fl 
iî*y a que têDiübre$- 

^ li y 1. liïtù I*- IexIc <x I|iic Us i^rutnuirMiu J-* 

t W meAi 4 ^ icmt , 
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iina\ comfue l« ; mah ils cauvrenl 

un loStil. 

.\lDrs ils avouèrent kur Tau te ^ et ro^^;î£â 3 nt et 
pâlissant tourâ tour de hontn. Us s acquittèrent de 
leur tnessà^e et skn retoumèiTeiit siir-k-champ ^ 
pleins dti remortU de eo qu'ils avalent laiL 

XVIL 

Lin certniD (or, on sait que les no^rts 

sont les eanenrijs du $eigncur Raschîd ad-din^ ût 
cost le vrai mérite seul qui obtient îc témoigna^ 
des ennemis), un certain iio^Irt^ dis-je, babitantde 
b ville de^'OllaTqahL qui était venu en couipa^ie 
du Qàdliî^ ét dans la sDciété duquel je me trouvai , 
me raconta lo fait suîvaut^ comme jVvais amené dans 
la conversation ic nom du soi/jneur Ilascbîd ad-dîn : 

nn^ms, me dit-il^ virent un jour Ràschtd 
nd-dm près de la citadelle de '(Mlaiqnh^ ib étaiauf* 
pour$tLivit-il> sur lo sommet d'une monüiguo en bec 
de b citadelle, i/itn d'emt dit â iâutre : h N'est-ce 
pas laie seigneur riâschîdad-dln^ le prince des mon¬ 
tagnes? « — Il En etibt^ répondît 1 outre, Sî deux hom¬ 
mes seulement fondaient sur \m et lui enlevaient 
son chevnl et ses amies, il périrait sûrnncnt et avec 
lui tous les siens. ^ Quand le seigneur Rxisehid ad-dîn 
fut rentré à b citadelle, il envoya une troupe contre 
ces deux lodividns pour &*en saisir et ies lui ame¬ 
ner, Uun deux s'enfuît; lauLre fut pris et condiut en 

" Ce pâSsA^ monlic que 'OlIfllqïH ^ïl mit t^iaÎRs iHKiËrf», à 
^epoqUd üià éeriti^ nolic 4ulnar. 
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présence de Hà^^liic! acJ-dîn : * Malheoreux! lui clit-î], 
n as-tu pas parlé de letk cl toik cliose avec ton coin- 
jiagnoii ? te l\us, knçant contre iuj un cEtron qui se 
ti'ourait a sa portée, il ordonna de k cliasser au 
plus vite, n 

XVIIl. 

Un compagnem m"a rucante que le seigneur Ràs- 
chid ad-dîn, pai' une nuit de neige abondatiie, sortit 
du fort de Masyal^ monta si çiieval et, ne prenanL 
qu"un homme avec lui, gravit le sommet d'une haute 
ü^ontagne. Là &ê trouvait on Lumutus de pierres. Jl 
ordunna à son compsignon de tenir stiii cheval et de 
rester si Iccart. Aupra\^nt deja, plusieurs Raliqs 
ayant ouï (îire que îe seigneur l\àsehid ad-din mou¬ 
lait fi'équentment ia nuit sur b sijmmet des monta- 
guesi beaucoup d'entre eusL simagipsibut qu'il y 
cntGiTaît lies trésors: telle était la pensée qu'ils nour¬ 
rissaient en secret. Le seigneur Ra^clud ad-dln leur 
avait dit un jour : Vous avez de mauvaises pensées 
contre moi. et xmilâ en quoi elles cotisîstenL b Ils 
en étaieut restés tout penduds. Qr. le enmpagnon 
de Ràschîd ad-din eut la tuûme pensée. Cepen¬ 
dant le seigneur Bascliid ad-din s^assit pi'is du 
tumuius et y resta |u$qiï'à bi liu de la nuit* Apres 
quoi il remonta u cbeval et descendit à Masvâf. 
Ubuinme, persuadé qifil avait caché uo trésor iJans 
le tumuius, eut Ijdée dy retnumer plus tard„ se 
disant que peut-être il verraît quelque trace rfuî con¬ 
firmerait ses soupçons. Quan<j le seigneur Râschîd# 
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acl-din fut rentré à lù ciltidelîe, il dit à i'hümine; 
a Ô un tel ! j'ai oublié une de mes pantoufle-s en cet 
endroit, Retourne.^y elapporteda-mcd.ii Ce discours 
concordait a propos avec les désirs de l'bomine. Il 
retourna donc sur ses pas, s en fut h i'cndroit susdit, 
et y trouva b pantoulie; mais il ne vit pas la moindre 
trace. Il prit la pantoufle et h rapporLa au Seigncur. 
çj Ë]h bien! ïui dit Raschid ad-din, tes soupçons k 
uobiÊ cj^rd ont“ik cessé ?■« Et il lui répéta tout ce 
cpi'il avait eu dans Pesprit, w Sei^eur! s’iicria rbomîne, 
jai péché et je t‘en demande pardon. Je viens à Dieu 
repentant de ma lautc.i»—«Que Dieu te pardonne 
ce qui s^est passé, w répouflit le Seigneur. 


XIX/ 

Plusieurs compagnons véridiques nous ont raconté 
que le seigneur ilâsrhid ad-dîn demeura quelque 
temps a Qadamoùs. "Frès-souvent, pendant la nuit, 
il monlaït au sommet des mont^ignes : îi, sonécuver 
tenait son cbeval et restait i distance» Ijqe nuit 
pourtant, il scnliardîl jusqu*â sapproeber de Ras* 
chîd ad-djit en s^>rte qu'il pût le voir. Un moment 
après, voici quune traînée de lumière, setendant du 
ciel à la terre, vint envelopper le seigneur Rascdiid 
ad-dîn. Puis un oiseau vert aux grandes ailes 
sbbattil devant ïtiii an^milicu de cette lumière, et 
ils entamèrent une conversalion qui dura jusqu'à la 
liD de la nuit. Après quoî^, Toîseau s’envola et la lu¬ 
mière disporuL Le seigneur ilâscbid ad-din se lova 
et vint remonter h cbevab L^écuyer lui fil part de 
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ce qu’il avait vu et riixleîTogea au sujet de cpet ubeau: 
■ C'cstp répondiMl, le seigneur llasan^ qui vieni 
ïiuuâ demaruler assistance. 

XX. 

Nous teQüus fTun coiiipLJgnon que ie seigneur 
Raschid adnlln se reudaut de Q^dnmoijs a Ma^àf 
avec une escorte^ un grand serpent se montra sur ia 
route- l^es gardes se pneciptiferenl sur Jui pour le 
tuer; n^ais le seigneur Rascliid adnlirt les en empê¬ 
cha et leur dit : uCe serpent est Fahd Isen ul-Hai- 
tîyyah - : sa métamorphose est son purgatoire ^ car 
il était cJiaîgé de péchés. Ne le délivrer pas de sa 
condition. i> 


xxr. 

Un compagnon nous a rapporté que le seigneur 
Ràschîd ad-din vît à üabr un singe que ta Unît dan¬ 
ser un vagabond, a Prends cc dinàr^ dihil à queJ- 
qu'uu de son entourage « et donne-le â ce si nge. i Le 
singe prît le dînar^ se mit ii îc toiiraer en tous sens 
et a le regarder Jonguemenï [puis Ü expira soudain]. 


^ 5v»ÜDtilfi Hawii^«JaDkiLrüjlM3Ïâin pHiMiaafi&lRi^ii A»» 
uns lie Verwi, ilAsa» élak tnûrt p™i| rimïéemu |>outoir ck hJichid 
iÜ-Üpû. Aiï»ï noE EfTvur de co|iiUli± danfc îc vetIjc 

; i! fint &aiiA domle Eiic i « pocr ([ue le vovions ■ ^ 
ceit â^liE ipofyr notî) rtiidns viaiie*. L« tait que Has«ii vifroi 
faïmeiTuD DMcpu |ïreruve quTJ ctail mûri eflcetiveiDoit. 

* Cq Fitici càl cvîdecaaiei]l In ïtnl^ Fqlhl qyj ^ tiguê ara; le Glft da 
prèdécxaKttt de Ri^tiuJ aJ^llu, trall fait if^âïiEHr FijfturpftLeur du 
nire de ^od mulrq Amt noiu a«on\ ddjq prié. Cf. tnlnvl-, p.Sâç. 
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Son müiLre «xjnupenç^ à gémir et à sk bmenter : 
ii Avec quoi tenii-jÊ vivre mp JbmÜIe, à présent, n dï^ 
sait-U-—Denaandez-lui combien ÎI Ta payé,)i or- 
donoa le seigneur Hâschîdîid-dm.— u Cent dîrliam$, n 
répondit le vagabond. Itàschid ad-din iuî lit comp¬ 
ter cent cÜrbudas. d An nom Je celui qui t‘a données 
haut rang et qui t'a élevé à cette dignité, dit le va¬ 
gabond apres avoir prE$ lu sommet je te conjure de 
mVïpIiqner b canse de b mort de mon singeai — 
qCe singe, repartit le Seigneur, était jadLi on roi, 
et ce dJnàr était frappé à son nom. Quand il La vu^ 
Dieu fa bit se souvenir de sa puissnnee passée et lui 
a moulré sa dégradation « ic degré d avilissement et 
dliumiliation oü il était tombé, La violence du clia- 
grin i a tué, » 


XXJL - 

Lu vicus cumpagnônm^a rjconté qu^unc colombe, 
entrée en vobut par la fenêtre, vint sc poser devant 
le seigneur llàschid ad-Jin et se mit ù circuler sur 
le tapis ci à roucouler^ Le Seigneur R^^chid ad-dinp 
puisse Dieu nous rcndi^e scs bénédîctîorisl dit, à sa 
vue ; K Appelez un tcL fi b d'un td. » El quand celui-ci 
fut présent: u Cette coluiiibe est a toi? n lui demanda 
le seigneur RâscbJd' ad-din. — « Oui* Seigneur* w 
répofidil-iK " fl Cette colombe, dit le Seigneur, se 
pbint à nous de toL Je fais serment que si tu re¬ 
commences i tuer ses petits, le feu du bile hcr te 
consumera avant le feu de b colère divîne. »i~ 
fl Pardon , SrigneurI » s\*eria fliomme. Puis il jura 
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de ne plus j^miiiâ égurger de nj d en 

manger* ni de Itiurs petits, après cetivlà. 

XXllI, 

Un compugaon m^a appris c[ue ic seigneur Kàs- 
chid ad-din étant à Masyàr.p ïe îicuchcr sc disposa 
il sacrilicr un tout jeuiie ^ taureau. Le taureau rom» 
pit ses entraves, prît dans sa bauclie îe couteau du 
boucher^ et s'eniuit^ sans que personne pût ic re¬ 
joindre, «Ne cherchez pas à legorger, dit Je seigneur 
Râschîd ad-ndiu^ il a déjà été sacrifié sept fois en ce 
même endroit, o Et il fit pi'éter serment au maître du 
taureau. 

XXIV. 

Un compagnon véridique m'a informé qu'un in¬ 
dividu l'int un jour trouver le seigneur Ràsoliid ad- 
din^ alors da ns un certain village t pour le consulter 
au sujet de quosilous dilEcïieâ^ il montait unGjuinent 
qui était tout ce qu'on peut voir déplus beau. Lors¬ 
qu tl fut a quelque distance, il mit pied à terre | aus¬ 
sitôt Ja jument réchappa et courut à Riscliid ad-din. 
Ses yeux versaient des larmes et elle commença a se 
frotter le museau contre la terre/Et Eûsdiid ad^lin 
lui-disait : «Oui, oui, allons = î d Pendant çe temps, 
son maître portait îes yeux de 1 un à lautre, tout ef- 

Lt mui * écrit anMi cl $îgQllIc h peîît il'ati 

aBiniEil cpidcofiT|aa, ci porüoiJjêrwicril du chÊeu, Cf. h ili: 

C^teli« tr. 

■ U formulË ^ toiTicipcipiJ loot h &it h nMfp inHornE i Dn 

\ irrapW ppTOr cn^er iDelqu'un ü fain? nm diwe qydlii qutâif^ 
miiL * ^ 
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füTK de ce qu‘îi voyait- Et R âschid dd-ilîû la IbiTait, 
el lui dbait: ù Üuî^ nous nous occuperons de ton 
aÜbirc, retourne vers ion maître, n EnGa clic re¬ 
tourna près de son maître; imis un cnonietil après, 
elle mourut. «Seigneur, dit le maître, je viens de 
voir quelque chose de plus étrange que ce sur quoi 
je venais t'interroger* Je t'en conjure par celui qui ta 
donné un St haut rang, apprends-moi ce quesiimiliÊ 
b mort de cette jumeut et dis-moi pourquoi cJJe esl 
morte* n—cr C'est une chose que lu ne parriendraîs 
pas a comprendre, lî—y Fais-moi k grâce de me J ex- 
pliquer, je l’cn supplie,ja reprît lautre .—*1 Eh bîenl 
dit Ràschid ad-dîn, ceUc jument était la filled un cei^ 
tain roi; elle est venue se plaindre do toi aupi’ès de 
nous, faisant entendre que tu la maUi^aitais et que Ui 
usais envers die de violence el de duFeté* EUe nia 
prié diuqiloror Dieu (lour ifo'il b délivriit de toi-^* 

XXV. 

Un compagnon ma raconté qu'un homme vint 
do Uaghdâd, qui faisait métier d'entrer dans un feu 
alhinié par lui, sans en é|UTJuver üi mfsindre^ atteinte- 
Qiiaml il airh^a dans les possessions du seigneiu' 
Kâschid adnlln, on fui conseilla de se présenter h 
lui. Il suivit ce conseil et prétendit, en effet, devant 
Rfischid ad-flin qu'î! entremît dans les flammes 
et quelles ne îe consimaeraienl point. Le seigneur 
Râschid ad-din le traita avec honneur^ îe mit à 
aise, puis ienvoya dès le lendemain matin au bain. 
11 fit prévenir le baigneur d'avoir h le frotter con- 
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scieiicieiiseiiien4, ifujind il le brerait, avec un tain- 
pan de Jûïïi et du savon. Puis il ordonna, c^i'on en¬ 
levât tous ses vêtements Jorsqu'ü sVn ^mit dépouillé 
etquim les lut apportât^ En échange ^ il envoya ponr 
cet indmdu un iiabillenicnt coinpiet de toile de 
coton On exécuta ccs ordi'es, et tpiand Uioimne 
sortit du bam et demanda ses vètenients, on lui 
répondit qu'ib avaient été donnés au blanchisseur, 
et oîi lui fit revêtir les autres eOets. Ensuite on 1 a- 
mena au seigneur liaschid ad-din- Celuî-cî lui. fit 
servir un repas dont il mangea a son appétit; pius 
il Se lava les niajns+ L.e seigneur Késcbid ad-din lui 
dît alors : t Tu as prétendu q'ue tu cntreniis dans 
le fcQ^ ne nous divertiras-tu point par quelipie expé¬ 
rience de ce genre^ï»-uJe veux mes ïiabits,» dii 

i homme. - — ^ ftTa vertu mcombustibie serait-elle 
donc dan^ tes liahits et non dans ta personnel^ 
repartit Kâschîd ad-din. Ekiuo, nous ne te ferons 
entrer ni dans leau bouillîinle, ni dans les flanuuos; 
mais nous tenferinerons dans un réduit et on y ab 
Itmiera du feu» a (Juî lut dît lut fait* Le corps du 
misérable se cEmsuma dans le leu terrestre ^ satil' scs 
deux mains, et son âme lut précîpitce dans le l'eu 
de lenl'er* Ensuite ^ le seigneur Eblschki ad-din écri¬ 
vit au gouverneur [de üagbdâd] et joignit ces restes 
â la lettre. 

est nim i.'iofre ifc ci^EPn Oa co imporU: liü 

«laaniitéa RiiHic?. Le ukot a jia&jé m ruade, duiu la funiK 
nuircA. 
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XXVI- 

Un compagnop m'a mcoDtd qu'un p^^r^nnagc 
dû KoMl'ali poiiaiL une amttid sms boracs au sei¬ 
gneur R^'isclkid ad-tlin. Le 1 jI$ de cet bummc, au 
contraire, ne pouvait stiuilrir Râsclüd ad-din, et si^m 
cï^ttf ïi^eprouTiut pour lui que de la répulsion. Celle 
circonstance désolait [lascbid ad-dîn aussi bien que 
k père* Et plus le pere seÜbrçait de le ramener à 
des sentiments plus tendres et de faire pencher son 
coeur vers llàscliid ad-din, plus sa ni^pulslon aug- 
montait. Enfin ^ désespèront d'y jrarvenir. Il se plai¬ 
gnit au seigneur ilàschid àd-diu. Le Seignem^ lui 
dit : A Viens ici avec lui, demaki.j» Llioinrnc obéit. 

Et tous deux SC présentèrent chez BâscUîd ad-diu, 
le saluèrent, et restèrent debout devant lui. Râs- 
ebid ad - dîn regarda îe jeune bonuno et lui 
dit : a \ a a tel endroit^ tu aniveras auprès d'un 
tumulus de pierres, Appruebe et cric : n U un tel 
Gis d'un tel! un tel le prie de sortir doù tu es, et 
d'entrer dans ce sac afin que je te porte auprès de 
lui et quil te délivre de ta condiGou présente* e 
Alors un grand serpent entrem dans ic sac, N en 
sois pas cll'rayé, mais lenue sur lui k liant du sac et 
apporle-k-nous, & Le jeune liommc répondit : 

U Seigneur, j'ignore en quel endroit se trouve k 
tuu^idus. » Aloïs llâscbid ad-dîn lui donna pour . 
guide quelqu'un qui connaissait îe tunudus et en 
savait l'endroit. Le jeune liomme s'avmiça vers le 
tas de pierres et cria * a f*) un tel fils dun tel! le 
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seigneur Ràscliîcl nd-dîn m'envoie vers toi « (jtiiis il 
repebi ce (jiion luî avait recommandé Je dire}. Un 
grand serpent, cfTrapnt daspect, sortit du tumuius 
et entra dans îe sac. Quand îe jeune bninmeeut ficelé 
le sac snr le serpent et vouint le charger, U ne put 
même l'enlever de terre. Son compagnon l'y aida, 
et iJ fit ainsi qiielqîies pas. A ce moment, son ins¬ 
tinct pervere lui souilla ^ cpi’îl était inutile de porter 
le serpent à celui qui i avait envoyé, et quli y avait 
dans ect acte yne sorte de folie et d'insanité. Aiissïlùt 
le serpent devînt si posant que, pliant sous le poids, 
il tomba à genom et ne put se relever. Il appela à 
son aide son compagnon. « Jette-îc à terre. « Igj dit 
eeluî-cL «Je ne puis,h rcplîqua-*t-il. Alors son 
compagnon k rejoignit et le débarrassa du sac. Le 
jeune hnronie reconnut que ce (fui lui arrivait 
devait être une conséquence de scs mauvaises pen¬ 
sées; puis il se mit à rélîéchîr : «Celui, se diidl, à 
qui a obéi îe serpent, qui savait que h serpent se 
trouvait en cct endroit, sur fondre de qui le reptile 


' Mol i» mol ,snn ime foi pipla, l*cnii«iiiti. Olto «prs^ion «a 

toujimi» pri«.eii mjiBTaiiO put; on l'imploje Mua. la foime «àL. 

^ Od „ Je ^ 

çondi, JVajnwJ'of.edit IWLLt iIo Mejonnl, VIII, 341,3 H^hs, 
xrml la fin ' *? *4^ î- ht ejoe somâiaj bi in»|rtn)t, c'al- 

a-dins 'jiuqa'Dtl Ta »ou amfaiilon.; tooejart™. CW., p. i5, «u 

la Jln : ^ ^ .je „ 

wm » ^ f'alEAfAbiwanit ^ p» î 5fi ^ qualrû lign^ Aiiuit Jîn î 
i^L jwij ,il inediiaîi de acJcixr am kliAÜTûiï i tbidMwi 

«;UJ1 .fcmr* âm«t« 
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jiiirû il tiia vi>Lx, en s^cntenclant appeler par le 
nom que j^al prononCEi, iüon o™mandc- 

ment et se çùhJLidI volûnüiîreDaent à lui et à mai 
qiïi venais de sa port et qui étais son messoger^ eeitil- 
là est assureineiat rêtre le plus rapproche du Dieu 
Très-Haut^ le plus en honneur iiuprès de lui, le 
plus considérable par son pouvoir^ ie plus illustre 
[KU son rang et le plus élevé cd dignité, u A ce mo¬ 
ment ^ son compagnon l'aicîa îï rceh;iTger le ser|)enL 
Et voilà qu'il était devenn eïtrétnenient léger. Et 
chaque fois qu'une pensée malvdU^Dte traversait 
. Tesprit du jeune honunc, le serpent commençait à 
peser; et([uand cessaieni les ÎDspirations mauvaises 
de son cœut, le serpent s'allégeaiL Enfin ses iloutes 
et scs incerti tudes s'évanouirent * et une entière co n- 

Æ 

viclion s étal dit dans son cœur, il airiv-a auprès du 
seigneur Ràschïd ad-din, et celuî-e! lui cummatida 
de délier le sac. Des qu ÎI l'eut lait, le serpent se mit 
en mtmvetncîii, et, venant poser sa tctc sur la pun- 
Loulle du Seigneur, il y expira. Lcseîgneur Râsciijd ad' 
diû, s^adixissant i ses conipagnons ^ leur dit : a Ce 
serpent était un tel llb d'un IcL Dieu Tavait trans- 
Jbmié èt emprisonné dans !e tumulus depuis cinq 
cents ans. Aujourdhm Dieu Ta délivré, b 

Quant au jeune homme, son amitié pour le sei¬ 
gneur Ràscbid ad-din devint des plus sincères. 

XXVIL 

Un compagnon m'a rafonlé que plusieurs grands 
personnages... et cherH de la montagne vinrent trou- 
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ver ie seigneur Ràschid ad-din à Masyâf avec le dé¬ 
sir de s'enrûler dam scs comjHignies et de se pbccr 
sous-scs ordres, ainsi que ieur tribu, en sorte que les 
ennemis de Ràscbld ad-dîn devinssent leurs ennemëi. 
ses amis, leurs amis, qu'ils combattissent quiconque 
lui l'erait la guerre et fussent en pai* avec scs alliés. 
Ces chcÊ étaient au nombre de dU. Le seigneur 
Ràsciiid ad-dîn les reçut dès le madn. Ils îe salué* 
rent i'iin après rautre. et è cbacun Ràschid ad-dîn 
retourna son saJut. L’un d'eux s’appelait Schaibau. 
Or, quand ce Schalbào fut introduit auprès du sei¬ 
gneur llàscbid ad-dîn, il observa que io soleil péné¬ 
trait par le store et venait se jouer sur le tapis devant 
Ràschid ad-din : il salua donc, mais avec l'intention 
d'adreaser son hommage au soleil et non à RàschJd 
ad din. Le seigneur Râsclud ad-dîn ne lui rendit 
point son salut. Puis tous se retirèrent et s’en furent 
à rhàtei des visiteurs’. Trois jours après. Râscfaîd 
ad-dîn écrîrit sur une feuille de irapier les noms de 
ceux qui 1 avaient salué et leur envuva à chacun nne 
robe d’honneur; mais ü nd mentionna pas Schaibân 
et ne îuî envoya rien. Il recommanda au serviteur 
qu'il chaigea de distribuer les cadeaux de lire à 
haute voix les noms et de donner à chacun Ja robe 
qui lui était destinée d’après la liste. Lorsque celui- 
ci eut apporté les radeaux et proclamé las noms, 
quand t! eut remis à chacun la robe qui lui revenait, 
comme Schaib-in restait les mains vides, se* compa- 

‘ jljf n-„i donne qd'imsr le mai .d'hospiwi ^înn.^ le dit- 
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gnons en Grent l'observîition t sommes cJls, 

mais nous ne voyons quQ neuf robes^ dîrenl-ils. Si le 
.dixiècue part sans cadeau, il sera blessé dans son 
amour-propre* n Le serviteur se rendit chcj; le sei* 
gneur RflschiJ ad-din et lui répéta ces paroles, 
wVa trouver 5cbalLàn^ reppudit-iL et Jis^lui de 
demander une robe d'iionneur au soleil, puisque 
c'est le soleil cpj'ü a salué et non pas nous.» Le 
serviteur revint aupr^ de Schailwtu, lui transmît le 
message et. les quittant, s en retourna. Les compa¬ 
gnons de Schalbau l'interrogèrent alors : « Dis-nous 
ton cas, Schaibân, et conte-nous ton alTaire. s — 
« Eh bien 1 répondit-il, j'avais salué le soleil au lieu de 
saluer Râscbid ad-din, voilà pourquoi il ne na avait 
pas rendu mon saluL Maintenant, soyet témoins, 
compagnons, que je me repects devant Dieu de b 
mauvaise pensée que j'ai eue alors, et priei-le de 
me pardonner et de ne pas me punir pour cette 
faute, pour ce crime : c'est en toute sincêfité que je 
deviens rallié et i'amî de cet bomme; j'ai remnm] 
et acquis la comiedon que Dieu lui dticouvre les 
choses caebées et qü'il lui dévoile les plus profoneb 
mystères, tout ce que cèlent les esprits et dissi¬ 
mulent les cœurs, a Telle est bien notre croyance, 

ajoutèrent ses compagnons i obtenir son amitié, voilà 
le comble de nos vœux et notre dt^ir le plus ar¬ 
dent. q Tandis qu^ils devisaient ainsi, b robe dlioTï- 
neurfut apportée pour leur camarade SehaîbâD,Cela 
les satisfit et apaisa leurs cœiîrs. Et, de sou côté, le 
.'seignem- Râsctud ad-dln agréa leur compagnon Schab 


W8 AVHJL^MAI-JÜIN l»7 7. 

bân. Éb partirent pfciiis de gratitude envers J^âscbid 
adrdln. 

XXVIJl. 

UoalËUé m'a raconté que le seigneur RàscJiîd ad- 
din étaait dans la citadelle de Kaljf dit à ses intimes : 
<1 Ici sera Construite une grande musquée, et tel et tel 
y- prcdieront. » Puis il ajouta : vA cette époque, H 
vous faudra user de dîssîmiilation. n La mosquée a 
été en effet construite à Tendroit indiqué. 

XXIX, 

Un alBlié me disait que lorsque le seigrtcur Râs- 
cldd ad'dju chai^?aj t quelqu un d une mission quel' 
conque concernant les mtércts de la secte *, il infor¬ 
mait scs compagnons par avance de l'issue de la 
mission. HMea, mes compagnons, disaJt*il pur 
exemple, pour léme de votre ^marade un tel : 
ü vient d'ètre tué i cette heure, dans tel -endroït. « 
Ou bien encore il leur rapportait tout ce qui arri¬ 
vait à son émissaire, et tout oe qu’il faisait. Et quel¬ 
ques jours après, les nouvelles parvenaient; on les 
faisait circuler, et elles se trouvaient oonJôrmes au 
diw du seigneur ttàschid ad-din et à la description 
qulî avait donnée de ses actes. U faisait aussi savoir- 
à ses compagnons si l'cmissaire revenait sain et sauf, 
et quel Jour ü serait de retour. Au jour dit, fémis- 
saire arrivait, comme il l'avait prophétisé. 


^ ^ur ce *eoi dâ 


dl paM note a. 



ÜM GRAND HAITKE DES ASSASSINS. AAO 


X'\X. 

Un nflilÎG ma rupporlé le fall suivant, qu'il tenait 
d'iialïilants tie Qmbmoùs. La maison oii logeait le 
seigneur Râschiil ad-dîn, à Qadamons, était pourvue 
d'une grande fenêtre. Si quelqu'un de la comniuuauté 
voulait entreprendre quelque cliose, il venait se 
poster en face de la fenctinc- et s’y tenait, songeant 
son alTaire. Le serviteur du seigneur Râschid ad-din 
sortait et disait à llionmie : « Ton adaîre réussira 
par la volonté de Dieu, qu’il soit exailé et glorHiéln 
1.^11001106 parlait et s'occupait aussitôt de son affaire^ 
dont Dieu Très-Haut aplanissait les voies, en sorte 
quelle réussissait. Ou Lien le serviteur disait : 
«Abandonne ton projet; Ü ne peut s’aceonaplir.ij 
Ün renonçait alors à la chose projetée et on ne 
tentait pas de la réaliser. 

XXXf. 

Beaucoup de compagnons m'ont rapporte cette 
prophétie que lit le seigneur Râschid ad-diti : «Telle 
IbrteresMsera prise; mais Mainaqah. üalifet Qada- 
moûs resteront entre vos mains. Quant h Qâmoùgb, 
elle vous sera enlevée, o La prophétie sc réalisa et 
voici comment. Les trois forteresses susdites résis¬ 
tèrent pendant trois ans, et elles ne furent enlevées 
qu'au bout de ce temps L 

' 11 eu aatl ipu! cr* trois forlcnMei rainit ItsidtmiÉrçi k sa iraiflrv 
«U luilAn Baîlur^ 1“; maii elle» ne riaiitèrrnt que (Duï riu envïrvn. 
Li- ID et Ir i6 nui lïqS. Mumtqali d (>il«nnÛ9 cc|,ilii|ÿmn, d In 
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4:tO 

Voilà tout ce que je tiens üoiiipajjrions les 
pim distingués. Je l'ài coniigiïé dûtis ces pag£5S. 

Et mainteiont , loixange soit au Dieu créateur et 
dïspciisatcur! Puisse-t-il bénir notre seigneur Mahu- 
met ainsi que sa famille lizmiiiriise et édutanfe, 
d'une bénédiction qui dure aussi liïngtemps qav 
dureront les sept sphères ilu cieD. 

L auteur de ce recueil de verlus sacrées est lexcel 
lent Schutkh Aboù Firjs ben Qâdfaî Nasr ben Djaw- 
schande Mainaqah.Que Dieu étende sur lui misé¬ 
ricorde et le fasse entrer dans son spadeus paradis! 
Et qu'il nous remette nos fautes! 

[>ité de ta fin de SehaVk'wd! de fannée 756(1 

g jutUtI th lâ ttïéme nfifléç le* df. Ka^f mTOjfcrfml les 

def» de b pUcc iu lultati. Cf. IX-fr^ùtiiryp du, à* Urio, 1, V» 
p. h GS. 

^ rormulcsh dr iKnrdlrliân sur Màtinmtl ctBÎCul BjoRuléeï prr 
|tt4catiltnn A la ün de& ccrilï i^tuaéll«. 
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Ce mninuscrit a èlé donné jxir M- Qitalh^ à b Société hsih 
i.H|uc. En dre&s.inL le catalogue clés inanuscKu arabes cl per¬ 
sans de notre biblioLlièqtii% je l'ai relrouvê au milieu d'uiie 
liasse de fcuJlIcts détachés, ü se compose du aS fciuillets in 
tiobro, La date de b copie n'est [las indiciiiêe; elle prait 
reamnter h une cenlaine d^années. Le pourtoiir est j&unî par 
t'ïnimidïté, et k partie infeneure de beaucoup de reuillets en 
a soulFeii. Par endroits, les caraetêm sont cfiacéi; mîiîs un 
peu d^atlentiofi iK^nuet de les dklinguer fort bien. Les luihï- 
tucÏÉ^ du copiste sont les mêmes que celîea que j*ai signalées 
pour Lea^nusrnt rekiif a k doctriDe de$ Ismaéilâ. C'est dire 
rombien Torlbogniphe tsl déreefueuse. Le ^ final des verbes 
est conslaminent rempbeé par le [ (Ü^ pour Jl., même hIu 
l^assir U/ pour (^)+ Au ï du réminin sont ^xibstÎLués îe le 
» et parlbis Je \ [ Lü^ ) j inversement le tu suflixe 

du fiminni dans lei ^ i-rbes ^ écrit ï. Le cqjwte vocalise ji et 
l'impératif fém. de ^ et J'aonste de JUj, etjlécrit itj. 
; d mlbtirsil retul Kiuvenl îe fiiha jmt un ilif; ainsi b 
conjondÎDti j est toujours éedtv Quand le «l noté. 

toujours A faut : " et ^ pour et réeipraquemcnl. Li 
dédiieiice do pluriel masculin des prétéiik ( !j) est écdle pr 
un J et oouvent ao»i par un àliamma -■ jls pour Enhii, 
les k-ttres de même organe permutent : « pour * pour S . 
ja pour etc, J "ai corrigé ecs erreurs saiïa en préveair, 
quand il ne pouvait ctislcr aucun doute sur b vraie îeclùre. 

Li préraee du K^ucll a été publiée et traduite par M. Ga^ 
tabgu dans le Jtiwrnni fUrufii^of de i^4S, à* séné* L Wl^ et 
M. Cotafag^ï y » joint un sommnirr de J'niivrage. Sn notitc 
Dcciqie les pages 

H 
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haut dn feuiUi^L — ' Ms, ÜEîe main [>CM[èricLire a ajoulê j 

fivtin:' et ^ Cairedion d'iifW main posUrieiinr, 

Lé mir |»rlait — * Ms. J^, —^ M?^. — * M- * § ■' i 

— *U9. iJ^I, — « \L — " \U. ^lyJl, — '* Mft, 

t^rxl[l:-4lrf* fauldl lirr 



UN UhAnVD MAlTKt: \SSASSl1\if. 




^XikÿlAif i^Lji£jl %■ ^ i Cj! 

Tÿü Lj^] {J-* «X-teAilî 

^ A^ Ui* ^ aî^jü ..f*^ jJL^ ‘-^-^ 4 }^ 

®J^ i U^> y^ j5* tj* 

Ajjt i ^4 j >,^ i t£li ^ y^ 

1 yoiu '^1 ij^ JSS^ * ^Üoi^l 

jÜlA^l^ jûJü^ ^JfS- ^ *j iw Jtj JLïI p^k.^1 Ajlj* «AJlIj 

AjIji>X^ [5il ] i^fÂÜiWhj ^ ^ L,^ 

Li# ^ -kXskhf ^ ^ * Aj!j3£!ji * 

* jL^-LV ^ iiUi» «Xjuji 

LJLXi^ A^ >i3ÿ 

i* AjÇjbj ÂÂ^jj^l ^^LlLI Lfcjyp ^^ 1 >JI 

Jüli ^LJLit^î ^UÜ^Ii ijôiu i^Lt ^ ; -■-J ^ .Adbup 

LL iXîl A-L* (Jr®' ^ l ÿ W T 

(J* ji^ Jj^ ÜjûÀjJî (jl ui^l ^ [^.^js^] 

I#.«xhj Ljû q^^Aaxj I^L^ tiJJ «ÿ^ji juLh^S 

IfeXJ^ Axri*«Xi^ ^ ' ■* iJjÀJ lOOüt^ Lt %XÂ£ 

(J* a-cLs^ tj . : ' * ■ ■ * •" J^ ij-±^ tÿifj^ï 

^ T J A- î î h K ^:^jJ ^ (£*y ^ iJJjAaÎI 

jJl£ lî 1^1} jkJuJüdi üt?: AJûtJ^ 

^ fl ; tU->ÿ u“" 

" Jjliü Jy ü Jü ^JlJLjiisJj^ f>) ■*^jiî *ati |.iLJ! 

■ Mi. ^if^. — * — > Mï. ÜMÏi. — * Mi. ^, — * Ms. ilj. 

— * M). ^;31- — ’ s\s. Jif. — ■ M». P^Uÿ. — * Atü. P jj, — Mi. 

— ‘'"m». *a,j1. — “ M». JUâ#. — ■« Mi. J,. — ■* Mi. iii-^. 
^ Ml- mil! + une fnis pour b^ule^k nlt^ cr^ 

r^ur. 4[ui; K rèptUf coastdRuni nL — ^ i||^^Ïï. JÂjd. 
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4VRIL-\I.V|-jrr.N Iïi7 7. 


^ LjLi^ p]t(^{ \ JhJlb ^ 

A.i Ip.j. 0 iüuJkA]! julLî ^x&LEâlI ^^Ulll ^ 

l^iïLijyV JlliST^ < **< ■ % a 

-iujï A*. ^ï Jhi yûj JJi J 

JÜuJLaII * âxmm jOüü^ Aà^jkj 

Au.1^ jt» L^ ji j 

y4 0*. * - ÿV^ JLkpd y 

J, pTA w i n aL* 4>^l^ ^^JLl y) fiLL«^! * kJ aliï éJ ! Jflùtajlï 

^iSsi^\ ô^ yjy Bûoi-ïj Jt A^^Jui 

>hÂj-Hy«^ï ^ ,1^1 1»^ i^{â i^sL-tfLs ji JKji ôiAu3ri« ^ ^ ^ 

jUi* ^til y* iL^j^ !ÿi ji.1 AX43 

Cüifi? ^LU ^ P^LïéJI JyL» % C-HJ i 

iJÜ^ 

^ JLiÜ Lujut âlfl ij^ 

ôiA4a4 Lf OyfeJ p^taiwJ^ 

Jî ^jj “ ly^F^ j h M m} j! ^ tiilî jpjU J* 

jLl^ i^ivM-> A-Wij* 

UJ^> yj^Ljiüj[ b ^ i A>^iX>âiLl 

^iï jl^æ aâL IX aaJu^ 4Ü1Î iX^ Jüu 

* Mt^ — * Ms. c>i^ r^nue iiiilgAErF, — ^ Alrv. Wm* 

main posltiricarK a hâM le ruÂü i.‘1i plMê \*} lunw^ii Jïuf l'diÿl — *■ Vis, ^ 
^r-s ^ — ■ ïLiu/t. — ^ — ■ Ms, — 

* .Ms, — ii Ml SÏj^ _ li Ml ^ -i Mf.. lÿW. — « M». 4^. 
— “ PeMt-èlrC anc roi^ic- hiI^^ih: iIv filnfîi l jioiii £,«1^*4 

aïK i'r'iTnl^iit. — ••■ Ms. -■'-i|p P ^ 


us GRAND MAITRE DE^ ASSASSINS 

A-hUtf ^ AxLtJl b«>«yh£ I ij! 

■ . * f j U |OAi^^ Aæ^ '*^1*1* jJ 

1^^ j y g ^ ^ * * ti J ; É fc p^A-MiJt AbÂ^ A w 1 j 

^ P—^JwLÜl 4-ti.iÀ^T.i.^1 (j A tX^V^ A.-^ \lu^ 

i j. - ^ -^ .1 ^jÉMXrfJt oJy 1sl |>i£ ^j? 

A..^ lijib iAg ^ L^-iâi l^iJuüij L^JLpjî^ 

1 ^ ^ ^ I Q j. * A 7 k . j pp * jp^^i A *W wÂ * J Lg-ÉÉpjybj 

Ï—U-* piA—J! Axif: ^ ■ 'fe jj ^Jj jrf iH Jjbüï IaaÀ. 

AaIc aUI fcy«j i*>Jit * 

O^ b! ^yw U jJ Jlïj pb^l i 

■_* * * >Jljijt IsXi^ ij^üij tXfi 

0^ j] jLfi gJK fl n t îÿ litaÂ JtJjH» JlïJ ^bX^Jb 

AUE |J|L^S-h^ b JÜb ^ fS'L* |iH!^Aii^t Jüi4 ^J[j. aJ ^IJL> £^J 
^Oi-Ll JbLjL«1 icAî L« llirti^! 51 y-Â^ 
ü ■ Ü ^ i ^Xj * ^ t^Xji 

wLîî-cLb ^ 0^ jJéC 

I «bX-i^ 1^ p5 ^ ,m k I I ■A'rfWf eJj * *^ 0^4 * ^ 

^jL^ 0_^ji L^fLîb^ 0.^-^ b kibiXj jj^^I Lb^j 

4X^«X_m_lJÎj ^1 0ii KwbJ iXbJL) b.—1^ p-.-.-ti 

^ ^ Jbs-4^ ^ ^ * ôsi^b 0^ < Z tb4 j^-J 

4J, ^x«^ j^i «Xbb 4 * l^iXÀ^ t^j ii^y^ 

p^Ldwj! AJL« A^l ÇU^I JF^ 

ô( j n * Jl^I 0k* iLtl^ jl ^LL*VT j^ÜLijIl 

‘ Ml. TÛpèlc iji. —’ * M>- SJa-iJk — * M». w^ia-iJl. — 
i \ï,, iL- _„ \|b. Jbcv • Mv Uw*3---. — ^ Af-. ll^üU. — 

* Ma. ^ # 



4SIJ \VnrL-MAt-JLÎE\ \S 11 . 

^ S [jE] j-kf ^ 4?Lju* 

iXftf ^Li2ÏIE 4 «^Li Mjf]j fl * J . > AÂ* hS^Ij 

iJ^ pk^AiÉM^T iUL« c ^ülSj Aj ^ ;■ — jj ■. ■* 

^ 

^ j it fl ^ ^ É fl j J y tji 

L^Jwju Ajisk. *î • JoLiJi^l 

J^jtEt i 

^ fl AiWI J^jF* 

la-ïJ-Ê ^-fljL^îj t^b^ÛT Jæ 

ü^h-i ^ bl In ^ ^ p^i^£jl 

L-tf ^Lu aUK Ll^j Ll iy ij J>Âjt 

aMT a) Ei>uA yTj ^olàxJt 4^^ S stJLin^l 

AaLEc!;^ «J Æ\ i^jL^ k>J|^ iAtj|jL« 

U^ jÂA 4 yt AjUifc^ bUj^^ L^ jjit ^ tJj-iÂjl 

^ fl * ^ ^ ^^-^j-j LipXTj,.^ LîhXj^!^ 31 yt aïs! J1 , üp 

^jamj Ujû.j, | * (S «^ju |ii^AwJt aa* 

Ajt^ p»^^HfeJ! aJ^ jf-LLiQiI’! &!a^i^! 

^1 JlJL^^ Jtü^ üjlJÜÜI rjLy^ ^! âIJIaE] 

^ A^iXigJtL- Ij^OkI ^ 

^ ^ ^ i^yül *jû^ «bjA 

i4ilÂ I^JL^jLi jj|Ai ^ fl »"f t^ iy!^] (j! jM;AaI! |^Jjitf 

lili Kff^ij !jgL^ AéL« u^^Î 

* Mi, — i iih. ^ M^. ^ _ I Ma. t*jL^, ^ I AU, 

:r-3 — ^ Ms J ^ Ms, — • Mv — 

' M., J^. % 



t S GHASD MAITRE DE5 ASSASSINS. 4S7 

^ -jj * ^ ^ ^•j' j J! ^ ^ 

AaXjiJI P^^mJ I cij^^ 

^^JÉé gjJ !- ^Ul >1^4^ ^ Lr’^JI 

it ■ %4i ■ T t pi-4i)l l!*Xjifc jj. JLî 

Aj-Lc AUt AaJu 

A^y^L» ^^ ^ ^«XtLkü^ hSji ,^-j^ g^ 

^Lijhj ï KuJis améSj ^Jl£ pil-iJl *Âh# 

L*^ ^ ubül 

^^.y.SiX\ ^jiiLfiJi 

0—* XJL:^^ jÂ^Àlàt Li LLj J ^ " mi U 

p^JL* Jiïib juJüiil ÂJiÜil 

j^ôJ! a jJ ü üü ^ **lüfr 4^4ÂJ1 iX^Ej iJ^ji iSisr^ 

XjcJüLSI |t- ^ ~ j Jt5 i-C p3^—Jl aâ 4 *^LiiS 

jiLa^î Ch^-^ w^jV tj* 

^ÜiïjJt kiU^ ^ t?* g***^ ^ L^|*h^ 

J^Jnj ûL-iiZ^ Jl *i^^S'>jV* (jli piUJï AÂ* 
^”^_^w>jJjjJl u^üâ aJ IgAôl j4X3ÿJï L^ J^ 

^aU 

^ d '» 14 ^ üSzwt AÎ i ^C ! ^ plnlall ijU-ï 

âAjSJï 1^ 3 * «t l s^Lh^^j ^ aJ Jlj# 

A__ïâf ^dlJ-iXi «Xa^î ^ Uiïj^ ^Ca--.^X]I 

* Ms. Ji*tj. — “ M:*- jlJ. — * >h. LUei ; 

4#Xï ij*r^ — ^ ^ïs- aS 4.II.>^, — ' Ma- tüL ^ ^ -M!s. fcptlc — 
^C«!Æ le pirlklpr t|u v«rbc f L'mpîoy^ a.ub.Htiintîrciiaent avpc 
M'iiA Ji' AÿMi. (X ir f)wr, irEllÎMUü ïïerLltDr.^ >" 

— »* SU. Jï. — » M>. — » M.. 1^ — M. ÜaU 


AVBILMAJ-JUn 1577. 


fïbS 

m 11 p!Slrt«JI AÂ4 J j ? ^ ^ ' g|ph^j]l> Jàk» 

,J-üU^1 *^JUii.jj! Ajjt*i^ 1 lii JLÊ£ 

^1 Ajllt 

a-JL^ ^ L^'-^ ôbhJiA# 

L^ Jüb ÂJ^ Ju «âsJL^ yl^^ ^^K>mî\ 

*^V* 1^ Jr“y* JoJ' iWjw y* 

^ * 6J xiyill |j"i^ iJ^ 

J^*j!j (jJ*x 1Î &jj i ; ^ XÀ* J^p*É^^ * JLpiJ 

^I^jI x a^ L s; aJL* ^jr^ l-bj ^ i] ^ 

*j» fclgf AyJt Ây&tt 

^ E n Cj A^bi AjJ A^iJ^À^ O s JÜ&L ^j i AJül^ 

y-*4^hJT iJj^^ ^Imm^Lï J>XilJ ^«j XaÀ£ 

Ub^ yu 0jA±^U i -^ & Lal A^1 

bi ÿ A »^i ^ *X»j Oj-A>^^ Ajdib 1^ ViTTi^h J ywj U lj ^iZhSiïii^j 

AXm *t JUfLL J^\ y* y^Xr* yï aILwj A-^i 

AAJit J;) y1 * Jj xL* JjXï x) JÜu xX^l^ 

Ll^I 4£*^l [iÜLi^^] ^ 

j_jj ^Jslc Li Ij^XÂ^ Jt ‘■iA^ y 1 ^ ^ 

y! ULi ^ yîj LSTjJ * yJ^y! ■ yJ^ 

JUj JJ4ÿ.f iiî ^bcÂ ïOO^ J! Jyf 

jtÿ4^ yJ|J ^ ' iÉ J > ÿj i^Ùs^ ^ 

^ ylX J^ X*1A plCJÏ Ai* UiSj A^ÜSjl 

i (J^ OVXJLÂ ôLaÆ* ti* diV 

^ ^ — • ^ÎK ‘ i-i. - 

^ M- — \ï, lJU, » Mv 

Uv tc^JK — >’ 

H- 


ts aiiAPin \1\1TH£ ÜES 




jJJdl î «XA il^Ltj [j^] 

j.-*Lt A«xl^ fcJJiXj ^)h£i LL 

mlLI^ I^AjcJUt hJ^ L^y^ iSàii 

C^jlj ^'^ jJjOJl ' 

^ A^l X^ 1j t i^ Pi I* yli 

i ^ ^1 * ^ ^ ^ ^ Tl '■ Ljh ÂifL^ Lîi^l «Xi a! 

L,^hA I ï * ^c Ll^I ^ [^.)jj LhrT ^ p^AjééJE -ÀÂ4 JLo 

Jï (^ AÀrf ^ jjK 4 éXmEj 

.^■. ki^ Éj ^a i^'si i > i; ^ Ii S1mi i m> jj j Â J î c^K ^1^ AaJia^ a tJiki^E 

/L. Li ULjj j^b ^ JLü* 

-^l- ■ y tTj iX-^ I ^ ■* ^L|^ «Xj -#tjd1 ^1 I^ÜiS Ll^I 

PyàjX» i^i-LlI iJE jLi AjLft ^ agj " 

îLï- %_-^Uï (Jj a) Jl^ j*4JLL* ^ 

K-iXi^ j-bzk L* 1^ f'i^i ^ ^■hXiu i^UxLé^! Jii,^j||l ^£-j^ 

iJ übi aJ! JJHT ^ Jüi^ .xijLÏ JlQ.\ 

^ ts*iJi Jr-jJ' A^i vUÜi 4t^j j*A 

ljk_ÿ& |*^4-^-Jl Jljij ^ g-t ! iijAi^ 

^ 4iJl LimE aXwj^ iX 5 4j*y^ 

[J.1J ^ LJLm>^j A ^w iV 

•iUiï JxÂi ^!X* ^ r^^ij AMJ y' Y'^î 

«^aJLÏj JU« ^bi^LE IbÂ 

XBjiSXi tyÿi^ tjji« ^ 

s ^E y ü*y ^4 'i 

> VI, ^ï; 


■ >i.. ^-Lâij - • 
\U *J1 * M’ 


^ VI. pu 

V(,i, ^Xa, — 


*■ VI-, ijiPi^flii. 

VI X»^kHÉ 0 








AVnrL MAJ-Jül-'S 1 S 77 . 


‘ aIa JUj „}^ÿ jiJî hXÂü 

aI Jÿj Ai,4 Hi AjLhï ^Uu! lii>dâ 

jlu J^**i ^ ajIîl^ ^iLlL^ tJl ^ Sjj 

* 4-jIÏ J! t^jJT oUT; 4^; 

1*^ ^ Ü Jy Mpj ^LaJ ^ 1 > 1 4f ^ AjIjp^ 

l^ljd|j liJJUil Jt jyuâ ^ AjU^ Lt Ajl^ slj flj ; 4. Lj 

U^ * |*5^»JI AÀ* ^J,:i*ïj| 

H -1^ 

-iXît lJ^ çptiAS aJ^Ï jjH* ^Akû> ^Aaoa 

AiLi *jlj ^ A^ aU! ^ 
^ J j "P ^Lgj# AjLJ^ AuL* A«ui^ Jæ 

* JéJJ^ Jjyi ji j st^s^ 

J^ pL-A-^K pillait A ^ mf j ^ 

aJUi^j^ * 0*^^ tf* '^b 4^^ 

LJ » J 4 ' 4^ <J^ aaIaII 


T 


IJ^aJT J1 ^%xjt d 

^ jJI ti^ Jj^ 1^ 

xJJfT AÂ* «XJLt ^1 

^ liLJ^ ^ CAj^ Aà^AXaT^Ï 3^^^ 

^ (j ï h H y ^ A- kÉ ^ÿ^ * * «XàJ s ^jA^iCÉüP ti —LjdCa t > 

Isij^ J A ^ J l 3"^ ^5^ 

' Jyji») 1% p5WJV Al* 

ji^a 'j-kli 11 ps u:. iiï^ ^ dJS Ji4^ uï 



jL^I^ üjliLjf 



' AL.. i^U. — ' AL-^. — * Alv. 3\y — * M., |^. ^ 

^ AU. mui* cf. p. A6i , K i j. *- 

^ Ms ^^UUlt. ^ * AU. » M^. 






tN GUANIJ MAITRE DES 
jjLi jmi iÿ ^ 

s [j’ ; ^ i^i^hXJ!^ 

^Lsj " AuoL^ ti"* Ül^! jà^S i 

^Jr* fl*XÂ£ L^ 

0>» a-jA^ ùl^ ,w*a^Lp ^4>Jl ^ A*] fc* ^ A^Ûb^ Jü&l 

p«^^> t; j j ^jbs ^ k 

Ç-*ï Ajl^ Jjuül JÜ^ pg-iiù^li 

iULmi^j QbX*!^ jEfii» 

A-4Js^ jLâ*É ^iUlt ^ !j di5«t^ Â&!^^ 

3 ly Üü lld^l jt LÎh^ [XjU jLïi 

É^L Jl Lïj^Lu LuûL^ 0^ jUi Lj ^lip 11 Jj 

jiH :ïU^S^ ^ UjJsîS j 

j^j^jOLj ^L^ïi ÿ j^laA* L^jl^jSÏÏll ^JL#âî 

I—IjJLïj 

ôL^j aaI^ j^S liÜj jUtiï 

Ju^j JH! âL^ s>^Lis ^ JÜ* 

JJaJL*J! JUi aJUjU aHIij yî :i!jî ^ Jm L* J*^ 
Jp-jj! üJ *x^b (jî <j^ 

^Lj j*T ^ LLkÂ ^ wA1*ép U; yî aJIhé^j^ LiU! 

Lfcj c^Hl ti>jû i LjUi t^it (Jt 

pti U jul iJHJ Jï jJ JLi çi^ U^Litf JjHMyï 
Jÿ^! ^y <iW i;^ yf^ Jj *) SijU' 

^3 *7*^ ^ d* 

i -i^ U J!j i jj ^j* ^ [J* ^ j 

* MS^i. — ’ M^^. ^ ^ * \[^, 



^vRiL-MAr-Ji^iV îa77. 


4MI' l^j^l ^ I ï 1 ^ i ; E tm AÂ*»a t ljglfc 

ii L^Li. ^_^ fcili-ijy î a! * kfîj:^ ^ 

^ ' W > ^ l j il 

iii'i—Â-Jû i^^ApwJt aJ^ ^ii>J! «Xm$^ J J *tikiüjt yjl 

l^Sy i^sJï AjLiI atlatli 

^4*=-^ iJ^iXJï ^ AJtJll JkÛ Jjti 

u^ y* ÛjjK# \iUlS aJ 

*>wiéhIj ^j! |•l^ülî aJL^ 4^^ £j^ 

^ jLi^ M3\ L^l ^ 

t ■ AfJt Aj ^Xiflpl-iüt pÿOâ Jjj oU;£]S Àfià 

J—J*U^ ki tjL*at Aj-fiw ^Jæ 

a^L» Jt âX^I ^Uj ^ 1 “^ li tJtgXtî 

^ iLewitj ^^LstaL ^wv,^ 

Vjï^^ Ur?^ fciUÜj U^i,tî • A-ij 

üliüj fLb^jiJKj aTj)^jJÎ 

G ‘ * ^ o^iÜÏ pJAu^Sj, ^iLÂkJKj iU^wJU 

^ C ' i ■* ^.i^ A;^[j-Jt niul^L^l JLuJIjJt f> ■ *4-^ 

^*> jj, f ^éII^i-UL^ J-i JiaS^S 

^3s*aj 3>*3]Î 5f! at ^ J-êUy' 

JU41 gy JL^S JS if» 

4^-4» J ^jJjî *JiVâlï Jf yJLiJI ^*4^^ 

^ _ • ^1^. _ J (X<>.ilit!iniïrv, f/iil, Bi«rj VcMi^.« 

*'/’ V=-f-ï^ li nï4mr ci-dpsÿ*ii^ — ^ >.^ _ 

^ i^. — ^l.. „ i 5 L — ' J 34 ^. — ii 



U> GBAMi MAITRE DES ASSASSINS. AM 

- ^ ^ y p\Lj^fcJÎ AÂ^ ,|^^hX!K «XméIj 

\J-f5 kî'7*J* t>-^* y^ /" tJ* **!' '=»'‘^;j f-L^üJ!. 

JÛt y^ it*>4^ 

yL^.-xJ»3 H‘j t)^’^ ^ 

eLjü^! ^ ^Loüwh^l ^ IS ”' 

3^ ^iJij. Â^î H ^j^*>Jt JJLÜ ^ .ik«iÂJï 

L^iXtj jJCc kdji^ j^î 

^ 0 i th ™ (j^ J^ji 

tj«a^ li tlÿi^ ^3 {^ À Jj* 

^ |rj * 1^^ i^^JkJli ^AnS UpA ^ Uo pV^vii JlA* 

^ *^4!^ J^^J ty* iiP^JJ^ pi 

l^yj j«K JLj«X^ ^ tjj/n^ 1^ b * jjb'ssXïib * 

.-^ &^* ^j*^' u:^!^ tr" 

(;;4îj o^ j las» ju 

aU JjU» ‘i^' t^' -i *^’ ■ 

Jp ii^ UJ^J '^**^ 

K^Â^t oi^l^ i y^! >*11)^ j'^**'' 

ISL* I —I « J l> V ; > LCTijy» J1 ^WtJ ’"yl lii* «Sj t£ 

KiUli OvJpt M\ *Ui J 1=^1 i IsJ^ 

**!' IjfcÂSlj iS^-^ *L*ijj ijJt Afi^ !^dipj yjtlJi 

LS-ïA-jl j' jJ " ^jA* ^ *'ÿ 

» 

• AU. *f. — ’ M*. j:*, rt di‘ bïémi' piiLH liiï. Ou ccrii â£c ou 
i£^. — • «^. >e*, — * M*. — Ms. iPjA-i — ' M'. 

_ î AU. 1,^. — ‘ H* — * Mv ïMJl — ■* >1' -I ~ 

« M.. j:4^ ^ Ms. ji. s 

■ ’.:4 

»■ 



AVRIUMAÎ-JUIN lâîX 


^ ^ ' JïMXÜjj hlUL# ^^*SSr ^1 

' ^ 11 jj JsJLf 

^ Lkliüf^ ^*1 Ji jssjt Jij s 

Af^^ Jtt lili ® ^IjX* * *]ïy JlUI * Eh^s^jS 

* AÂ^^ AjLûL^ ** A,wSj U ■ 5%X^ l#5 

bu ’*Ls:^ s/ü U 4 ^ ^ jt^ 

A J -tf ^ ü^y^ ^ Um-épj^ ^»>Jt l A ii U ji 

j j C ^wPt 'T J||-^4^ Àj^Uu 0irth Aât# ^Jj.iwy!î4 

E^^ { à \ ^ l * JûÜL^^ (jLü Aiîl #lLiÏ^! jLij j *^AjjÇj 

”> Li^ lil Jyu^ ^ ^ t i * l ^ fc oV* * 

'* ‘dLlà iyüïA Li^S lû^ ^ 

l-u-XJl l^jj^ jLb aJüS j^lb ^ LLméJüI I-^j^ >>-• p^ 

'* *>^,^4 ^ tl » * 4^ ^ 4^ U4X^^ I fl i ; iiij 

U^Ljijrï «xjl£ ^ LJb&t ^VÂ* ^ LjpiLi L1 L! 

” ^Li> ^ 4»t *Xstar4 (kJ^) nîLIUï ij Ai^ * j T 

^ lU S^\. — * Mv ^ ^ 

» M^. J^J. ^ ^ M^. jUu>^. — ' M^. ji:^ — * My. j^. — » \U. 

— ** Ms. hAî^lj. CAmmi^ jt* Vm dilK rien n'wl plus frequi'iit 
qilk? dv- ïrQUVtr dun^ ia m^. Ej pour jk t-l J pour 

— “ Tott* 1^ pa.v'agi^ di'ptii* l'étolli:. lit CQnwjnpii ctan> le mi-; 

inst» je penw en avoir rrstîtur la inlaclion JuHmitîif^. Voici ej que 
lions ie ms 1 L£; JU LÈsJ^ *^.1 li ^yoU lÿj lu, 
ttpii a^[ »JÛ^ Vi ^ U rrvt t^vîdeul q*.-: Ei' CO- 

\nsf< K iTftiit.' b filin-^ L£^ ...\$J JÜ d^i« Ms, ^ 

im j r» üj^ry . Li pointêtv fol^. de l£J*jFj il a Ml L^j 

l^pii-Vfiiu ^,_ïJ; P!^t diJYiTiu ^j*^Eî «lil Ij 

a «L-: rni^produit jpcktïii'-n I . La secaiulL-! foiiT ij eftpî^^<: 
A pnailr J nb: SI pM^i" le ^UJKÎ el il i êeril , Aij 

lî^ Éb c^yiLî. — 1* \h. lijiiàjfl. _ » M-k Ji^. 

— ^ M;*r liî^. -n _ Il _ li \|*. _ 

* Mv n-piif^ LLé, — n ^^s. jUi. 



UN GH AND maître DES AS&ASSTXS, 

0j4>Jt «XmIj iXii ^ iju*w 

bIjU^ Aj l^j+î U J^ Jæ xCt JS 

*XiipS- ' j, Xih^AJ ^ a5^ JS 

yî jJ * 3^ÜÜ jL^\ x*NU ULj J^S M *Uâ^ 

Lj-I 0-è-*3 IkXA ^ kiil^ JûkjLJ Uj-iî ^X* 

LfLi ü^j^T sîL!^ ^ BiX-^ Ujt Jtji^ x^ aJlüü ki^^S 

>J iX^I Uj 

X^M Jüwaj 5lj X^lfi ^ i 

L^ h & idJi Sj^ ^aî j P -^ t Lé^ Hkï 

•A-iMà iÿ jjî Jt * l£S^^ 

Xa:>^U? ^ Uyi^ O^^Tj ji LT^ 

yC‘ > ! > » b*yJLj.x^j IçylX^^ Uy—^î '^iiilT wk^U 

îiiXju^ 01^ L±ky^ iXi^ tXtj- IfyjL* llJEùtetM 

i bfltx* j*^S ^jioL^ Jæ Tralfij ^ sm . j j l ^ 

^^jttliyÉ-Jï JS L^ LIj XLl:^> Jl^iî Axi 

> L^ - flT.s^y JUUS JLc u£ yï.ÿSj Uyî i 

^5 ^ ^X^S B^iX^ 0Sj£*,^ Jtj ÜC 

AÏwL^J i Î J iM ’■ IkXJfc-î^ ÜNS^^ XmiÎj S: V ^ \m 

kiLLiS Ji **' y! Jt j j » 

XucpLa^j AÂu^ Xi*Xj XwSj " 

^ *^***ift 0JJ UyÂrf Jka:Sj J^ 

^NA%s lLUIÎ A-*j®ti Jæ 

« Ah. — > .\h. — * Mh, Ld: - * M,. îftSfe 

* W ». ■ — ** Al*- ^ Ah . ■ jr-xL — ■ M.*, 0^. • Aj#, 

^Tj. — 14 ^r%. — »* Aî-^. jJU^. — •• M . 

*'*-*^> 

:Sfl 


lSValL-MA[■JUr^ U77. 


. ^ T j im * Aw * 

^ \n f J ^-£|^ * 1 *^ ^ «XâII 

li^ y g n 

L jJL W j ^ L^yJ «JU* A^jl;^ ^S Lÿy-^ ^ -- 

jOI\ ^^ÜLi * Lÿji^ ^ 

J L^^ï é JJIj 

^ J " P ^^jJl Aiüüi^ ^ ^ g * ^--V t ■ 

jj j 1 ■ .. Iti^ 

Iw* LJL^ 4 Xsn»1j)i ,ji3 


^Ijis ilJl-Jik i3ul£- ^^-JkI! aAjÜÜI i^jH* 

^ ï 18 cp^â^éUU ^ xL*bu j5^;i 

^ iS-^ ày^ s^^Ji JK 

ü**-^ È>-^^ /" ^ ®ÿ*^ c^ 

ii>u& LuL*j ^8 ij^jJU «jyü ^gj. (jjJpl ^ Tâa 


LjC^ tXbJwl^ ÏÜjI«XJ| 1S pJiij8^ 

p^ik^ljl ^<kx4!)|lî ^LÂ^f 

Â vjUa^ j, ^J£ y^jJÏ Ovfcîj Jjll ^Jt ^Uj i 

A^Jof; ijl 

^ » * 3| j p-iïii^!|j AJL* j^^iXJi ^X^lji 

ij, i fr k^ i L, * î^ A—ît yJt ^ "hf ^JÉilili * E -■J.'tli'^-^a.l 

L.lj ^1 ÂÂ-^ Juül 


^ ■ ^v ijjAw ^ ' StR J-Ü^ — » Mj. Uü- — * M.V 4,^. ^ ‘ J|(L 

mnpl4d> tt^ wlHiirt [lui.t Ci‘ pfi.'ui^, ptr ^ 

pUi - T ^^ly^ fcjjJl, _ * \h. 

Ml. o*b, — Ml. W 


C 




UN GRAM* MAITRE DES ASSASSIN5. 

yî jü JLjj* xiLjt üjji ^ iuLâj 

Jji * Axij JjJiJ iJijJ LiJ si^iXlXj! ifl 

XJL^ Aj^L^ ^ 

^ IjJî^Lj aJ jjj ; Ajl^lj! yl Jl 

<J^ ' f}^:> 

Jl ^ JJi Ij^Ki-t ^ ^ 
Tîjj*>w^l h-^Usj i.^t^«\)K ij ^Xaaj 

jJl ^ "* JÛ 

^ ^ ^ flJbXjE t* 

jJ ^ÎUSJ L£ iJ^y^ XfLîiff 

L* 4^3)jnA trî Jlüi jXit b-k?0 *jjr^ ^ ii' 

^J^mk^ ijJL^ (jl? Jj^ ^ ^3 ^ 

• — j^ - Sj--^ oi_j^ ajp^ii^^lji jlzm Jl JU ^ 

jUâ tjViÂ oi^ ^ isj4i ^ 

'*^Uj1 LJ ^ jéI^LéJS jlLi jLf ^ AjJs? Jl j*^^' 
U [ J^Uj 3Ai .À^U^r JOti La! j^LfiÂ ^ 

^yj *V^iJ#! U!^ aJLæ ^ L<: Jf Jti' u^ 

^^LJw* AuLa ^Ia ^ **l,ï*J^l t4XÆ *i 3*X*Æ L* 

^ ^X.ftJLî mJLiJI ljIj ii^ JXa BjTi Jt iXasÂj 

Uü 1 ikiU4!- ti^ 

lÔvJ U ^skJI ^ [JUîj] jMMff ^Ul! ^ 

* ^1^. 3jJ^, — * OHj* |ïlirair, dfjupth TpIihIf, r»l,^Éli att<un 
t|i™tr+ ünr rT[»li>i ■ R nwrw^iit qu^liriMi ™Ia tntTi? a^a 1*1 jLij. 
Rji-cliûl arlndîn fwiah tbuïf win ^ubnfibnnê di- rldîrrrf. — 

^ \U. ^ ^t^. — ^î'. *1^ — 

■ \U. 'ÂjCi-U. ^ ’ 3I.+. Qll. ^ ■ M^. 

^ ■" \U. >^\. — ” ^T^> %i- 

^ 5o. 


AVRÏL-MAI.JUIfï \H11. 


A6S 

aXA-i^j^ ^ LïLr^ L jmEj^K ^Jii^ 

Jl jlaJJt ï^y ^ ajIXÎ* iJI hôs^juj 

i J W -h ■ À g j » -Ç yJt J^ji plü AauLæ Wiifii>jl 

Jæ a fj-fj 

Ji-üÂ ^^«yjLidJi «^«yJLE^ i^hji K^Sj^ L^ «Jdj* 

^ AÂ£ jJüuj KliU j ju ^ ^T jLiÉkj aju* a 1 JLij 

iji Jl ^jOvJLksIî ^'jkm tîî 

Ai* ^ j^y^ * ^h J* jdi 

Ajl Amp^Aj ^ Jhfai JL^HÎi i^LCi ^ Lt 

ijddt (jl^ Li jy! A^ i (j^ 

J » lr^ Ail BÜy^^ Uk «Jidù* Axii jidlâb 

J ">j ^ >lïJ^ 

liâi y Mi a. j ^ ^ui^ '^* 

(jj* ^iw^i aJ JUü Àa|-^^ tJ* B j j jj 

A (yU «X^mLI 4ÿdJ y^ 

y-i> I . > ■■■&> yï ^ jUï ^î!Lt4>J 

^ ^yy^i CiLj^*aA ^büdl ^^9^ [u^l 

â^^LàJl *^Jsr^ jUâ Æ (jilj lya^j JÜa ^ *f^ 

* oIaul* JkK&l r"^ 4^1 

^jJi Jl^ LTj ;ljuH juJüi]! ^1 ^ 

Ml, - — * II'*, Ui^E*, “■ * Lî:srm >1kAj3ll ? — * Ce mol 6o\ï 

litr* d&cê. Tî ü ^ miiïLf^ par ït <pii tnîi* — * jf^- 

M^. ^ ^ Mx, S^ _ ■ M*, ^#£^t:. _ M». ^ 


I 


\JH tîKANÜ MAITRE DES ASSASSINS. mi 

AjJüJ! ^ 

^ ^ J.-^ yt jU^! iÿ LîUdoi 

^fRgj^ *** 

^ ôL-k^L^ J,l ï ïSî ^ i" k^kiï ta_A^^K iji^ 

âk>K£ JJs jLjuJï S à 

^ ^LlIÎ ftTjj Lçj >ï:^ yfj 

«XJi ’ Ï«XÀ£ 4^^ a1^ 

iX^lj ^ JiîÜ A^ ^ l*j *1 aI 

^ — y ^ " !^.^L i l iU'l ^ —pl^wjî AÂ^ i^OiJl 

ôL-A-jka -* Jî **^^JiJJJ *j4^^ J^ {^3=^^ l^J^] 

jIllI! LcI> *JL^ li ujÂiîdî ^iXUflll Lilj 

pLjilaJï -ÿ*?J^ 

4,^1 ■i^vÀ - ftf ^ IsLj 3LaJlj jü 1,^1^ fjK 

i^Lî i ArflC* ^ iJJj^ 

d^l^ du^ cpWJt 

OiKJ^ JU^ fy-t] Ju^li ^UüÜ^l dis ^ yï 

y-jsfnJî y-* A^tüJij yij ^ 

jLxJ aH Os-i^Lt I^L^ dJS 
yZ^^Lib UJjl y£ ^**JL-jj 
Ajlj \ '* 

Tj^>ajÂv ^ ^*4** ôUjü (J* '*‘^*;iî ^ 

^jliU ^ oLjO* JI |^4:?-jJj “ jé^âJ! J^ jj^^l 4J* 

■ Mï. .Jfijb. — > Mi. **j01. — M»- J^). — * M*. *^>-=s — 

» M*. tjj- — ‘ M*. ja~*- — ’ M»- — ' ^'>- f‘=‘iJ^- — * 3rti, 

j 4 ^. — “ Ms, > 1 ^»^ — “ Ali. Jl^'- — “ Mï. — " iî>. *U-Jj. 
— 1' U', «J. — Ms- ;+*■■'* 



AVn^L-MAl-Jt^ï^ IH7 7* 

^ jUï ijHjyX^ ^ji JI^ ^ 

%X..j jjLJt ^ V I ■ -^ H 

*> ^ M i ^l ï^lî ^ym ^ li lju-J L^ «Mj 

U.U 

gH3-ftj j; * IjO s ■ L^j-4 àjL^^ 

■X ^ M i ^ E aj 0 ■■ ^ Jlîj: ijiJJkl! ^ Ij^ 

t^^E (jiE ^\à4Ii!^T #.ücà^! 02MrM ü^p^Àr^ x%^ju aJL* Juajh 

^ G J J ÿ pLwJE ^ ûPjgJâ H ^^Lü! aJU ^«xJt 

^ ^ I ~'X~" 

lîE ^ jUj *jL^I * (^^E [^Ij^ pSIUlî AÎ«i tijll 
jl^t ^jjijLüj 3ü ^ ^1 

J' ^ 4^ ^T.x_û • y}| (jthJTji :s^ ^ 

«X^E^ [ji] jâjI lê\y *jL^iü\ pjS 
** ^ *jF-gJaJE ^ J Âxkj^ 

^ JlxJ ^L jLxj ^1 ijt lÿ^tâ (plUiIl 

«Lç: jXJ Jto. ^ ti ;u*j Jt>y S 

w**aj Osj^ aJI ” LfcXX* 

l*!àLiJE aj ^ 4jj*x 1! t^E '*(jlij «ifcl 

{^jî*aI1] J^] îUJf^i 4 jU Jj oi-|XlE 

^ jwuLi ^\xj\^\ ^ 4t -vy^] ^iJi ^1 ^ 

4?^^^ ^ «L^ AjJ^ ^^p jl^l Jjl 

* îi*. — * Il fmil, lujii ilniiti*, jilucr Üji 

pM-Jt •|H:t> _ * :1I». Jl. — * Mj. _ ♦ M.V Jl, 

’ Mx «. ~ • M,, jÉlui. _ * M», j^jji. _ J» y^, j^jilï — 
“ l^r^ — '■ M». I^Us. — M>, - *« M,. 13,. — » 1L<. 

^ •• M. _ n \U, Liill. _ 1* M,. ,4^!. 


UN ÜKAND MAITKF DES ASSASSTNS 
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^ %iLJs Ov^üu ' ^LfiLid jjhXXf jL^|JU I 

^ ijIp^ *r^j^ ^ (J^ 

LîjJs-* J-? ^ ^y* ^ ij '^V* 

V-^ * e t ^ -Ü ^1 jLâi ^ â 4 XJÜÜ jJdxl 1 JSju L^ 

LhjLf î jjiLb ^Uitj tj JLi ^ ^ LXs^L%? 

JX» yjJ ^^lCi Lji^ {^\ Ütl^ ^(S i* lÿ^ji 

\ÿ*^ J^J * ^ É g M i i t ^ T^jüïvlJ i 

I ^É j i # jutj j^yï ^ T-*^] 

jLàa-îH*j Jîj^ ijbtÛi li L» ^ îIjamII vr**^ ^ 

Jut fl * *|j bl ubdül 

aJL* ^^^iXll*i*i^-iiïj ^ AfJp 

A-nJLàJ jJS j>Uy»^l ^Üüy^ iÿ^ J^jr-î^b 

JÜLî i^Us Jl XfJû& &yic*A^ jj-JJl 

« b > ^ iücXtJl 7^^ Si^x^ jJ.4 

"^yüt ^ LiIjI ^Luait 

jfcLîL» «Xiiïîj wi^ 

y1 Jt oUlaJ ij Jül^jj 0-t UjJæ jWI iisl 

^ ^ ^ ^ ^ J^it Jl J»«5 

4 ^^ L IjiS t^«X^ Jüüüilï i ** 4c*j4>^b 

Mi : Æ ^ \\ [^ JU ^iJJi 0<i*i Lfcjtj^ ^j^s^MÊi ÂjSïnJK ii«X^ yl 

^ Uj yjuâ^i x^ ^ ^ i iMÿ L> f.:M«J! 

^ Aï-tv — * lï r^itl MijifliMr ici T^oAjît **■* k _^ - c i f . »il 

ic nfHFrt ii'iiM Mutn» nlÿ^’l. — ■' Ms. JH-'- I^Ï^ÜSr — ^ Ms. 

—^ - - * Ms* * ^ — " ?iliL 3"^^' ^ *f— ijji. ^ 

1 * M*. JU. — » Mv U, — “ AI. Mv Wn^. — A!. 

îLï 
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AVKIL-AiAl ia77. 


iS^Ji '^UâJI ^mi 

0^ (jit jUj iy^JK 

[âjrrMHn^J I 4 J ylj j*lj lC4JL»j^ d’U^ 

Oiâ^ji àjfîiît iÿ j ^ 4^*y I Jî ÂjiXÂrf 

^ * l^jJijT itycNrt ^ * 4i::4jJuèj 

U—L^ IL jî^l ujl^ âÂaXiJ! àaJJ ^«xlE J^ 41 ^ (Jÿlï 

(j-^XCJI^ ydu ^ jjlf j#lj 

^4-» ■« y^ ü“^ li Sj-iL jüjJl U4j^ 

y* y* 

#JL^ iyS^ Jii ^ • l^jJaju aJlLZ Jl* ,jiaj: 

^ ytJLi ijjti^ yL j*^î dJi i 4^! 

J—ÎLj qi* ^ j ^ Ift . t > AaÂmh çjtei t j/; ^ (jjl Jlü dJS 

(^> 

«J^ tr* Ü^J JJâ ^ 

yl :cLLi^i ^Lï^S I^^Udï aJw* 

l*UU JT ^ ^ ç^Lmil jlU i^^T 4jÜ 

| j ^ n i è^ÈM i 4 **Jtj pt^i jj *J=>y 

^ iÿ > 0 ^^j i j li^ * ^> LJ^I «Xft fL^JüiT ^ «[57 

ti-etfvjT^ LJî.>^ ^ "uy^J^ 

^ iÿ Lï^ *i **i:JtyWj lij 

^ ^ * ■**> üj^j^ tt TiLi iLji j > a * J! 

lîij^zflPj àt P 4 L 

* My. ^IL.% — * M., _ i \U, ^ Mi. L*JjL 

— » 3[a. ^P, — * ^ït. omtï i, _ i Ms. —* ^U, —» iL 

ij.1 ^ïs. Ü. — ^ M.-1. >A^I. ^ “ Ma. ^Uj. _ H SU. 

^ ^ M t. ïJ^J. En Dulrc, \\i nas, fait pnkëJi>r ^-1 Jji de* deux motv 
ifijÈ »nï i^iDjinAnilëa a b phrar*e Maîlaiile, «1 ipii 
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■■ ^Âm) [*ÆT |jiji>sAil*J 

^ fl ■ laL^li 4 >sAj^ L* 

^ dJ^ li^Lt U^xJ^ ^K jy > n 4? * ^^ ujJJarJ 

Aj iX^ J çji* 4ÿA—^ |0'^<dK ÆtaLi ^^4^1 ^ i_ i^CS 8 

Jt jl Q î 1 1 ^_ y ^ ir^ j *^g-uJï Jjl 

,ÿ-i^ Vjüj j¥wj lX (ji^j4^ [il ^ oUam 

1 _ i J e n jj ^î I^Li ^ 

j j, Le i JS 

^ (J^ AAÂj j*r^ ^ iJk^S Jkâ^t 

Jb-jC-S Jtj ^ ^ iri sa^i^i wli U^ vji j b*i i# i iii^LitjS ^ 

di^ i JUI-# * jü^l^î ^ (Xl* 

JS^wiJ .y ■iX!^î ly L ~'*£~ fc 

Jj-j ^j*'aULj ^ S 

V^ w [^5^^ i J^ J* 

jL-d^ æ^L^\ J — j^Ull ^^JaUJS ^Li^Tj Â^Ui 

tr* tl^ u' 'iUXj ^ »i ]S^h-^ d^Lj 
^«aJl JflS VÎj^ tï* py^' *?->’ 
jl JULi * kJLJi4«S âA^I oiaJIs ^J| li jjylt Jütà 

dJ^ «XaAâ liXA ^jâ&Sl JS «X^I ^ 

Jl^ ^i > tJb ^ ^J ^lujS OkJ JLïL Aflf 1 

L.^^1 JU ^ d-lÀj ^ ** aI^ 


ilpivi^nl^ par n3ii3«|tKiil, éUV auppcimi-A. — ■ Ms. — * AD, 

jytj. —^ Ms. ‘ yî>.3^. — ^ SiL^L 

— * Ma. — * Am Iwu tit vi de iS lâul êviLk'uiintnl 


A7.\ 


AV'RIL-AM] Jtjl^ 1^*77. 


L> j 11 w L^Îb j^Lfr LiL^nfLcI g ^ Ltlxiâ 

^ *ii^ii^~^ Ifvi ^ Ü^jyusZl Üjjtj fi^J 

U * ^ ^ t:rr^y*î U*Ulr Igjjjbii^ 

^Ljl^!^ j > -^ j t J * jl yï^ '^ ^1 diJi JjJI nfU^ iXj i^Ulj 

^ ffrïLïf iJ^»i-î Jtj -51^ y UU 

[ * ^ P^ l * jpJS j # i j y4]t-B yt JtjL» yj*3h -^ jU 

L^lxi? ^ (*^4' ^ ^ ^ 

!>l -ÆU- ^1 ^ JUj 

^-£ gi c]t yüyjÿ g3Ü j^l gLÛl ^ 

(jCl* *~^X 

^ ! Jj)^ i| p i 3 * '^“^ j^ \j* is^ ^ ^ 

.ij^pj^h. <Xiij iJjHÿ^ hXxj 

3^^:k Jl î*x^ JLï ^ 

**Jî aJji! y-É LJ ^j-i^ Lf ^f^y " sLi^^ ù^vIaj 

J||ÿl tJïLLs ^ I‘"^jpHf^ aT^m ^jl' ^ 

^*j ii ( *0‘ ' '* üJjÂ# 

^-"-5-^ fitiüjt jJ^U *> Jl 

L^IàX^ iILIâ ^ A-Lf-Ui lïLkï ^ 4^ -‘" Ail Ai|i^|^ 

y! aJ ^ * , o sLÉàklV ^j-wU AuïjE JLmj ^iU*x^ 

■vÂif i ybj aa^ jjâ ^ UiAx^ i^u ^ I 

«.LiLtjJt ^ U**^ 

» Ma. -AîJ. — > Vb. 'w^*-«, — = \h. — * Ms. 

^ Ms. Il^i. _ * Mi. ^ ^ î^Lr 

— ^ Mv — » hU. — » Ma. Ujjv ^ '* Mp, J — 

“ Mi — '■* n’^- — *• Ma jôiÿü. 



I N GHASD MAITHE UES ASSASSINS. MTj 

jJj, ^ ^ ^ ^ j.\a=aJ$ ^ 

tillL^ 4MS L*} [^-l>Jt] 

jivjs yt^ f i ‘i..lb I t lj * ài éj pUjIIj Ai^^^iCUa 

^\y AXi^ J^y * ' k>^J^ 

jLkJb# wÂJ^I 

(J-* jLjLjkl _y^ J ^ (;| ■ * * 5-yjSiL^ ^ 

/J ^ ô^-u i^Jtyj^ jJ JÜL^ fi j ■■ T II 

|Éj|^JLjcJl ^j> L-US jj'êj 1 ^ w ; 1 5 

JLJL> li A-iL^j *>-^Sj AiWft h l^n ^ 

J! A^ iiX ^ 4 -aXï ^ ^Jl^jI! liXâ AJu-i^iJ 

Auy^ iri^X^i • J^W-<* JUj 

*** Tvn jI^Jull àxjÊ l^liujl Wi^y^ ^ 

^ Ij V j=Li-i) 1^ ^é^ImJI aâ# jULâ iJlÿiâ^ i 

'^JLiLi L^é^^LL« i-^y j ^ 4 i 

^.JU* ^ àX^\ '^^k^juül ^JMlî! 

jL ^ î-til ^ J > ^L^L AxÉjj, 

aJL^ Jt^ji Jj syî ^J! U 

ï Ms. Js^Jl. — ’ AU- 5î+iJ' — * — 

1 ■ M», ’ M-. 14^. — — 

Ms. if- Z’ '' Aï^. ^ Ici II3J Tjw^ i £ict r|iii iloil flrL*^ 

Ijj. — - Id eiiCQ«r^ un (uaiI i'^um qui ^mjrjîi itif ^y — Ms. dcui 

IWià ^ U n \|«,, a^JLe * k. nftporte à 
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,VVftJL-MAJ-JUlS 1377. 

^ V % . L m jLij jy:^! Jî aJjI ^ Aij U 

JL^ jlàj ^ UJU» L* AjLJtâ^ 

“■ * kiJJLiÉ! ^1 JLJLi i^iXasï L« 4 ^ü& 

Lj- ^ LuiJj Jî pii L^ 

i^ioLJï ç\ pi ^yi pl idiJUll p! ^UJi pii pi Jfpi! piî 

jrf ii^i i) ^1 U Jl*j pi ^l^li pi 

li pii 

Ij Jl> 4^1 ^P*i ^ pii ^ ijws 

tifütï kjjfii bi pjü JU lik^ 

‘ p^l aj;^ &IU 

P^* <ik> tJ^ Ji p^-y^sj^-^ p^bii 

JL* dLii JJ# y ^i JU* *f«>uu 

B^ 4 >JT JÜijÎ L^ iUîrjLit* ^à*><ÂS. 

^UJi jJ# 4^1 l^ik4> jj^AÎjyJTj ^ JJ# Lé 

ijLj ajL^S j#y tUô 4] ^ ’ *3'!^!?^ 

3"^ L^fc-t jAX^ isiL^^U **# * Ij^.^l^j 
^Ljij ( 4 )^ * JilaSLuMi aJ Jtjj j jpi^l lJtj jj^b A^isr 
Ü-^ ^ JwJu JùL4t U ^ Jji# 

^iLjj*xji aJI L*J £* É.-^ ^bj aj^ y jj! 

i ^ ^ ^ ^ üjijl ^ (^ï ^ Jüi# d^Uo 

^iX-i-j^ ^ i A >■ 1 j_^i "tfj iUJl^jL* pL! 

^ 0 -* 0 ^* 4 *^*flji d]hX^ JsjIæ 

* Mt. — * Kh. ^ ^ Mi. joS. — » M*. — 

* 3ila. pc^ _ * \ja„ lûfièU' la plii'jiH, tlt:|nüû r^toite, t'» jmK^^ii tuan t 

1* prL-mit-rc Tipii lAij :, JJÂ — ^ Mf^. 11^^ ^ ^ mI ^4Uï._ 

* Mî4, ^ 
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j^aJ! AmIj ^ JÎUwiî ^ 

I J fl i.t j 3 ii^lwJI 

#jLj * ^1 Ji ' AJcJâÜill 

A^j tïwi " LaIû^ Aj 

fl w j *r jé«aj AjLfi?ï jj-1 aJ ^ Aÿï 

^ aL# iXwt^ lïk^t^ j^ * a*jJ Tj V^V 

_y*5 ^iSJI Mm ^^J^LcP Jæ 4mLô iX 

Ajyj^ j t ^' » > 1 1 ■* A^ÿA^ti tllLjlIs J 4 ^^ yj Ül j¥\i^i£- |^P>^ 

çXJ J-? CJ* ^ S 

^i ^ . M i ^1 r Vi tt j^jjl y ’tC Iw 9 ^ ^ 1^ 1P^ i fl T 
|«i3C^jhXuJÏ LZa-^ 0Ht 3^Ljhâ‘1 i Î 4 I nÉf^ liAiiW ^4$^ ü^lyLltj 

i Éi^lj JIâ ijjJâ ii>ti l^lï Iâ^ ^JLaÂjT ijl 

ajuJUI U^^Xfr kjüü AjJLiizb-l^ dJ3u « 

^ iÿiiJC J U' Lï^h-jLj^ L^^-ï^iX^bLâ 

J,i jj ^ l^ij Tj. 4i^--^+tj ^ A. i * 1 -41 

:bf«Xjb |jl ^ S^J^JÜ xJUyÊ^ i^L# i^haJL^ 

^ ^ aAaX^L 

jfJaj ^LxJt ^ AÏ yp^ Ail * ijp^l i3 jj^l 

Iwi^rfUivA ksL* A#t ^Ipï A^ÏS- ^ i ■ Jj'à Is^VlJI 
^*Q —ijsr !jJ k.^^ JÜLJiîit u^J^dl * Ijj^lâli 

Ü 4 >w« tLi* ICéljJff <^l >J 

■Ulwïj AjjJb aNI AOs!^ Jaji A«xi^ 


' *71^ — » ^t*_ ÏAg^. — * \u. jl^. — 

' Ms, — ■ M■^^ Cr Ia tmiLiciicn, p, ^îî^, noie, -— ^ M^. 

nftpêtr ici nA^t- — * M'- ^Hl^' — ^ "^' 
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' * J^'r“ *^jf (jT* 

X/yMn^ jJJl Ajf^li *T i C > Ajt Iâ34^f ijijSi Ainljii 

AÂ4 ^ hwjjl |^«^] ^ Ai! 

!-4?S> ^^Ükji ijS Aû^ 

a^LLôSÏ Âijyi ^L ^ydS ^ i^r* ^ 

«uLaII iûUli>J1 '''c?Ul^^!^ 
jÿ-“ nlLiJf Jyif 

aVAJjî j.U*yî ÂïijJT Âtüjr yrt4UJl 

Jji»! L^LG^ i \^y\^ ^1 H iüUjJl 

aj^ iUXÂll ^ A^ ^! ^ » ^iJ! JLJüpt l^J 

^ siSj ji^u [^«k^ ^ A f 

^ ü Aa^ I ^jyuMyi LiIjT 

l^-xJ^ «X^Ejj p^X_i J Ji L^X?j-^ îjjJütj 

li^ üLÿ^î Jl p^WlS 

’ ijyfi^ y jjg i>Vj^ ibU 

t y iipi r>i ÿ1 J JIa^ Ij ii M l tj É » 1 jp*jÂjü Jj ytJiiJI 

^ LSi>s^! [yî] J\1A\ jA ^ 

lT^j'*^ ij* J^j ^ * iypjl 

ba^L^ Ja^jlt jLnjf a! JIjj 

JLi-j auI àjPKJt Ljftlj*x^ji i^Lit 

n'ta-LjyJ) ^#iL^ scJyj 

j-Lj^[j A-LXJiJt il A^ilp 

■lÂàyt USiX^» *lbkt LwUj Jï "* 


UN GbAîïD Al A [T KL DE^ ^ 70 . 

Â iÿ jOfc-HiJi Ai^ i;^^ï 

hiUii ^ Ax<xÂit L^jÎjhé^E 

L^-X^ </JI iUjùjcJl Jj .jLiJJül oL XniÆ JT pn^T 
JjiT ^fwJlüJÎ 

Jl A ; V a T l L" à ^ j-^ 

Tijÿ^^xU uïiJ^^ J^jlT ^i*>JT jkXTj^ Jjil jpAîdÊ" 

tôs-A jljl» j^t 

jiXÜj Liji:^ (^JT ^cvkJlaJT XiXcil a»k* * 

ijIj j*Ï ^ iiU* i 0^»».î JUA iX*j Os^l 

’ ‘~' ^ T t T J T ( ^ T ^iJJâ T^IjlLI wUîL^ AuÜl^I |j_fti.*_' 

Lii^«x^Lw l-âXaF T^l^ tb* - ** " ^ jlI *" 

EX XsXaJI i^J*^ 

Vâ-^ J JKftj y-* ^çwAkJl 

Jt J—J.1 Jsi j j ■ i ^Î T yj«xb ^T tLLl^l iVjj^T bjALÏ-.t^ 

J^t yL^j ^ Ax^ ytâjJï J^S 

(jLX y_* Jlii (jC H h ^ 

. ^- è J J-j>^ ’ ijLÿJI 3 ^ Agi [j! J wdi^A^T i^xifr 

xJl^ ^ fLfïh Kàl* 

«Xx^ IfitX^j «Xi^Ij AJt# y^jf^ jUu 

^ EfX^tj *!jb5(j*s^ J® 

Ji^ <jL^t *iAi:kj*Af «;j^' yuai 

^ U3/^^ ^ Afi^ .yn#^ 


^ Lv m-^-. ivpètif! cUN' ptr»%*, lit^jwiî'h l'e^Eoil^. - * \h. (yJir. -- 
^ Al>- vV- — ^ IM'*- "" ' ■ï^- ^ pti^fjr piw 

cmri* dru’t f'înilf^ «vjii^ rïe oium |wiir If f^jil’^Eiv f^tli 1'* n^îihli !■' I?ni|; 



AVRlL^MAr^iüîX IS77. 


t*X_^ U^U ^ yt y>s^ LifLÿj^ 

,«^AbduJ! *JU Jtï yn^ Ll« J Jÿiîî 

[J^] 

^lÜ *^LLp ^J^ jSj L i » fc,i tiU^ 
L|JL^I 3*^'* L| ^ 

c=p^i-K?S ^ Ijij^U 

^ fl ^ tj^ y^-*^Lj ^^liLhÉg Sjj^ïj 

0^»**SjJI ^Xsl ^ yj-i^ I i^^jAdidjJ \ y* iJ't’^ 

y* Af L| J; ^JaÜâJÎj yjJhJI 

jLiLf L-cy-j 4c*^4^li ^^ÜUi ju Ou y(^j jLLijijl 

U jAi>^l <îlîî 

*.*JLJÜ! J.liu Jtli ^ Jtjj ^*a 4J1 y- ç^L 

Jli J j . ^ y^«XÎI Jjll ^ j^*J lî^>'i-l JUU 

il# U T»!ir”4% Cn « ilïri^onl vjn fr hlul de Iü page^ cl CTTC&fü a-t-il 
ÉHiibltft {|L]ii-lqiiir 4 tEwts. Aukà^î, il itUDipc êvii!itmii|rnt ^ tiHnnH: li’ 
mantr# ce que dît jiÎih loia ÜA^hld ajd^din. Ei2 mnL a^ariL 

^ 4 > . ?■: -el. immëüLalcim^L l[m | - : .V It» matA ,^1 

cra+ ÜU discours Jînxt, ^^jL? ^!jP, En üaln\ au lii-u de 
^ I® ™:^- poric (we). Et le mDt ([ue J^; r-.-tablb 

ütH>*=—J Il'eat n prL^jtf'ulÈ qiif pir tpii «tupe rcülr^mc bortl 
du baul de la page. ^ » \r&, W*. — * M*. — * Ma, 

' Ms. j^jj. — * M>= Ju^i. ^ ^ Â[fl, iJkùJr ; dt |du%, je rëlAliiiA 
par coftjedtire ^-hV| ^ ^ ^ Lr ms. Huit une fn^e par le m-oi 
el rn eoauucïkc: uiie nouvelle par a#; nmh^ riuhaat eacoulunie, b 
«ipislr todique au înas de la page lemiinee oe par queii doit mm' 
mencfT la page Auiirante. Or, au lieu Jt: dofm-PT simplrmenl li^ mût 
il fl rmt pluAiL-urs mau dwit la partie inréfiLtirt a dbperu, l" 
papier B|ant i-le rangé, mah dont la partie »uj»êdEure labjka toir 
dialinctcniettl Un t+ puÏA Ira Iiws poitiL^ d'un irAra ^ le hauE il'un 4, cE 
enfin Irîi \rttm ^ 'é^ ^ ^ ^4, ji>-Jj Jf 




ÜH GRAND MAITRE DES ASSASSINS. 

■ g (jUjI aJ^ ^y^ji JL^ 

ti® ^ Cj^ 

7“^b Vj4-> * L(^| 

Jjiï iiiLUij a] Jlü ^iXj — Ij * 

c:^L$ iLg=yJ t^ ^ 

^Tr*“ *JJS» ^ Sijbj yÂ ^ Aj4u 

^ ïiJ ^ AM}3^JÿMj j^jJï ^1 

is ci* ^Xxàiï j|3 JU-4 JsÀ.1^ 4^^ 

.Xjübjt jL^yi ^ 

J * tî^'Xl* *x--î^ y1 

y-iOw^ Ait Ij.^ àLcllîr Jjîj JLJI ü^J ci* j iÿJMoîl 
jLij i (iUs JL^I 4iliî i Jij^tyï yj# lu 

f J^_j Jl * Uj_C^j ^jlàJI Lu *^Â^\ 

C-fcèLJÎ !â^a^ J^jl* (jîïj. Au^ 

Jî [A^^t] ulLU Jæ dllift *>JU ^jjXJI 4^1 

^L-* ^jJ3 Ait jki^ ôL^ Jl çi^ J^t 

-ts^ i}^ 1^ ü£j? *W l^\ diï i 

Lj **Wi Jf 0axJ( 4XmIj jjcfj ttj Ai^ 

L^L^ î^j* Lit (jMj 

%iLIj J.I Oji^^ ^ ^y* aW^ï flüÿji AdU 

* c ' dV i^*x^U Ijjl *jj à^j^ ^x^jj ^^*Üt 

Uj a^jJü L* Jtj jjâ jJ JU# ijj^! *xic, J| 

4:i4lû jt 1^ JLb i (jLi Li *1 ^ 

^ — ’ Mï. mSL^. — * Mil. jLjLifiPj. — * M*. _ 

“ "Sh jAr—I pmir - - ■ ^^^. pfliir Ai-. — ^ \T^ ^ ^ 

* M^- 

3i 


4SÎ .4^■ Al-Jl'IN 13’ïl. 

Ul& 4^ aI JUi aWV 

jy-tt ^ jXjL>*yt jâfc ^ 

»Jw* ^B^JoLÎt i jpijl #jl pUiJli AÀJ 

' y^jt liJ—c /ui^ * JU4 o"b ‘i' '^^**^* 

\J^ {^ tj* >-*^3 

^ AJLj,\ ^»'y **îî 

j jo-ijl ^ Jvitj i^yll J* f^J'] tl^ tWwJt 

.jJllaj j^yjJl JJà jj J' _J*=^' 

jil_!i kiWi (*^ J' (Is-ULl Liyi^ 

JLti^ A**ji «ï* [j] O^îj Jji' J^' 

^i\ 4j^* ^ jUi jj^flJ^ t j* '^b 

j^ij fj Âüiyi |jia« Lyi-1 

À --^ 3 ^ * T A«3 ti' ,_f^tXÀJ' %'j' 

i^ ^J,Js!Jl w' ^ 

ivsJisiijjj^j^ 'ÂÆ ^ JLjj tjî**^' '^b 4?^' 

Ai* J* U iy^ i»j **^ï 

À (jiMu ^ liÿ I^b iJî*^' *^b 4»^' u' 

^Â^ ^yM ^Ji*^J JUi 

^ ■ i t . Jjc^ jJJi ayü^ IK» ijülï ij' AAiaij jUt-iJl 

Jjijj **Jlt tfii Aj^Io ^ ' aJ' jlâiJ^ 

‘ ,*Sv 5 ^LwI (jJ*'>J'' J^b 4>^' L^Ht*J là le 

^ M^. Ijl. — * ;3^'" Cçtl^^ rm ur ^>nivivïik île tv qut le mOl 

J'U^ lii-Hül finir uiw: ligne JtAï in>. »‘l ijiifl In li|5iie |nn-c«Jmfcp 
trrmiai- [i*r ^-j*aï:S, L^‘ Cû|flM^ »ï-sl iromp' cL^ iign^‘ *-* « 

, Miu* rinHuËnce ^li mpl — * ^C^- fc^ji-H- — *^ l-a piuïI^ 

du freil pmiivi* fpi"il>]r Bicaît j« nui'lqy*-^ ninis ipp Lf! rOfflî^J* * rtmâ^- 
Ü *^m{ï dit+ ^ni^dnuir, qklr .^ing»' monnkl snbilrm^^nl. —- ^ Sï'. 



UN G h AN U MAITIiF, DFS 
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,|i^& X^l-4i ' iÿ>Âà 

jJ^J^t âi>^ jAiJliJi Jlj Jki^S Llj 

^ rïjjJt ii^y* Lt ^ 

s^LJà jLu«xI1 I^Xj&j. 'lSX* 

Af Jik. L^ aSÜU * iii^ ^ iJ U JÜdï ^ 
kUÜii^t (jjâAj jt j j y wÂiwifl 

L^*^ (j"*-f J® ijl-iaJï JJ* oJâ-Î ^ uajUff jUtj- yî ^Uu4l 
JL-ji-i ^ ■ '^ * laUwJt i r* ii «'^ j^ 0^iXJS 

Tujiâ-iw Lfc^ j^pU JJ* jjlU 4^^ 

diudlw j^S JIIj Ij ,j»JU Jti i^ ïiX^ 4^^ ^ J^ 

^ jjü -tf t Vi^--- I L^j^l^l jji* 

^■\ï ^ L« Al ^ Jüü 4«^MriïjüE jU Juï 

^ ^ Ctlÿ- 

'Xjj cj^L-ifluÉ jjlà p^iwJI Al* t^S jjî 

J^4I ij* J tjUajJT 

*C **éC iX^I >4^ *4 4^ ^liOÂJi «XJ j jiX jwyJli 

jjl^ «Xï jü-Lî 0^3?4 Xj 31 ,0j-ixlT 4^^ JPIaj 

jjt j:LjL^^1 ^LJLîjJt [^Jâ*J} wJtLj» 

LiTjXJl (J rt T t 4^ Jj**xjt iX^îj 4ji^ ^Xa£ i^\ j:L^ 
fjySij l* Khjty ft iT*ni'f * JSIm4 |^ jÜjL^ 

jj-jhj cl^ tgl* Jj^ yjt lié Jkisl (^] 

jE^I ^ 

Api jJlâlj aHI ^<wj ^tsAi ^lAi Jÿij jj6j 

L^ ^«xJI XmIj i J i * ^Ij 1* A,MÜfi^j 

' M.. jL,is^. — > Hv y^L ^ * M^. — * M>.. i^i. — 

» Mk l?wv " ^1'. j45U — ■ su. " 

3|. 
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m 

Id C4 aU 3 jUl CuJU ^ Æjî 

^jA i>^ ^ ^ 

-(^ 0 -rs urr^’ w*^ ^ *'^ 

Jtj JJütf'#sî>i?’:» .^^fcitjUics^u 

jsS, jSüJï JJH» ^ J *oV^' J '*j^ ^ ^ 

U*!L^ kià-^3 >î^ *^'b •^' 

^ ^ti^l ^f^ y*? jMt jfeXi tfL 

U ^ii Ji.ow .3 pLJl o^>! J^ï i'(J* 

*jjLt yr»>Jl 4 »^ 4' J-»s *** * 

^oJt J^b JyU J' ^ ‘t)t^ 

J^b 4 >i’ 4 J^-V iüt 

üT^ïb 4' iiï* “>fl^ ^ tr*^' 
bl ilj» j^b y'^'' -i i é^ 

^^lî iJju aÎ j*m} AÿJl t*? ^ 1*3^ l^jjO^ij *jl*i ^ 

jtî nJ yi* *?b5 y* *mï r^*^ ^ ^ ^ y^** 

jOLt Jl 4 ïb “ 4 ^^ jt* *j-*4 ^ JU^I J' ‘ LsliMi 
Jlé^j ,j-^' y' 4 * J^' '^4jis aI ^*i:k-li y^•iJ' ■>**b «V*' 
■L ■ ' .-i -» 0« o^b 44’ 4 Jtî »îUi 

JU* .x^jl Jts JÜi À Jj’^î J 

J -V -i yl tiL< ^ jLi Li y^J *4*^’ *i 4*«1* I 4 (J<*J1 *I 
JljlAj lfl*i Ji-Ï^ À >4*^ J# 45^ 49 
^J^\i Af ^ym\ U MyLjtitiUâ A> >iü yl jWS **«* 

‘ Ms. juLi^. — * M». w-'l^ — * * ^’’' }^‘ ~ 

^ M». ^4*fc>. — * M*. '-*j- — ’ Ms‘ wr^*" “ y '"^ 

rr»«f. 


U^ GhA.tiü MAITHL DES 4$3 

A^<3^ Arfiw. t j ojj fr [ 

ni jM».# hJJÂj itjs^lÂ * Ji 

—J? ijt-^ ÂiUi^T ^Ui^yi (jîw 

îUj ^ AÂ* yJ*XJI «XawIj 

AJpLw U^j A^i 0-ij JJi aJT Ad* J^-f 

aLa^I Lt^ ^ ^ jAdl 

Ouf JLiU TiX^ U ni JlXj ^^>Jî 4^^ ^d]^ 

AjJLæ 5j*\ JjüuU dl J1^ 

Jt jia_4l f«X-^ Lj JlJ Ljl ^ li^ jJji j AjaXj 

b ■ J% jüTj iJU^ *tjf^ *iWl' üWl^ 

TJoï& ij j H.à p^f dbîLCi yj* 4s^ ij^ 

Afi Ltf ^iLsJLj^ â«XJ^ J.f ’ h^b^l 
I ^ bjj! J^ t jj ^ j, ft' i ; ^ 

IjUC* *^1 1^ b S^ ^ 

l^\ piUÎf pxl» O^ AA* Jymjtl I SO^A 

idJt jjJ ij^ b Jfc^ 

oJL^4>j ^ 4:^^ j iÆi Af ifb^l U aI 

] g t _■ .r, J J^XÂ-I ^ [^Lt^ ifjTj Akjj l>Ll 

^.in. *i* ^^[aJLi l^nlklâ I AjbJ^ S^^æJmmA 

JL^!^ À J t ÜtS-jL* ^ jî^ AiLwjI kXi£- ^^\ Ap^^ ij^ 

^^JLJf A pA 1^*-^! C:dAj iibï-À ^XfÏAÎ AaaJÎj ^*^i.fiX||II y^ 1- tj ^j 
ô'! n V fi i- ^tjtiT^^yJf J^^Aï Jj £ÿ^ ij^ tÿ 

* Mi. — ■ Le lùûl qui manqua' htM. Mtuü cIemIt, j1a^v 

—^ * Ms. Sl^ — * M*, 4^Üi- ^ ^ VL- Jj^- — * Formi,' viii^rtf, jhS 
bVippw^k ï-cüf M'. i^LjJ'j. — ^ M>. tjlir. — * VL. 

VI^. 





VVKiL MAJ lün. 


jji js. a 1 jUi JUL^ 

jJ yî UÜüLi jji^^ jijâU 

^ ^ li^^UaS aâJo 

C^*A ^ ^'Ah^L i i H'T j g ^ IX 

OmJ^^ liXiÆ 0p* h=H^t lil 

ô*vlt J;L*j 4M1 Jl ij^Xsl t^-yiï 

L^l-*. ^ Jii3 ÂJuJrj a.>^Li i^‘j^ 

jj T- ^ F, ^ ^ aJL^ ^U-l ^ 

Jfj ^ 4^1 s.Jl^ Jüi^ 

tJ-;rJ ti^ di^f à * 

h^LuI^ * * -^ ^l^LfJüwl^ XL^ 4^*^ 

■r^ *_^t- '* X a jM^ wJi I■ lu i 'j Jhâ^^jjijidH- 4^t 

■X i ■■> *yJ t;P^ *tÂA 1^ 4^»^^ Js^lj (J^Xl j^ÎÂ» 

pLft if^ i A^ïS 

* ^LÜ! * iXwîwjS dUi t^tj- xLfr 

ÀS^ o*^ #.Ubyï A^ 4 j^ 

iXJLt v)«!?- 4^ ^ JMÎ-ij “ a^t^l jU^Ï 

" iÿj^-Sj ôLiiM 1 

ij-# ylj ^ingjji-Si^ ^ AitUa aaicI?^ 

*i;^ tr^ fWj j#* 

i^i^Ji hX-wt^ ^jfùs^ii ï j*■ ■ g aXLü 

Jæ |*5i^^t jÿt AaXc IjJuMif 

I M3. ^ — 

' M^. JL^/—^ Mv Ai. — ■ ^b: yi. — * iï-, 

joU. ^ * ^h, jic. rîynor^ qur-l moi Sts t-iurît.^ wms ^AW Totiiii'x 
P+' ul-^lTi^ e^-ç-' Ir nom \\'uu rfiilrgiu — ** M"-. (^j-- 

- Mv \h \h. 



I N GBAXD MAITRE ÜE 5 ASSASSINS, 4 S: 

U-i (jW- **wi tJ^s iJ^l 

4,f-*iJ( ^^!J (jJjJI A-*(j (^yit .XiS Jï 
>1 ^ ld( ■■■ ÿ S t ,jy& tji 't i.ii C fl 

^_jjp À j JL^ ^ Li ^UM |iJ ÜiaAc jw*^Adifei 

hX4>~1^ 4^-^ iS pW 

U-» ^ ^L? «ii- 

*x^lj Jl£J pPi^U^l lyb y 4 *" Jr>* 4 ?^^ 

1^ j Ü ^bt Ltj lS *a1 JÜUxX^ ^liütlâi J " -* 

^ ^ 1 ! I n i LL aJ ÂJUjtL^ ^ jLaX^ kX^lj 4^ ^^3 

ytj J^ ^ J ^ J «iXJ^ 4 jp4^ L^i^ Ajbfspf I^LÜJ 

4^ 4 i||jÜJS y mtf ^ H J *AxX^ ^iwülll 

J|l^ a1 JLu bliJtSj ^^|JiiXll -iiK^lj 4^^ 

Ji. ^ AJI li ” «U. y^ “ A-JJJ 4^Ü*^ jJ 

ik-ÿ^Moji^ ^ LîUSiij ylhj^ 4t Li4^ >Jj 

JLJkl ’ * fUJ^ji Âj^^pidj Uji^l yLkw U j^üü 
4^-^^ Axit si j ^ g i h î ! J* ^jS 
s ^j, 4^ ^ 

j-j-JtJ ^1 ”ftjpJLhÉHÏj tiJi-ljJS 

aaUûIj aJ %Xj 4 cwÜl 4^ c^AAiL^^ av i 

L ^[>4, ^ Sn ni F tF . DTIX Ud f :Mir liQ' t?. ^ flïh, j.*^U>. - * M^. doilllc , 

Euai à ^iniiKU, ^ ijirii — * M% i,.^ — * Ms. iJJU^ — 

■ Ils. répète *;, — ' .U, AaJU.. — • m. — * .Ms. ^ ™ 

'* Ms. i^r. — •' Ms. J^ J!, — " Ms. ^ — “ Ml. — 
■< M>. <tle. - ■* Ms, L4JLe, — '* M'. 14- — ” M'. J^'-,. — '' Ms, 


4S8 AVîiIL-AÎAl-JUJ?i 187 7, 

JÜLj jjUAàlï Lij * 

* j'L.^_,Q '■ A^' * t^S^Si A^ ^Xjüüu AjJidS^ 

* bÔvh^ i *jff' U^ iîjr-U ÎMtiÿ 

OikjLLiJ * 1^ ^Éjj fi'fc i*~> AJtl^ 

™Ul5S^ 

yî ijüAJ â7^*> tr* f^j 

^JL^JUIÏ y ^ ^ *S AjUJ^ Jt* JjXT 

JJi ^ JUi i^pU^ LîJiljt 

yiat jji i ^-*4 es^j àb'-^ 

Jj^ ^ J^jl ^K^b 

Lj ^ AjI^ JU^t y* jÂii ^ itisi 

^ iLfUJt 8 ^ J*Â xili Ja Sjî-y? Æâj 

J^Jù L# ^ 

*^b ^ *^^Lsl 

y-Jl-JM ^ ij A^JK^ Jjÿp^A^ jPjljÇj aJLù! 

>Ut*jJI ydJtJ jjJ-i>b »*^^*^* ^ A 

'yjXj y^>»Jt ^b 4?^' ü' ij^ 
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\UTKS SLR LA PALESTI^L, 

TAK 

SL GLKKMOXT-GAN\EAU. 


[, - UA [yABIlAlf COKTÜE iÉtîOilOAM ^ 

ET t'ESIPLACÇaiEST DE ÏECHA?IAif, 

KplialK^am, îe 11 U et te ^ucoeü^eur de Saîonioii, hp 
semble pas avoir engagé de guerre eu règle coatre 
Jérubüain, cpii avait eependaut provoqué k scliisme 
des dix tribus et qui puï constituer le rojaume 
dlsraêl, en oppositlou du royaume de Juda^ sans 
rencontrer Je résistance sérieuse. 

Le ii\Tc I des fioisp chapitre mv (verset 3o) et 
chapitre xv (verset 6), nous dit bien que les deux 
rivaux furent en lutte perpéttielle ; ïnui$ cet état d'hos¬ 
tilité chronique ne parail pas^ au moins d'après les 
documents que nous possédons. s*circ traduil par 
de grandes aventures militTires. 

I#a véritable cause de rinacliori dn roi Je Jnda 
doit être cherchée dans lu terrible invasion égyptienne 
de Chichaq, pi-ovoqiiéc probablement par Reliabeom 
lui-mëttie qui* fiiyanl la colère de Salomon* avait 
été autrefois rhnle el avait pu devenir le client du 
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mi égyptien, dont îl aufïiil meme épousé la K|le, 
li'iipres riiricliiiiïii des Septante. 

Ce ri'ét^t ]Ui$ lüjrsqtiË Rchabeam voyait ïon 
royaume envahi et ^ propre capitiile mim à sac j>3r 
les Egyptiens ffull pouvait songera revendiquer par 
la t'urce ses droits cüotre un usurpateur leut-puissariL^ 

Le premier mouvement de tlebabeaui fut bien 
•dVttaquer les dlssidenlii d'israél^ il l'o^rmbleuirme, 
â cet ellét^ une a nuée considénibk {II , Ckrmiifacst 
\f, i}* Mais, tout à omip, il se ravise et renonce. 
SUT Tordre dedelio^‘;dt. it cette lutte fratn'cide [vej$, 4 J : 
îoz'înrrcy TCn’'7rr 

11 est permis de supposer que Tattitude nienuçdnte 
de rÉgyptê fut bien aussi pour quËlijue chose dans 
ce brusejue cliaugement de dessein. De lait, Reki- 
beam. en meme Icmp qu*il akmdonncson e^tpêdi- 
tïnn contre IsméU reporte toute son activité niUitaire 
sur la mise en défense de son royaume, il fortifie 
les villes P y accumule des provisions cl des muni¬ 
tions. y TTiel des coiiimaudants+ etc, , . I.a position 
de ces vilJf^, toutes situées au sud ôii au sud-ouest 
de Jérusalem L montre bien de quel côté s’appro¬ 
chait forage. 

Le royaume de Juda ne put résister, mais il sur¬ 
vécut à cette invasion qui ne lut, en Jx^aLité, qu'une 
sorte de grande ayant le pdlage pour but 

princijîaL 

* B^^Lld)i^^iii . Ti-Loa, tÜlaiiu Eirih^iir. Ï^IiDh AilcmLlïmip 
Mdnüï# ^ ^iplk^ Adarjiîm , Ai^ki, Sorai, , Mi-hmn, It . 

«1#^ . %f, Fk-i n. ] 
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Ct‘ lu*‘Æukincnï le fi)$ de Hehiibeum^ Abivüth imi 
A biyanig <[11% se tmava en élaï de demander compte 
à Jéroboam, les amtes à k mam^ de son nsurpa- 
tiüü. 

Le chupîCre déjà cUé dn li^re 1 des Rûis {vers, j) 
se borne ù nu us dire laco niquem ent ^ et dans les 
termes memes du verset 6, qui! y eut « ^erréeolré 
Abiyain et Jéroboam .iï IÎ nous renvoie, pour Je 
plus amples informations^ aux Annales des rois de 
J ml a [Sepher dibré àÉryyafni/îi}^ ob se trouvent rela¬ 
ies^ dil-îL les poroics et les actes d'AbîyaB. 

Cest peut-être ù ecltc source qué k rédacteur des 
Chroniques a puisé les détails circonstanciés qu'îi nous 
donne Sur i'histoiro dc celte guerre 

Müms voyons ici Abîyah prendre fülfensive contre 
Jéroboam qiii^ depuis dix-btiît ans^ jouissait du fruit 
de son usurpation sans avoir été sérieusement in¬ 
quiété. 

Abiyali rassemble une armée de quatre cent mitte 
hommes. 

Ce chiffre, bien entendu, ne peut pas être pris au 
sérieux, pas plus que celui de Tarméc de Jéroboam, 
évaluée â ftub cent mille hommes! par le texte hébreu. 

La Vulgate a réduit prudemment ces contingents 
aux cbîffrts de quarante mille et de quatre-vingt 
mille hommes; c‘cst encore fort honnête. Qu‘il nous 
sullise d'admettre qifAbiyah attaque son iid versa ire 
avec des forces moitié moindres que les siennes. 

' n, \UJ. Lr rr-Ol fftfpimW'-' n^peter 

k mim-c r^rniule qufî wlU 4u 1 , . w* 7 - 
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léit t'ül JucLi eiiVdhit Je royxiiJJiie ennemi ^ et 
[>rcnd poiïîtiDn sur 1« mûnl Semâmîm^ dans Li mon- 
lagfir d ^phraîm ; 

c''iÊ5r "ins ^çrst nn*? cî“'t 

Lj^ [e récit biJdïqiie iui met dnns la bnuclie un 
de ûes ili$cnur^ de convention qui raj]|iel]ent les pru- 
ütidès de rliétorlquË chers anx luslorietis de ranlî- 
ipitê classique. 

Cette langue et vélTêmente Wt^ngue^ adri^ée 
rebelle Iraitre et sacrilège^ s étend du versel i an 
verset iJ. 

Cependant Jéroboam, profilant de sa supériorité 
iiumêriqne. avait loumé la position occupée par 
Abiyah, de façon è le prendre k la fois en tête et en 
cpieiic- Le combat s'engage et se termine, malgré on 
plutôt à cause de la manantVTC de Jéroboam, qui 
semble avoir été aussi niédJocre général que bon di¬ 
plomate, par la défaite totale de î aimée d'Israèl; 
elle Votait fait couper en deux en voulant exéenter 
nn mouvement tou ruant. 

N'insistons pas sur le chilTrc des perles : cinq cent 
mille hommesî La Vulgate a le bon sens de ramener ce 
nombre fabuleux A cinquante mille; il serait plus sage 
encore de lire cinq mille^ et de sup]irimer purement 
et simplemenL . eenl, ici et également plus haut, 

‘ Stiitant Fi. Jwphf. cVm JièroboaTh qui auraii èlé laj^fcMcyr; 
n^'UiiQEïin:^, -traprti In rreit ile FLUieni^xi juif. îh' roi île JuJa 
n'altrnd fia% raninée dr son ailverjaiff'. mv* æ périt- k m rrnttmlm : 
ÀTïiimiTrT^ i .4nl4f. VI11, VI, 1.) 


avril-mamuîn isiî. 

r-r ffiii rt'clitimil alors le chiffre des hommes engagés 
â cpialre mille d'nn cèle et ;i luül mille de l'auLre; à 
moîriâ qiie ron ne pi^lîre, dans le chillre des pertes, 
éliminer le mol milieu ce qui le feniît dcsccndire 
il riiiq cetits^ proportion raisonnable, si î"on admet 
quatre mille et huit mille coiiniie le nombre réel des 
combattants. 

Abijah vainqueur poursuit Jéroboam et sVinpafc 
sur lui de trois villes: Beïheî et ses fillc5> Yechânah 
et ses filies, el Kpbron et ses filles : 

G'» "15 '«'rnx n’'2ït ^inn 

ïnE^s'Pîit n’riia^’riNi ,i’»r‘î22'p&c* 

De ces trois villes. BelAd. Y^hûnQh Éphtnn, 
une seule, i:eiie de IJetliei, peut être fiïée avec queU 
que précision sur fe terrain. Tous tes topogiTïpIns son! 
d accord pour placer Bethel ii Beitin, ik euviroii trois 
heures el demie de marclie an nord de Jérusalem; 
Ephron ou, suivant le Qeri, EpJinaïn, est considérée 
générïilcmenl comme identique k Opkfvh^ que l'on 
met avec proliàbiîité , mab sans cciiitude absolue^ au 
village de Tayyibé, i peu prés k nne lietirp au norib 
est de Beitîn. 

Quant A Yechànah, eîle est classée, par les exé- 
gctes actuels, an nombre clés d^^ûhrata de la topo¬ 
graphie biblique. 

Je fl'ai pas à m'occuper ici de la question de sa¬ 
voir si Yechànab, dont le nom est transcrit Itravd 
dans le récit correspondant de FL Josepbe L est la 

' vm , if . 3. 


MITES Sl\H LA PALESTINE. 
iiiîrme tjLi« Le viJiâ^e Je îa’aÊtua^ uù eut Lieu « ïüi>itiit 
Le meme îmteurS heaiifxm|) plus tard, La rencothliv* 
entre HêmJe et Pappus* le gênémî fie L armée J’An- 
lîgi>ne. Si ces deux endrints neu IVuiL ciu'un, iuTit 
mieux; ce que je vais proposer pour le premier s^ûp- 
pliquent alors au secouJ et nous lerons ainsi dune 
pierre deux coups. 

Quand bien meme nous ne saurions pas, d'autn'' 
pait^ ^ quêtait la l'piueusc tîelbel, l'une de ces trois 
Villes, kl mention de leurs de leur^â fiU^ ou 

villages déperidants, suffi mit pour nous montrer 
quil s’agit Là de cités importantes a^antun caractère? 
métropolitain. Fl. Joscpfae n'hésite pas à l'éndre ^ 
Bctlicl et I$ana avec leurs toparchieSj , . ,xal Twir tb- 

Les trois villes associées par le i êcit biblique doivent 
être assez voisines l'une de l autre et runner un groupe 
stratégique; leur prise est le résultat immédiat de la 
défaite de Jéroboam, et cVst en poursuivant le roi 
d'Israël qu'Abiyah s en empare. Elles devaient être, 
de plus, situées sur les conrins des deux royaumes; 
car BelbeJ marquait à peu prés exactement la frou- 
îière d'Israël et de Juda, et Ion ccïnçoit diBicilement 
qif Abîyah oit pu s'annexer autre ebose qu^une zone 
limitrophe de son territoire : cette zone, nettement 
spéciliée par trois points et enlevée dans un premier 
moment de surprise* devait être reslreinte. Nous ne 

^ Anluf.Jmwvt, XJA", IV, i3. Gr qui t^nilnul h .^upp4t%er 
coïklvÿirv. cV>l qm-: d»* U ft-pMiliork ilr cclEr nimlkm iljmi Ifri 

GlHTrf J, L J Y It H S . ir nrtiii ilr I nwwf rM n-Jii plici^ pir o*tiit rit' 
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voyou» pas ({luMiiyah üit pousso plus loin sa pour- 

siiilt et oti?iuiu ses conquêtes. 

Cela posé, c^est dans les environs de Beitiiit et 
de prefcrence dan» les parages noril de cette loealtLei, 
qii'îl nous faut cher^lier Yechânah. Nous u'avons 
rlonc pas lieu d'etre surpris si nous ne rencontrons 
que dans cet unique passage le nom d'une ville aussi 
importante que semble Tavoir été \echânah; elle 
devait api^artenir^ en elTel^ par sa position présumée, 
au territoire d'Epluraîm : or, on sait que le livre de 
Josué ayant négligé de comprendre dans scs cata- 
Ic^ies la liste des cités d'^Ëphraïm, nous n'avons que 
fort peu de reiiseignements sur tout ce qui touciie à 
la région occupée par cette tribu^ 

Ces diverses considéra Lions m'engagent & adopter 
pour !e site requis le village de Sinin^ 

k environ cinq kilomètre? presque plein nord 
de Beitin. 


A7n ^ 

f tVcAonri^) P 

, Tayyib.' 
IVilk iOphra),'. 
{Belkt!', 
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NOTE^ SUR LA PALESTiKE. 

.Vïii Sîiiis i"st iiïcûiitcistibknnïÿit une iocaiitè aii- 

lîque, Dniix tïiîts suflisenl pour le pratîvcr: 

existence de sources nombreuses et abondïintes 
qui ont lotijours dû désigner ce lieu à rétablissement 
d’habitat ions : A^n ei-irdzmb, üîn ^keykh H'seîit^ aîn 
djarnb , am €l-ni 0 rJj , e^fn f 

Puis la présence d'une grande nécropole taillée 
dans le rocher. Ün fies tntnheaux * a même, gravée 
ïui-dessus de la porte trentrée, une inscription 
tiébraïque en airactères carrés anciens^ nà-^ai pu 
déchiffrer le nom de Ilananyah ^ Jits de hléaiar^ 
On aurail aussi trouvé, ckns quelques-uns de ces 
séixjlcres, des fragmenLs de ces petits ossuaires en 
pierre ® que nous savons maintenant appartenir eu 
propre à Ja catégorie des antiquités juives. 

!/emplacetnent répondrait à merveilîé aux condi¬ 
tions voulues; Ü ne nous reste plus qu'à examiner si 
Je nom arabe satisfait aux exigences de la tradition 
onomastique, condition essentielle de ton le bonne 
identificatinn de géographie Jiibîiqnc. 

Le village de A*m Slnia, littéralement a la source 
de Hinia », est situé dans une vallée qui porte catnine 
lui le nom de Sinia : ce détail a son Importance ; car. 
toutes les fois que nous voyons en Palestine un meme 
nom, ffune Forme bien caractérisée, s attacher à In 
Fois à un village on une khirhéj à un wdcfjr, w un 
voisins les uns fies âubies, nous devons être sur nos 

f ïy ai op-T?- v-m roiiilk^-Cr l#3il^ tn«!il a u placf» marrpD-^ (lan% 
If Cû^iEi inâcnpümum j™rîjwiriim. 

* Expkraûùn Faiiif, Jsilf i ^7» ^ p, fi7. 
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gardes ^ cette ténacité ïiiiplic|ue l'üiiüquilê du iiuni. Ici, 
l'bonionymk de ^iVtfa et H âJy Siiùa nuu^ uuIü- 
rise de plus à ne cotisdcrcr que ie mot Si/iia, Or* ûk 
nom de Sium présente les pkis încontestable^ aOinités 
avec celui de ÎVcAdiîfiA. 

En eflêt* le tüot ÏVcfctiïîoA que ion explique, ii 
turt ou à raison^ par b racine jpcAæi) à être vieiL\n, 
avait tuute ctianee, eu pa5âat:kL en arabe, de perdre 
son jod înilial, qull lui ou non radioah cette aphé¬ 
rèse est de règle pour la plupart des noms géogra¬ 
phiques de ce ly pe ; Y^riko=^ Rika ^ î esf ntfj tfc , 

lVrrfle/ = Zer ïfl* etc. IWAdniiA devait donc fournir 
□urmaiement r^ûniïA, Suivant une autre règle non 
moins certaine* le çkta hébreu devient un $iit arabe; 
donc chânak=sânîîh b Le glissement de J'ü vers li n^a 
rieu que dé natui^l sur ce terrain si meuble de 
voyelles sémitiques : Sm^ih. 

Sans y attacher une impoitance exagéréif , je rap¬ 
pellerai que les Septante transcrivent IfüTtrvd; on est 
libre de voir dans cet u un a chemin cm en t vers fi, 
à moins que ce ne soit qu'une simple faute de co¬ 
piste. 

Quant à la naissance de la termïiiaisüii w. qu’il 
ne faut pas confondre avec iyya ou terminaison 
dadjectif ou de relatif au féminin* elle se présente 
dans une foule de noms topiques arabes de cette ré¬ 
gion ; je cite au hasard : Kebbiù * Deîr fstia p Bcit 
Oütiia^ dïn Sirîsîa, DjildjiUa, Ferdàrn^ Tar- 

I tJtt peut rïpprtKlier dû IT* f&nnr *\i< * cmtfrvtr qur|- 

quim* It &ire rîvrv ». 
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Jidia, Hnckama^^ etc. Dans plusieurs Je ces uoeiis, b 
tertiiinateun ia détache yisiblement du ih^me ra¬ 
dical ; kejr, DjildjiL fVxïfc , etc. 

lNous avons donc le droite dam d'isoler5iVi. 

Siniii^ qui constitue a b foî^ une C 0 nï.t 3 ctioji et 
une expansion cons^utive du nom hébreu ïfcAfl- 
mh, subit lui-mêiDCT ^ arabe, une bieti plus en- 
rieuse et bïeti plus forte ronlraclion quand il appa¬ 
raît sous b forme ctlinîque^ un lioninie de A^m Sinia 
s'appelle *d^isaiigr, au pluriel El est certaine- 

méQt"muim dilUcile d admet tre que ^ echànah est 
devenu , que Je croire que ^diudit^î est composf^ 
de /Vin Siaia ^ ce qui pourtant est hors de doute. 

Topograpliiquement et onûDïasdquement, A'ïri 
SiPia a donc tout rimit à être acceptée pour Tan tique 
Ycchànah. 

11 est frappant de voir que Beitîn, .-Vin Sînîü ei 
Tajjibê, cest-â-dire Bolhel, Yecliàniih et Éphrout 
forment juslemetit un Iriangle dont b pointo sud 
est constituée par EîeitÎji^Bethel, et qui devait pos¬ 
séder une recHc valeur stratégique^ parce qull com¬ 
prend un plateau élevd formé par finterscclion des 
vcrîsauls de la Médiieiranée et de b mer .Morte, et 
d'ou descciulent une quantité de valiéus. C'est sur 
ce lerriluii'c, enlevé à Jérot>Dnm, que s'éboulent les 
Aene/f ou villages dépendant Ata trois villes, repré¬ 
sentes aujourd'hui par noniliredr mines ou bameanx 
épai^ en criie région. 

^ Cotiif4r^:r ïi's nattk* it** 1ii m rn 

Ir Talmnd : {K'S’f''; IZl ■ - N'D’jü . Wj:; Jï , l'enta -*!«■ 
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Schwarz avaii p^yp<ïs^^ de voir Yeohùiiali dsms un 
village de A!-SaiiÎTi!i+ à deux iniUoâ u de Bë- 

ÜieL village <jue M. G. Grove^ décLtre avec mbon 
fl undiscoverable in any map which the wrîler haï 
consulted;^ en tout cas, il ne figure même pas sur 
la carte accompagnant louvrage du savant rabbin. 
Malgré les diffcrences profonde* dans le nom et la 
position de ces deux vilbges, Sidiwarz avail-il en vue 
jdHfz , ou peut-être les ruines de qui son! 

effectivement ^ Fouëi^ de Heitin ? Il est difTicile de le 
savoir. Je ferai seulement observer que fedition alle¬ 
mande de Schwarz * porte At-Sanm, c^ qui s'éloigne¬ 
rait'moins de j 4 Yr Sînia. Kn tout eas, Schwari ne 
semble avoir a^ouIu lairc ici quW de ces rapprocbe- 
menls en fair dont i! n’était que trop coutumier i 
peut-être même uavons-nous affaire, dans le cas 
présent, quii une de ces localités imaginaires qu"il 
crée trop souvent pour les besoins de la cause et 
qu"on cherché eu vaiu sur la carte. 

Il existe une autre localité de Palestine qui porte 
éxactçment le toéme nom que A'in Sinia, c"e$l la 
ruine appelée Khirbet Sinia^^ située à Touest et tout 
près deToûbàs, Tantique Tbebe^, suivant fopinion 
généralement reçue. 

Cette •Senia apparficndrail, par sa posifion, au 

* iiriüiA # 1^ Bih^ , T. i/ciAflpmA, 

1 hé^iÿit Lemdt p. I a A |>imr A#-M^Wa : daim m» 

tflbscnplîOAS îkliW^n loujotLn ûc inBnpcr fïnierLwH d4* 

I inïria dev^nl l« lÊlInâ Ivldreï ( p. n. p. a i i. 4 i^sachn = ï^). 

Gwfrm ^ fde tu. Paùsûitr * , 1, 3$ i, 
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lerrîtüLi'e li'Isaachar, sür la limiic de MâDOssé. Il 
pourrait qu'ici Fût l'équivaienl oaomaâlîqye et 
topographiqufî de \’\ap , C/iibri, ville dîssachar, meo^ 
tiontiée entre fhptimm et Anabamt^, 

Loti sâit que preci$éixïenl le livre de Jo&ué^ au 
lieu de proc^er par groupes ^ réDumeratioc dea 
vîBc 5 dlssachar, les mentionne en suivant !a limite 
du territoire de b tribu. 

UOnomnsü'cün songe, pour ce Sîou, à une localité 
de nom probablement analogue, auprès du Mont 
Tabor, ce qui s éloigné tout k bit de cette seconde 
mais Ton n'ignore pas sur quelles bases fragiles 
reposent souvent les identifications d'Ëusèbe et de 
saint Jérome qui^ en matière de géographie^ avaient 
toutes les hardiesses des exégètes modernes les plus 
aventureux. 


^ XDÉ. »<). 
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>OTIGE DE L'I.NSCIÏIPTIOX LIBYQLE 

IhOVYtE à LÀ UÀI^QSk CABUKE, PBE.S D'Àlf^^Eil. 


L epiiaphe iibyqüe dont j'aî Yhojineur d ol&ir fés- 
tampage cl h copie au Comité des IviscripDons sémi¬ 
tiques a été trouvée récerament, dans la ferme de 
M. Vnriina$eyk« à seiie kilomètres est d'Alger. Cette 
inscription^ composée de quatre lignes seulement, 
est gravée sur un bloc de esilcaire brunâtre, à peine 
dégrossi sur k surface afitéricure, et qui mesure 
quatre-vingt-dix centimètres en hauteur. Les carac¬ 
tères sont apparents, et foo distingue fort bien celui 
qui termine la première ligue, quoiqifjl ait été tracé 
le bord de la pierre et dans une cassurv. \ oîei la 
copie que j"ai faîte de cette rustique épitaphe ? 


H 


X 

Li 

II 


= 


□ 

D 

1 

II 

□ 

V 

11 

V 

+ 

H 

* 

/V 


lecture ne présente qifiine dilTicidté, qui porte 
sur la troisième ligne, où figure doux fois une lettre 




mriŒ ùüHt ie<scBiPTio?j ubïque, 503 
en tWiiie de peigne et |jyijmiü Je^înq Jeiifes. tour¬ 
nées ver^ b gauche. Le texte dit : 

lou^goudkki] TonnïHl Qaiiqoii+ EU de hfaünr. 

On ne rencontre mille partie signe de h. troisième 
ligne; U ïi'exJste ni sur Je tnorLument de Tougga, 11J 
sur les irols cents stèles que nous connabsons. Le ca¬ 
ractère qui 5 en rapjirochcniit le plus est la lettre = , 
dont la valeur a été attribuée au ^ Je Talpliabet fran- 
çab par le savant auteur des Éfirdtf berbères. Cepen¬ 
dant, la comparaison même de ces forines en fait 
ressortir k diGerence, non-seulement par le nombre 
des traits Itorjzontaux qui les composent ^ ma b en¬ 
core par la barre verticale qui sert d attache k ceux 
de la présente épitaphe. Il se produit donc ici une 
parlicuJarité rebtîvc au système graphique fies pre¬ 
miers liabitanïs de l'Afrique. Quelque minime que 
paraisse îa question, elle mérite d'étre étudiée; elle 
ne demandera qu un léger elTort k U sagacité de M. Jo¬ 
seph llaUvy^ qui üenl plus que nous, jieui-étret k 
compléter le déclul&emenl de ces pierres si long¬ 
temps dédaignées [>ar nos colons. 

A. CiïCBBoxxi^Àir. 

13 avril 1 ^ 7 - 7 . 

A la dem^xnde de h. Cpuuiiifcsîon des îiiscriptiotis ^émî- 
tiquer, iiuui publion» cette notice qui n'auniît pu être insérée 
que lArdivecnent dans le Cofrpm^ regrelloua do ne pou¬ 
voir y Joindre le fn^c-Sïttiih de I "eA-taïupaj^e cokiimuiuqué par 
M. Cbcrbunncâu ï nuiî» sa copie des ciiTuclères lihygues a été 
fidèlement reprciduîte* 

B, M, 


A.TR]L>MA]-Ji;i> lÜ’l. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 13 WhlL r677. 

Lt siêana!; Duverlc ù liuit pr \L. Ad. lîcgiiicr^ 

uce-présidcnL 

Le procès'verbd de h dernière i&inçc ictI lu ; |b rédaetïrïfi 
i-ii est üdoplée. 

Est re^u lueiubre de 1& Sociélé : 

M. le [y UoMEa Willeamâ, professeur à rtfaiversile 
d'Oxford; présenté pr MM+ Gârcîu de Tassv et Ad, 
llegiiier. 

M. GeŒraVp directeur de l'École fninçaisc de Fleme, écrit 
«n Conseil pour le prier de meltre o îa diapositÎDu de la bî- 
bliolht'^iie de ceUe École la coUeeÜjoii complète du Jounmi 
üiiütîijüjc. Le Conseil décide q;u^uii cxempliurie du JlounuiL de¬ 
puis le cDiniDencenieEit de h deu\ièine série justpj*ii Van¬ 
née 1S75 iiidusivcuietii, sera offert à rÊcelc française: il 
cUarge le lecrêlaîre-adjoiut d’informer M, CedTrov de cette 
dèdsion et de îui fciire savoir aussi fjuo le Conseil recen^rait 
avec plaisir^ pour la bîMioLlièquc de la Société ^ les tmvaus 
publiés par les membres de TÉcole française de Rome, 

M. Barbài^ de ^Icjîiard rend compte de Télfll d avancement 
du dernier volume des /VumV* li'cjr/ h rédaction de l'index 
fféniVral, pbLÂieur?i rcmàniè , a enlrainé quelques lenteur* i 
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mais les labicjf sont aiijcmnJlüii presque enüêfeiuejit conipo- 
sées, el il esl permU d'espérer que la pn»cnlepïinêe verra la 
fin de ceLLe longue publiontioii. 

scanct esl levée à netif Iseures. 

OFFEtlTS k L* SOCIfTÊ. 

Par Sa Soeîélè. Jdurüaf lAe SoctHy 

part I, II, et pari IL n* JIJ, 1876^ C4a|eiilb. 

— PrtKCfdinÿt oÉ"tW n" VIN, nugust 1S7G. Ju-8'. 

— J{?mTia} ûf iht ïioyaî Atiültc: Sociffy of GrenUBritmn and 
Irtiatid, new smes, vol, JX, part L Lqodnn, Trüfencr+ 1876. 
hi-8'. 

^de lü Société de Géo^mphie^ n* de rêvrier 1877* 
Pïkns« Ddagmvc. Jn-8"- 

. par les rêtÎÉictturax Beviie a/riemnef. 11“ de septembrooc- 
^ob^>^aovemb^e-(iêce^lb^e 1878. Parts, ChalLainel. Jn^ë\ 

Par le redocleur. (ndian entit^anry^ ed, bv Jas. Burgeu, 
n” de décembre .878 et janvier â luars 1877. Boiobav. Lon¬ 
don, TriLbuer. Paris t l^eroux. In-^^ 

BibiiollLeca indica. 

Par la Sctciètu asiatique du Bengàk- BhâMnli, bv Vâcha*- 
paü Mîsrn^ Fa->c. JIL Bonaxt^, 1876^ llï:-S^ 

— 5 u^ FeJ« SuâAitd, voL EU, fascr VI. Caîeutta+ 1876. 

Iti-â\ 

— Saâhitiî the Black Yujur Keda> fftscie; XXIX. Cal- 
culta, 1876. ln-8*- 

^ Cfcelurr^fi^-'CAîaiwjïMijjtg voi. Il, ftisc. VI. CoJe. 1876^ 

ln-8". 

Par l'auteur. of SaH$knt m«. c^iêlitiÿ m Oadk ^ 

by j. Cr Nesftdd^ Casc^ VllL Caicutb, iS7l>. In-S*. 

Par j'édîtéur. The DraAr^rd ^ hy Pesboluii Duatoor Bebrrmij^»' 
.Sunjaiia» vaL IL Buiubay, 187B. Eu S*. ia 5 ; IJl. p. 6 â-ja 3 . 
□ 6, q , p. 3D'iaa , Vf ' G p. 
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Pai' J^auteur, ï*ali itudics, bv ^fajof G- Fr)er> ii* i. (liJ- 
18711. SS p- 

— Tk( Khyimg Ptopk lh$ SaAtlim:ûy diâliiet, AnthuM^ ht 
(j. F. Major. [Eittraii {îit Jûumal astahqai da. Brnÿal, 

prl. iSjS-) 

Pnr M**GrimbloL Sept mitas pâUs^ tirés du Di^hu-Nifcdyu^ 
j3ar ^L P» Griioblût. Pari*. JnipriaieHc nadorialc, 1878^ ïn-fl*, 
iti^Si pages. 

Pot Tauteijj. Cataïo^ dei Lai^ri di Lmÿi Amedeo Sédtïht, 
rtiioplAto da B. Boncofnpagni+ Bama^ ^^ 77 - fn-A** A7 p- 

Par 1 aut^r. Umçt- Soa^itnftérpcr, iwch seïrier physlkoli- 
scheii, sprachHohen iind my^iioÎDguchcn Seite binbotïiBïditet, 
y(m ly ScUfuidt. HeîdeUwrg^ WLiiler, 1877. Jii- 4 *. 60 p. 

SËàMCË DU 12 MAÎ 1^77. 

Ln séance est mivertc à huit lieures^ par !M. Ad-^ Begnîcr; 
sLcc-pré$idcni. 

Le proeàa-verbal de ladentîére séance «Ri lu, b rédftcilon 
du est adnptiée- 

El est donné Iccttire d^ime ïettfo de ^ï- llKUiousen membre 
du La Société osblique de Londres p consultant la Société aur 
la mdïileiifa nmmét^ de traduire les expressions arabes et per- 
?^^nes quon rend d'onfiniiire [lar *buss& aurore h. 

M, Senart expose au Quii^eîl le plan qu*îl n conçu pour le 
publication, dans b coUeçlion des auteurs odentam; delà 
Socielc P du teile du livre bouddhique intitulé Mühutüsttt, Il 
faudrait^ pour une telle pnbüoidriTi, q^nalre tm cinq vuiumes. 
M* Senarl prusc qu*jî faudraiL publier le texte + aans traduc¬ 
tion» mais avec des rlolos, des analyses étendues p et un 11 lè- 
lïinire sur k bugue de l'ouvrage et sur b DHation dés lé¬ 
gendes qui y sont contenues. 

Le Cofiscil adopte La pimposition de M. Senart. 

^1. Qennotil-Ganneau fait une Lecturesiir le site de ia ville 
btbbqiic liL-iebanna, qn*il idcnlifie avec Ain-Sinia. 
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ÏÏÜVAAJCfà ûl^rERTl 4 LA SOCIÉTÉ. 

Pflr la SofTiélu. Tijthciinfi tcùr ftidÎKhc Taül~^ Land- ta FoL 
fieniiintL!, iiitg€gcven tioor hcct Ëalavta$ch Gcncsolwbqp van 
Kun&len en VVHenH!hflppFn, Déel XXÏÏl, Al- a, A eo k- Rû- 
la^îa, Bruiiiiiig In-S". 

— A'otuhu ma /I (ÿcinteia tu ÜtsttiuM^ V^rgüdmn^^ ma: 
Arf Batvfvtüsck Gttiûolichap. Deel Xîlt^ iBy 5 , n”* 3 -et A; 
Dcel XlV, 1S76, n* 1, Batavb. Bmînîng. T^-&^ 

-— HaJürfrn de lit Socîdié ÿt^^raphh, mar^ 1877? Parîï, 
lAelagrave. ïn-ô*. 

F^r Téditciur. hidian üutiqaoFy^ edîted Jiy Jas. Bur^eâs. 
Par) LXVJ, vdL M, oprrl 1377. Bnmbaj^ Paris, L-emnï^. 
[jondan, Triâbner, lu-h\ 

P^r U Scicièt 4 L\ Miiikeiiaiî^fii der Deuùchen G^SilhckaJi 
A wfur^ uiid Vôlkerkundif OsimiiFi^u lû’^ Heft, J ali 1876- A a- 
kaliania, Buchdr- dm Eirhit dti Jupcn. Jn-A* ohL 

— Dits ichône Mûdchen roa Paar Ans dem CïiinesLKlien 
ûbersOzt vod C- jAfeiidl (syile). ïokfllmiîia, l'Ürf- In-ü^ohl, 
p. ï 3 ~ 5 ^- 

Par l'atileur. ssr ambischen Sprax;hkBnde ^ von 

Fl^scher (suite : e\ 1 r. dm dt^ K, Sàthi. GÉ$eUsckiiJï 

dçr iffif$enscht^lichêti, philoloÿÎMchtti ^ kiitoriiehen Cîüâse. SiU 
nïiig nui i 3 April 187G). !a-8*. p. ^l-ïOg- 

— T^e I Viïrkï Ecfiti ed-dtti ^ùheir Egxpi, 

K- H. Paînier. VnL fJ. Tmnslatînn. CamUnd^n’, Unîversity 
Priais. Îii-A*» uisEi'âSg pîiçes- ^ 

— Kam Oorkofiden. [nleklixi^' eu transïKcrjple van A. il. 
(üobcn Stuart. Leiden, Brill. In^^* obt.. xïix-^g 

— Güiuio^iu C^cum OrftfitaU^m BibL A^mL La^dmo- 
fJatavæ^ anrtore HiaïUuia^ V«!. jinrs prïdr. Lu^.-Batav., 

ap. Brilï.^ 1877. I11-8V a 3 A pa^m. 

— .4 New hinduiimi^nglhh Dicthmity, by S- AV. Failnn 

Part. Vï. Lnndnn. Trubaer, 187G+ laS'. 
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£1.1 i fAS.v.v iFsatriE du famgamd l du ŸR:rùiDAD^ ^tubliée, trA' 

iJulCe pour ia premLcro foi* et rLplk|Uêc par lo ly+ W. Grigtr (Dir 
âti Capilelf / dew Vendida^^ htf^Dï^-grbea oeb^l 
ü$in VËfïLbçli critün Ijcberïctzuiig -aiul KrLIIxuia^}^ EriJit- 

Dciebm, *^77^ 

La inuluciioii pciïlvie afc< ses nq^mbreu^ gla»âï lïsfc crr- 
+ Liinenient un des. doomientA les pîiu prteieu.t que po^ssède 
la pliüûlFj^e éfÆiileifiQc^ En vain Técole vëïUsftiile la r^éUc 
aicc dèdaîii ; eUe-mèmc souvent; esl farcée d';^ rectj4irir cl d*y 
riicrclter de* rvnscigncmcnU qnVllc ne peut trouver aüleurs. 
.Malhi:ürcuAeiDenl celle liiidiiciioii esl aujsi obscure que 
ronj^nil ï le pehi vi n'est guère mieui connu qtic le zend 
Um pasüÔT un savant destour de Tlnde prometloit une 
veraîon tmgloîje tompléie, et le docteur Hnug, pr une cnni- 
iDunîeatîon épistolaire, nous annon^il que le prernief voliinie 
cnnténanl le Ve?idlMidd èlait déjà en ses mÛRS el quli pirai- 
traü pmchiiinemeiil après rctîsion pur lui laile. Depuis lors on 
n'en a plus entendti p^Her. Aussi ne pouvons-nous qn^applau^ 
dîr auit eJForts iVun jeune docteur bavarois qui vient d'^eutre- 
prendre J^œuvre al diÔicde dune interprélntion de La version 
pElvîp de LM rester. Il nous donne d'iibord eçlle du pretiJer 
rargord du VinâlJihi^ c’est procéder métliodiquemenl; mii.^ 
peut-être eutdl mieut valu cuuïaienccr par un morceau 
moins obscur et s^ètablîr d^abord sur un terrain sûr pour 
procéder de là a tic nouvelles ciïuquètcs scientifiques, üïic 
première diflicuUc que rencûiïtrcrintcrprèic des Llvjt^ pebb 
VIS est lions l'akveEicc fVappnniius crdirus. Le docteur Geiger 
B cnnsuhé plusieurs iiumuscritsi il sêraU à désirer qii''i1 put 
également collationner ceti% que |ï(^ssédiiit le docteur Hnug 
et doïit les variantes ont une blsscï grande valeur- Toiitefbis, 
les Kfn'ip £eczîeîî«s qu'il donne en dessou.v du tesie reidront 
déjà de notables services aus plülolugiiesr 

L’écriture pelitvie avec scs signes de valeur multiple est 
une nouvclLe source d'cniharras. TeU mots 4 par cvemplc^ 
son! \ii% tîanmtm nij yôfflrüi, scHiaA ou jiruff. [| tst souveul îm- 
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|KJMLble d'airivvr â üiic leclure ccrlairw et de tlétemiiner l*- 
senj^ im rél vDiologie d'un krruiO- -M. Gei^^r nuit le tuüdç tli* 
transcriptimi adiiplé f&r Spîegel et enipLoie k celle fin \e^ m 
mclferds Îiébraîqucs dégagés des points-Tny^rlks. üit se de- 
umiule il le syslêinc de h Uuïtscripti-cini eiurop^nne ne serait 
point préférable; il csl itoj qu'îl requiert une délennuïjiliîin 
jH-étiiso des sons vocoliques, .wiuvent bes-âveiilureiLse. 

Celle première tendre de M. tleiger, que d'nuires doîveni 
suivre, couipreod îe le^te trauscril de la versioiï du pretnicr 
f-irganl « puis une Lraduclion el en demief une discossion de 
rinterprélalinii des |Assage5 les plus diOicUês. M. Celger pro- 
rèdc dvee ordre et inéÜKiclc^ Dana lu traduction U distingue, 
nuitèriellement mtine» les gloses de la icrsif»n praprement 
dile dont roriginc est Ires-difiérciiU?^ où Tupi! ou rauirp 
lui açitible en défaut, ilclicrclie rorlgïnc de l'erreur. Partout, 
et nous devons l'en fëljciter, il suit la métliode stHctmienl 
ücientilique de l'école éranisUr el dcnionrle le $ens tl'un livrr 
au îaikgngç et aux conceptions du temps où il a été écrit. 
EMusîeurs de ses crEplieatioiis amènent des résultats asseï in- 
It^ressants ; il en est ainsi des gloses qui coucemcut Mcn ul 
Harcliuiaiid et de plusieurs aalres psssagcs^ Ce n'e^t point à 
dire que nous partagions toutes lo3 opinions de l'auteur: 
mais cela ne pr^uditie point au Jugeuient fnrornbk que uüus 
cToyoïLs devoir porter sur sou «euvre- Trop âiouveul, U nous 
semble^ la critique jnêconnait son Véritable rôle et ne se 
préoccupe que des opinions personnelîcade celui qui l'exerce, 
l'n îiï^re ne trouve gréte aux yeiix de innint rercîiseur qu'n 
la condition de répondre entièriOTcnl aij\ vues prupresduce 
dernier, fussent-elles même erronées. 

C'est donc sans vouloir déprécier en rien le travail de 
M. lieiger que nous signaUms, viiUc autees points de diver¬ 
gence, le cüûimencenicnt du proiiùor farganJ. \L (iinger 
Eidupte l'inlerprétuliou de Spiegel qu'il trtvuve simple et na- 
turellor Pour nous, il nous est iiupossible de cotnpreudre cooi- 
ment celte expression : un /ira ^ui n'u deehsrmt pari, 

peut être l'équivalent de celle-ci ; v un lieu qui n^a point de 
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ilianiicï dVULeurs i^ue de fjuî Ji tous rbarnip^ 

en mi vl par sih v ; et eoiiiiiit:ut b cüiiUwücUon cihiU^puC duEi^ 
tenues : ■ un lieu plein de clijinoc qtii ii*a d'af^^rênïeiil 
de nulle Tiarti+ dbpamU si Tan saulicnt qu^il s'agît iri de 
ramour de Ut patrie que rien ne permet ici de supposer si m 
a'est une de ces ^losea pchlvîcs dont tout îc aioudiE- cramai K 
b valeur^ 

Ce il'ist poïiït^ du reste ^ que nous reeon- 

luiuoiu dans cette description, comme le peuse Gdget^ 
nuis 4 au. contraire « c^esL tout ce qui est en delmrs-de te Heu 
enchnïitc. Noua feHoils aussi des réserves pour la traduction 
de pixisieura ^osea. Mais ce sont Là des deloiLir Nous espérom 
que Le iâvaiit nuteiu- conlinucni des rediercbcs et déa tra¬ 
vaux qiij coiilnbueronl certaiiicmiful à bvi^ær Jpa progrès 
dé b adeoce. Komié â boiuie école, M. Geigcr ue }icut étrir 
pour les êrauLstes qu'un utile auiUiaire. 

C. Dr lî>ihL&. 

I 

J^oéiriifi*, HhErKÎrc n^algaflie, par M. Marw fb 

Il ne:îi5te^ dans l'Océno Indien, un vue dus cdtcs oricn- 
t4des de Madagas4:ar, sur une étendue de plus de quatre cents 
liéuea, qu'une seule ile de quoique importance z siluèe À b 
luiuLeur et vîs'é-vis de b Pawi^-lMrrétt dont elle est sê- 
pnréu p^ir un canol 4 'uae lienu et un quart cnvîron^ eUe 
a^ctend, en btitude aud^ de 16" Ï7' à 17* 6^ sur une longueur 
d^une domaine de lieues et une largeur moyenne do déus à 
iroîs lieuea. Celte île^^ sur bquollu Hotte le drapeau de b 
France, nous Lappelons SciiAJe-db:He^ les Anglms lappdbnl 
à tort NoMÎ-llrmhim (iled'ibraluin^^son véritable nom ^ odui 
que lui donnent les indigènes et 1 ^ MaLgai:bes> c'est jVeui- 
HoürùJm (lie de Bournha) '- 

^ «SfaiV* ™ mii^gadM, -fle»; ■ ll« grand?■. Si « ctfruier 

IWW, btan «mnq. ■ rïannt * an? tl? niUiJtM «1 CMaparalMn âe MstL^ 
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est Je lioiïi «i'iin pécheur de bciJeines fiuiiPLüt dnus 
tes iT^idiLîpiLs beLsIrnbarokiis^eLcepersoaniige nu xJ^oJiJiiieiil 
rien deconumin avec Lbrohim ou AbrAhnnu Le capilame Di- 
ravrui, flii>rs qy il était conyïiaiuLiDt par Lnlérim de i'élublis- 
fcnictit du AUkdagïkScar^ a^aat eu par imsanj cùniiais^ 

sance de rhisloiir de Bcaraha , J^n mcanlée dans une intè- 
réssanie yoliee ùiiie m té'ie de «m Hisi&irE de réiaBlUfvment 
frnnçaiÈ de Madaÿuicat pendant la /ïerl^iumiidn ^ E a pense 
aiTC niîson que, lorsqu'on étudie les lemps reculés d'un pays 
MHS mnïiunirnls lîttér^ma^ ari est bien forcé de rccueitlir 
avec soin les traditions araJes coitmie des soujees île con- 
naissance et connue des niatémUi^ psyvaitl servir a l'histoire 
d'unp portion de i'IiuniMutê. Cette vérïlé ^ourHlu doit s'ap¬ 
pliquer kiut priieulièremeni à Madaj^ascar, pays qui est de- 
lueiiré feiTué juMpiVn ië65* nu\ rccherdies des géographes 
et des Ilatumiisles, ci dont Les pLuiologues françAis et euro¬ 
péens ignorent complètement, encore otijourd'Jiui. i'idioine 
si curîent ol si digne d’intérêt. L'hisioire de Zïourtr^p telle 
que la raconte le capitaine Om^fon. est écrite en nu style 
qui ap[>ai'lii!iit en propre d notre sympathique CDnipalhi>tc 
et düTêre cssenlieîléniCikt du style des cmiietirs liuligêliéj- 

HtSTOinC Br DOl'AAUÀ , 

Vernoa donnée- par a^iJuiiK Cmyon. 

4 /IcHTruAiii était un grand jièclicur dt baleines dans une 
conbree étoignée. Ayant, un soîr^ perdu k lerre d^ vue et jie 
pouvant retrouver sa rotitn, il erra plusieurs jours au gré des 

gftup, ^citqqr crilr ik rll^ip^Enr, lÀm grvuj^ «pc b Fmikc, ut ip- 

pdJ«, en otalpdir, TasùrÈéf «L ûriidiJi>T-n^*ir 

* ilîiiaîftés fitshUutwuntfnmiaù de IfécbjfÆicEtr, produifb ^i^ihura- 

liH , préçdtée iFimüç dücîiplkwi dt âdlç tlie lA JMlrtt qosndé- 

rttûiQi po^üqiKf H ceramErdilcf «ur reLpédituo rï b CQbtûuEiâfi àr Sb- 
«ài^wcAr, ppif L, Cftrsjeji 4 capiiaîqe 4'âfi4kne A zaaMBMuiaMkt , pa± 

întMin, dodit rUiblÜKmEul. i YciÆr àML', ches Gide, |Ë4&' 

* liT* prtniiftr* c^pîànibAi dé ^iBâb^tneiT' ep| ^tr biln p«f M. Alfod 

OnAiiiiilkT+ de s li^p. 
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leiitÆ et des flots, et luriva cnlifi, e\ti;Oilê (k faiüJ et de fii- 
lif^en da IIS uiie île b4]ii>ilée im îeiucul fAt des femmes. Celles-cï. 
i[uî O avfiient rnlt v^eu de chasteté « accuêlllircot avec em- 
|)ressemcnl Botmita et les siens, brisèrent Lemr pirogue pour 
les mettre dans rimpossibïUlê de s"cn fetoumer, et userenl 
sons tm.uagemcçit de leur bonne rortnne. \otre béms, as ont 
vu succEMiveinenl Ions ses compagnons oiouriré k peine e] 
vùukjil %e soustraire à des e’iîgcnfica qui menaçaient égale" 
ment sa vie, se cacha dam les rochers du rivage, d'ou d ne 
sortait que la mdl pour pourvoir à sa subsUli^nce. Lntcrpdle 
un soir par un enorute poisson sur le tiiolif qui le laisait sortir 
â une heure aussi ïikIuo , il lui raconta sa mésaventure et lut 
témoigna son cbogrin de ne |K>uvoir s'échapper * Moiilex, 
4 répliqua le poisson, montez sur mon doà., oL^ si vous me 

■ promette de me Tournir alïondaHûment de roquilinges, je 

■ vous déposerai sur la première terre que nom rt^ucontrc" 
* rons. ■ C'est aiiisi que Bcamhu arriva à i'île Sohite-Marie, à 
laqudlr U donna son nom, et j inlrodulMit Tart de construire 
te» grandes pirogues en planches et celui de les appliquer a 
la pèche du baleineau, * 

Telle est, en substaneo, riiistoîrc de Bùtirüktt, diaprés la 
veriinii du capitnlne Coinvon* Elle avait été mcontéc anté- 
rieurement à M- Tabbè Dalmond ^ préfet apostolique de Ma¬ 
dagascar; et celui-ci, en c'est-à-dire trois ans a'k'âot la 

publication du livre du capitaine Caravon, t'a insérée dans 
son nuvraga LnliLuié : ^ramrnmre potir its ifaafues 

mtilgrt^ha^ sakntare et éefjiijaisarti'. Nous allons ri;|iraduire 
Bdèlemenl et sans la moindre modification le fetl£ belsiuii- 
saml^ede l'obbé Paknond, en racoompgtiont d'une tram- 
crfplion confomie à Vurthogtaphe nialgacke universeiliemrenl 
adoptée dam tous Lus livres qui s'impnment nmîntenani a 
Tananarivou, et qui est proprenient Tordiographc liova. 

' V£>tfibHWrt ii tïraïuuiîrr paV frj kMifati . juMàit ri àclfi^ 

mbHin i[4cb p«r Mr fitîh# ÜJÜiiMïnl, ÉptoüklîfpH! df Mo^toipiiur, 

I |irtît intuBfee w-fi*. ttn B<PiiHwti4 ÎBpriiaeftP d? rjbap|i«. m iwst^Prüâf , 
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TftrU 

iTaprit Vçrihogmph* 

vuRknk. 

I Ha-Burnhc nanrlcji nivennki, 
naEilA tnmi nisumlHi flEiUl ; n'in- 
ilu^m Lnmin-Lku ni làkm «iJirOk 
Lvl umbi JÎ4fi:-& an 

ilatan nivoUn t tmm tî iitlL 1 Rn- 
Runlu» birola ï Ut-ht. Luu. ai 
ïiO'i. kù ni laiîî, in<y tvi’ia lu 
, iiïkiiû lon mi Hvi. 

Lktïibi tavÎE-^h - iiL-. Eaiwï nAliilik 
iêïyü^ niluuk iëtcd ni Eidi : ïareo 
tkkÏ4nibh iJLn-d-falu. T^î»1: 
>jiEnÏM rtïk ; l^in- 

trt^h t bielu. zorca lalaK4^ amint 
na^ÜüriiliL% nkili- EUkbi^ 1 Jii- 
liikrtkliiâ r. ik tua lavL-la- bîzi ni- 
iir^nn in li^^liu ii'inliTav^^ 
nalüM inaiî Au^hnlin vntri. Jmi 3 
ni an[lru-al4^^ liixi ftimlcn na- 
miiiri, Ajv^ni rt^ik t>Êii nivola : 
^jlbo &EkrEti iia.mlnl i ÎMtrk nij in- 
dni : rui Ëmlm Iai4« biij tvî, 
numbî tick t^iranj^îki ; hiii tia^uta 
Surnl^k, nîïofin imin aii : îtî- 
lui UiU iinunü lalin. TnamEi ina 
anlU; ÎEÊLila lia unau 
Eiliâ« niipetrikha. î^uruki-i mp^- 
trüka. 1 Bi-Bujihki nalik kaizu- 
ht^ nilnuQi amini EaJ^-^n ni Su- 

niki'i t airiEf^ii bii3 ttancE^ a jtu] 

ranu « midaik E&ünini iriEimw 
hiu : zi^ho arnlra' ]ti||ii||;lkaiiü l5i- 
nlkc ioau I hr. huî anlivavi^luu : 
anu utnbi hiEij^liu L^aralitç; aoau. 
Nfljn3< i I Ra ^ Burihi'. nalitsb 
imhuni kii SuruL^Î ï hiii lahn. 


TwÆtâ t^aprèw rmh^ÿrapiu PUt^^ac^r 
wansmr 

Y Ba-Borüha nvi^fbïl niv^, 
nahila LrdznEEi nilombok" inaZj. 

rin£a£i.MiUk Er^^na. nj iàkina Zi- 

TTO mluFaLi omby aigy iliQln. 
Z&Tùo Dik'JaUnaiiivcpIana : «Tà» 
ny t^ly ] m ] Ri^Bci^ki nivolina ± 
I llrb^! ^ Iid'zj, l%y îota ko ny liJily, 
iiKk ÎVi^un'kD imy ny Eflana kn 
a^y Zino omby laikLni'jl^, u- 
Ptù n^iiia liny, nilo^i lar^ nz 
tady; zin.n nond^'ha Eafiakalra 
lany io. Tiîsy b hîEahy îïifnba nii- 
ky, YÎa'iy l^înlra, T>y eia zaro ii - 
hünby amm' ] ïta-llnraha maly 
ziaby, I Ea^Bcifalia miky foajia ta- 
Hn'\û. Izy iLÊEïh^ia an trai|^ n'anli- 
lüty* naJao aiLuyaigaly ny ratru. 
Isân' Biuiro-alina: «y namirba Im 
mamintiom Anditi raiky izy hîto- 
Eana : i Zaho hamJi ba bo maniiTâ- 
iana nthaT^aka rna andmt, Re* 
BÛdfn Ibj-b , îiy avy ; naltnnkby taigy 
MJitfgana, izy babil a Sorokay, 
vnlan'zunîn'azy: < îzîkAa Buan ha- 
nifïno laho. mik. ha aiiAû- f iukoâ 
lia itnaa nkaîïnd&fwi Zaiio, mif-r- 
uaLa ! m Sorokaj nip^lrala, ï Ra- 

Boraba na^akakakazo bk% ikai^taa 
apfiy ny EabtZana ni ^rokiT^avi- 
Ifw ïzy na4ldi:lia Tan'cErann,, nivo- 
Imn amin anlihavy in : iZalio 
mandi lia, tiiütipnD E.^Ara be mntol » 

— Kny anliiiEkfy ^nn 

omby aiçif lunlkF anani ■ >an- 

dt ha I Ra^^Bnraba naka |.ni amlMiDV 
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51^ 

IutL nuEuhi ta Na^i-Burnlki-. H tu 
tiiditàh tan Lmüa. Atï n^bulun 
üraniUH luliila Suniki^i + 
ïwitaia laEk ; raUl rïkba h ' 
■nliau Aukuhala t aW ni hulun 
marti ^ ikiitjihra JaLan nabita I Ilit^ 
Bunbc : ni^nravu xancni. Avciü 
Ha^rabf: Tiivdân : lihinu tântt 
lafao. Surm b^î niYntiin lamin axi : 
lumbua lunru ni ara t ctuiiui xen 
ï Ra'Buralk^ ± avi ni ranu Luraba^ 
niEiLin bai miwn bulun Kkant-b^i 
] mi'nlan itimîn iAf«üt 

SaniLti namtîlun loba^ niLuinn 
inabe bol baba ku^ 

bixî lüni ku, lim ara ku^ hixi 
iuinpu ku^anu zaha Uarab.famm 
axi. Kamin ian:o aEki ifiaru : tn{ 
mluDac bixi, Avilaitk^u tiinti na^ 
iak ïma^ luunk xar^eo âviui : biii 
nithina bari bkikî ; blxt tmiiltL 
Afllaitkiru Ka-biirmbt^ nirolaa z 
aLilii Itb Lu » lia who ; iia 
Dfiia fkk Suriikk-i bnrkicet hixi fartli. 


Km. 


nj ilkïrdLaj. îiy Iqm» ikkbâniLa na- 
bumbj ^o&i-Boniha; ixy nkililra 
amin' kaala+ Ary uy dongi nan^ 
ib'^ba ly ranlA, nabïta ^wakay. 
niilaxa an-tanana i ■ Mî^y raha b»* 
ai|ry aEïkfijia î » A kty ny d*na mii^^ 
iiû^ïrana lakan-a bahlia I Aa-Bo- 
rabfl, rxmmti ïairo. Arîti ü^ Ha- 
Horahjl nivofanjl : eTi-hjnonElmno 
ialkoEj ScMtikay niiolarta amin^ 
aiy ^ «Tombjkâa Eornlro ny ha- 
rai^ 11 NaruftD xany ï Rar^mba; 
mvj ny rann , ninou iij ml- 

hara elnna mam, J Ra^Boraba ni- 
vEïianfiafnkir urvo^^S^mkH^y n#- 
nu icm' î)Hy^ nJUkfiilira aby Bnilrak^ 
£ 14 ^ [fy baba ko, îxy fM-ny ko, hy 
bérana ko, ixy iompo kniuMÏ raba 
lurab.- aniin oxy ï * XiU|pniy xart:o 
boEkinji marn, liy nibïnaua ûy. 
Avitanki^ zir?H9 iiÉlaka bîma ait- 
tgaaky xan.n anaiy. tay nîbjïHLOa 

nkbâmka loky, liy iHiulcba. Avi~ 
iank^a Ba*âoraba nUolaïU 4na- 
fr'O xiaby b^vana kn liaïo labo î 
xAu bAmana ny Sorolay «mbara- 
kkuy+ îcy fatlj I 

Km. 


a!ISErL?.'lTI0?k5^ 

La cuixi^iamiaon de ce^ deu^ mU un regard Fim de 

i'aiîlre pour plu^ de oommodit^. noua amène à formuler le* 
observatîi>ii5 Atdrantea relatives aan principales différences 
d'nrtbogTnyliË (|Von y constate a priori^ 

i” Notre lellrc u représente un son inooiiiiu de* Malgache.-» 
et cüiisèquemitiuiit ne fait pas |iartle de icur afpfuiliet; pr- 
tïiut CH! celle lettre ie rei'krontre diuu le texte de Fablïé 
t^iipond, îl faut Li jïrononcer on. ^Eaïs^ ilniis le inalgacbeT 




\OCf ELLES ET MÊLA SC ES. âlS 

W est iinîverscHcment tdmïs Anjoimlliiu qm^ cé souom s'écrit 
Q Vûîàv cle notre royplîp Q MH s accent . Sî Ton voulait lîiî^rer 
le ÿoïi O* Il faudrAÜ sunnnnLrr cctle leitre d'un nccent rïîgu, 
le système nrÜirtgrApIdque en usage, l'i final des 
inMa doit idujoors s’écrire y. Ainsi, ann^y^ iadj^ 
ftry^ etc,» e1 non utiûzit omhî, nti, etc. 

3* T«uîï Ica mota^ en mnl^Glic^ fmlMent |ia;r une loyeUe^ 
et loule mnsoïine n 4a vojeilê inhérente. Le malgache n ad- 
Tiict pas le redouhLemefil d'une cnnsenne dêpourme de 
vuycLIe, il n'otimet ps non plus deui Darisâxinea dîlhTientes 
se sui^^emt sans voyelle îiïtarpciséc^ a mains qu^elles ne soieni 
précédées {Titné nasale. Iks iermitiaisnns de mots telles que 
hh, îtsh, ne sont dotu; ps correctesi et, en 1*4 écrivant, 
M. lahbe Palmond n rendu de son micusi mais iinpriaite- 
lïienl, des nrliculations composées que le* Malgaches ont une 
manière prijculièro de pmnoncer cl qu'il est impsszbla de 
rendre complètement avec nas caractÙTvs nlphabétiques. Il 
est h reniarquer d'ailleurs tjiie diacuoc des ariieulations conv 
psées dr* îr, h, s*écrivaft AuErefois avec une seule lettre, 
comnie le prouvent les manuscriU arablea-malgnches con- 
senésK ou nombre de neuf, dans notre Bibliotlièque natio¬ 
nale. Cesl ainsi que le javaiiaia a précisément dans san al¬ 
phabet b cérébmle lettre ferle, corrélative du «o (d 
ordinaire]^ qui ligure la dentale m modifiée pr l'applioition 
de roïtrémité de ln langue contre le pLiis, et aussi la cén^ 
braie ç», lettre forte eoiTélâtîve du «i (l ardinaîrr-), qui re¬ 
présente la dentale modifiée pr l'iipidic.itfen de Tetïré- 
mité de la îangiie contre k? plais. 

A" Les syllâbes finales Aü, Jm, na, du nmlpcbcT ionl ap- 
plées murtles^ pree que souvent elles se suppriment; mais 
celle snpprcsakin lûtale ou prtlellc ne peut avoir lien qu^cn 
conformité de régies euphoniques Indiquées dans notre gram- 
iiiaire nialpche ^ Dans le texte de l’abbé Dalmarid, ces 

' Gnrmmmrv mmiffirke^ febdéc lur ks firTiM-i|n ét la 
fuiif, par Klatrv de Mtrâ, i Kxd. in-S* tk CK« MaiiÂnpcqTr. 

Pirâ, pa7f., r.ntr {xr^nmuire artîgaelif c»k la fmaitfr qui aff paMIfJi- 
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règkï soni cunsiLitiïment enfreînles ou plulél ]riiip[dî(ju^^« 
faute d’èlre ccinnue^. Dès b prcrînièrc piitas^. oo Jît Jïiïufîtfri^ 
unRji^ âu Ucii üiiùmètok^ ûtia^. Le moi ioTnhiikâ sif^nifie 
propreiuenl ■ coup de sagaie >. ¥*n donnant à cetle r^doe 1 b 
préfixe verbale mî, on en faîl le verbç trûtûmhûkü ^ * sagaifer, 
donner des coupi de sagaie pour exprimer Le temps passé , 
il sufEl de thanger L'initiale m de U préfixe en n., et Ion a 
ainsi le passé niiomhokà^ Mais ee verb^^ se teiminanl par Ttute 
de-s trois syllabes muettes Aa, tru, na^ et se trouvant hiîvL 
immédJatciueut dW mot commençant par une voj/éUe. doit 
penlfo seuLement sa voyelle lînaLe+ et il foui êerirc tûm- 
bok* amizy. 5i, au Lieu d'une voyelic . rinîtiale du mot qui 
suit ^oni£ctAfl eût été une des sept consonnes JV A, r, f, ï, 

Sf. la teruiinaUon ka eût disparu tout entière et ces consomies 
iflilULes auraient été changées^ savoir :f en k en i eu 
d, r qii dr, j em U» v en ^ en j. De ménie /vami /mWo, 
L^ien que Ln voyelle OriBle de au ne so fasae pas sentir dans la 
prononciation, ne peut Jamais s^éenre laice/u « conunc le 
porte le toïté de M, TabLiê Dalmoud; cette suppression fa- 
dicaie de la syllabe na estp dans ce contraire au^ lêgle» 
de k grammaire malgache et ativ lois euphoniques- Mais il 
serait Inutile dlnsi^ter plus longtemps :^ur les défectuDiitès 
ofibugraphiques que présente îe le\te de M. l'obbé [>alinûîid. 
Celo na rien d'ailleurs cjui puisse étonner quand on a lu la 
petite grammaire m-ilgaclie condensée en dk-huit pages que 
le vénérable auteur a îosécée daua son vocabulaire sakalave 
eibetsimkâraiu;air cetopiscule est encore pin? ermné que - 
le telle dont nous nous occupons en ce uiomeut. Il suffit de 
dire que M. l'abbé Dalmond a complètement ignoré L'eiis- 
teucc lies p^irticulcs aflives dans le malgache, cl particulié¬ 
rement remploi des préPiies verbales qtü sont comme La clef 
de voûte du malais» du Java nais ^ du malgache et de tous les 
idiomes issus du c'est ainsi que^ ii ayant 

Ht* Ë#l f»ré|i#Ql<|»rqî fQ ttMgt À La AnuflH e 1 Î ^ Au 

Ué J îfllMdBilc y§r M. îf Slîiüilrr ér- l« qwia* iBr tl d^fUttHc Hrt 
Comdb n^Btiuai Mi dni.1 
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recuiumllrc liinï le uuiJg^a-clje le# preOves verbales mon, 
man^f. man^ flifffli, jïiï^ <pii correspoiidenl eafartemcnt aut 
tifiîiée» en nial^iiN {|L en Jatânàlft. ü^l. TabhiV Oïiininind 
ï cru de bonne foî que • la plupart des verbes malgnelies eom- 
niençaîcut par m à L'inlinitîr^ et qu'il j avait dêu^ conjugaU 
sqïis J la première puyr les verbes précédés du sujet, La sc- 
CDude pour [esverbes qui eu sont suinta 

Plutôt que de pmlunger îa dèmufiitration d'un bU inpoiï' 
lestabie et incontesté, nous aimons mieti^ prendre dans le 
texte malgnche une vingtaine du mots-racines, et mettre en 
évidence leur îdentîté avec Lesmoh rotrespondauis des priu- 
cipaut idiomes de la Malaisie, Cette simple page de te.vte va 
nous fournir roccosîmi de fain: sentir toptc rimpartance 
qu aurait un vocabulaire comparatif complet du cualgacbe et 
des idiomes des archi[iel5 du k Sonde , des Moluques et des 
Piiilîppinus ^ 

I. BoznE. En matgaclie^ nu/iaad [proiiencei wiadUAd); en 
javanais et en sonnda, ïiîcwm;en malais, jarauiun; en battuk, 
miiiûüîti.; ÇD da^ak [Bornéo], muminùtim ft^plir d'caniscn 
makassar, müutjg ; en bouguis, lainoEm^; en tagola et en bi- 

soya I iapttrn, 

9. Bols. En tnoigacben en javanais et en snundn, 

At^ou: en ninlais ci en dnyak^ kajou; en battak^ en 

makassar^ iuyuu; en bouguis^ en Lagola vt en. bisoya, 

kithong ; cbe£ les Aüoures^ küdjon. 

3. CoffUe. En niafcgnclic, vata; en javaniüs, péri; eu 
soumlq » ppti; eu malais, péfi; en baiïak^ pu^i; en dayak n fait : 
en makassar et en bouguis^ pdtfî. 

àr Coude. En maigndie, et cbei Les Snkdaves^ 

' L^iolMl àe E]clt«élud«H que uoos ivaai f-esiMir de nmïtT ■ bAuie Ëei, 
«ppanim fil» ciKVK, Pfi nurB qut^ ïc sulgBc^e ni de ntua 

i^Éifiiiiiiiian ÉV^ Uû^ts udiMïBdLi gt:ajid>palyD^E3i que edL^ qui wnl 
ctnngirrf la fwiKnt, c'cft^-din irm riciacs flnËÎTKDivf à llDlr^ufibML 
dr riu^id^iHii^ dim Jbvi ec rucbtjtH IKlpt^. 
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1=1) al en s^iunda, ; qù iâii: eii b^lLiL. 

lah; en dayak, tâii; tfri niiiLjiss.ir çt en bûugful'^ , taU: eji ta- 
gfaUp (aU (ligature] ï en ^a^i'Ao; latiacberp. 

h. Deux. Cüi ïnjiîgacbe, rvjüi et irtpu^; uiijaNranaU, rüp'^eti 
'loundn, deunra; eu tpabb, doaa; en bâtlaL^ cAchuisru; ^pi 
ilayaL, douai; en maka^sar, rcaicnj; en bougiiis, di tn- 

goUp dalittra; en bbaya^df^;; en Lawî^ c^oaeri; en pnlynê- 
sien, oau el iiffEtd/ eu bova, on dit kîrbaxm, et cLms les prn- 
vineeSp jiour ■ mis pr deti:^, mis cleu\ h deuï ■; en 

jüvisnnîs^ on dJl karorou. 

6. EAUr En inaJgncbe i niuiOfi; en Javiumis, rïfaau i étang . 
aTuaa deau i; eu souikIh, dfinau,- c^i iualars^ dünaPj et auï£^i 
njntaii; en baltak^ danou «étmig»; en daysk. düacüwi; en fa- 
gain et en da/itto; en nks. îdanm * étang p. 

7+ Gï^Sr En tnalgaelie, on^cntutf: en JavaiiaLs, 

■ sujet 4 soumes «i je, xnoi, nous ■ ; en nmin îs ^ ; eu davak ^ 

a^Opo£on; en Lawi, Oiiiowi • sujets souiuLi, nini, uousv. 

8, Ile. En malgache, en javanais et en sounda, 

nfuuüi en kani, nen^^d^ c’est Ib rtlcine poaio «îJei ^ qui est 
usitée en malais p en lampung, en battak, cei hàli, en ma- 
<loiim^ en tngaJ et en bbaya„ et qui cil même cuiployée en 
Javanais et en sounda, CE^ricniremment avec naii^^ de pn>" 
^eiidjlÆC kaviin. 

Jolh. Eji malgache, widroa; en javaimb el en sounda, 
httfj; en malais^ h<m; eu bnlliikt hari; en dayak, fisdao; en 
luakasaar, uj/d; en bouguis, en lagalai, ti^sioEiij en bi^ 

>av&, Un Tait curîem a nc^er se présente ici : cest la 

coeustence de deu\ raeüics distinctes, Tune san&crile {Aari 
«leauleilil, cl l autre grand’poLynêsienne, cnnserrée daii3 
le malgache ci les idiatïteâ du Bornéo, de Célèbes et des 
Pliîlippines. 

lo. Ma h ne. bn Eimlgacbe, fv^pou: eu javanais, iftipou 
çsl un litre qui 5e place devant les iionu des grands perion^ 
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yiMjnûu fjenÿ-um^ü: en butLii^ uwpoa; 

da^ialc, lempûa.; illh L uüJSiâr^ iûmpüu 4<l ùpoaM VU hou|^îs , 

fôftpca : it Aiïibülne, Bo)m>ij, Certmi, GUoto, on lë 

lïiol opou; cLeE AlfoureSn. mi dit d/Hi et spoii; â Lounou, 
vpoa e^L le üur du prince; à Salejer, ceil Je liLre dç doute 
cluefs qui appelîenl eux-nièmes t|pon-6*rJSI:fii^‘and luftlüt^ ou 
seigneur « le gouveracur jiûUindiiîs du Tile Célèbes 
et dè|>endflni"es. 

Ut iïÂLEt ^ÎAüJt vil piiHant du Tespèce liüfuuiue. lùi 
tiiulgï3u)ie, eu Javüzuiîs^ laisi; en âüujuju, Itilahi; un nm-^ 
iab tâH; un baHsL. hki^ un ïml^ss:ir, ittht;€n liüiiguia , hi 
ou küiakt; en togalvi et eu bisavii^ lalaki. 

U. ^[ruk. Kn inalgTtcbe, nfinC' ^-u ia^\î^rrn<i ^mère*, ïl 
esL fouLÀ ùlt remarquïible que cette ratlue kawi u a été lEruu- 
senrèudnm -lucun des idioxneÆdernrcliipeJ iiulien, et qu^elle 
ne SC. reutonlru plus qüu dmis Je 

i3* ^fot- En nwiïguclie, cfAou et Auff; en jnvflûnîs et en 
souudu, akûft; en nuiLiU, aAou, et, far eontmctioii, 
quand ce pnirioïn pfrwnnei jouo Je raie irndjèetîi' pf^sse^if; 
eii battiLk p u^ou; en dayak ^ uÂoiz ; en iiiuilas^r et eu houggis, 
kon; en et en bisaya« akoa: en polynésien, uoit et oki. 

lA- ÜUùUT, ^touniu^ Ea’ï uiaJgaelie^ muiji en javaïuiis^ 
rmti * mourir etp^fi Emorti; en iiuilnLs, mâii «meui, moU' 
riti;. en Ixilüil, çti ciayakp niaîtj; en njakus^r cl 

en botigub, malé; en tagnioL et en bisaya, palay: en julyné- 
sien^ muté; cUd. îus [^nqïongt a Ealî, maii; en mn- 

doiira^ pttfi- 

i5, p£Ëc, Eti malgache, habu; Cn Javanais hapa et bu- 
puk; un scHjndap hupa; en malais, tiapa et hùpak; en batîa.Lt 
Aufiu; eu dâyak, lapa: cn tmknssur et en bouguis, lu^a: en 
tagaîd et en bjsaya-. bapii; cti bail, kupu; eu niAdtiumT bvpa. 

V 

ib- PjcjtiE.^ S\u.uL, En molgucken toumbokâ: en Java nais 
et en sounda. un nmlaîs, fonraAaA; en battak, /em- 
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- l'tik^hiic^T la. !uigD.ie»ï eii dajak, iQunltok; «n nii)W:> 4 r«l 
en boii^uij . roum^ji; en et en bîssva, loamhûk. 

17. Pleins sHEfi, Halte usa. ËitWl^che, n^oiUrq; en 
javanais et en ^njundu, ^aonf en fiLtbds, taoui: en baltAk, 
laotii m dayak, Iüûoî, «rivage»; en imlassar, /â«a; en la^ 
gala. liiol^ * ia hante mer# ; en b<>ngiLÎs, téti, en dayak, rujïl-, 
*"n bisaya, mtk, signifient uner^; en kawi, ttitml el roji^’ 
sigtiîljenlT ] un et Jautn?^ rmen ï en uiadoum, ces dens 
termes eut encore celte nièian sîgnîli’^tîon. Ces dm\ termes 
se retrou veut dans les noms des dru^ lacs îes pins rcmar' 
c|Uâl)les de Tile de Jdadagascar : le lac le plus 

grand de loui, situé dans L vallée antsianake^ et le lac 3ajr 
tm Tiaik qui ii>si situé qu'à dk Ueties Ü.S. O. de Tanaua- 
rLvçu. 

I d. tïocK a t?E i^onA11., En iDalgaclie « haroM^û ; en javanats 
et en smnKla, ksTouffi en makis, kamng; en bdttak, harani$; 
en dayak^ en makassar Cl en bouguis^ kürmt^^ 

19. Tlsuiic, En malgache, taaj: en javaiiok, /uauA; on 
Hiunda, en malais, itinnk; en battak^ ijaa; en dayak., 

itituih^ en makassar et eu buiiguis, faim; à Bail et à Mjdnu- 
mh, on dit iarrnh. 

30- Tucïi. En malgacïie, raiwa; en javanais^ loaaaulj; 
iMi xHounda, iuHiaouA ■ couper une clioae et remvrir » ; en 
malais, AouæüuA; du battok , ; en day'ik , pouaù * percer 

avec ufie lance#; en iiiakhssark Èanito^' en bouguis. auno: eu 
Lqgain et eu bisaya, àeuaea «se batlre». 

ai. Il y a^ dans les verbes iiinlgachcs., un mwlc prohi- 
me ou vélaliri aLkSüItiiuenl comme en lualak et çii javanais. 
Le maliiis muploic le utot «t le javanais le mut aja^ 

pour indiquer ce umdc- On pourrait, traduire ces deux mots 
par n garde-toi de, goidox-^vcus de ». Le lualgaelie a coriserv é 
inlact le mol o/a du javanau et %l l'ücrit mit. C’est ainsi que 
ncilrp htilnire de Bonralm sp lermine par ce* mois : A:ü orna f 
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■ ^âïviez-voiis de ni^n^rl ne nuiiigeâ pâs! » Ü esl lenipis 
d'en dniLiier la li^diirtîan Ütlémle- 

nA^-bùli\\n\r 

FfiMtnirE liçlûiiiÛiriilLa *4. 

iïrt-Boiwfta jMiiiJl en mtr* monte sur sa pirogue; ïI aper¬ 
çut une baleine el la pga) » ; moh la. pirogiit fut tuipoiiêe 
[Wir !a baleine jU54:pie dan* la Liaute mer. Les gens de la pi¬ 
rogue disaient : ■ Coupe la torde ! m Ha-Hoarahii répondit ! 
I liun. je ne couperai pas la corde, LOumieiiL iraisje en mer 
ronnéc prochaliit ^ 7* Qiiand ils furent amvès irès-ioïn * iU 
virent une terre; alors ^ îi» con|jéri;nl la corde et abordèrent. 
Sur cette lerrc, il n'v avait pas un seul boEiLUiep rien que des 
femmes. Peu dt ïemps après* tous Irs çninpagnonî de J?a- 
^oura^a ctaioiLl morts et il restait tout seulV B demcara dans 
la câsc d'une vieille frninio qui le mit dnns un cofFre- Lliaqué 
nuit, il allait pérlier a rbamecon. Un jour* il dit : «Je vais 
partir à la pèclic pur dm\ jours! ■ Au bout de ee temps, 
il nenrit; ruab, ft î'entréo du prt, il aperçut tm dauplihi. 

y Ha €4l IIDC pirlwql^ Tcsd ISi&t dreiTlitit In IMiaUi pnsprta m de 

mprcl éI dt «iérérrciciâ : Aa-fJaPM ™ j, lEiuFnfTtliiAY nu 

QR dci pnD^|>4as «ïBidmi de ItidliJuaH roHi llv>rii^p Ra-DüùJetA ùd HsAi- 
HitrBjhiMoA «i fîdèiièuvR, àtax jÉtiiM Mil^clkf* dr dtttiiKliw 
qw RCitM ft¥«w wphei* i P*râ* 

^ Ll vmlaMe afilHigrsptk? dr ^ tant rtl JïfUïmiMrallui^ qui k dccDoi- 
poie ainiï , f{ NgRilïr a ta tt'ltre iïi«*iitüiLp qui at Ée 

*^krrnt i-ûs* gHad RiH&hfv it'nau CM ciïiiEHitfté»* ; trli. «1 rOctn Irt Beln- 
Diimka avun d'èttt po^ Hoi». lurte de Oxtü^ 

d^lnn dei. iliwtH» pnipto^r» df L C^ke «riiwrak rk de Ta- 

MUliVC à !■ baîc t'^bljé DvinKaitt lilït dmit: «mar qùJiiid il 

^1 SrùEnyüdrd , qiund d ilwn^n paiir ufaîtlcAtMti tk « ihb* «br^n- 
iDpqp 114 TDiit pma «Uÿffibk^ ; c'cst k qu'il £aUâïl dîiv. 

* ^.*.iCc« p»rlirnn ii*Vd1 ctik qu'ao Iran anciüùn pn- 

dtairpE. da tuljEiiaE» ; qu'a préHiLt il PK K Inuir p^ui iniQUBnm qni 

uÉühl tî içwfîbml fiTRlrTpreiMlr^, » [l/iiluirk' dr fÉ!flr .Vad^itirrj par FU- 

rniurt, p. 107.) 

' Ct £iil ARoroul r'b plu« bn^in dç mu 
r»pi| 3 iinr Cantnta ipliqik^ sul?i«Aini»rRL 


lirr , k nkit fârl ckif d II 
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■ Si tu vtitti iiit tuer, cüt-ü^ va4-£n ! Si tu ^ eux mn sauver» 
J Ht iu daupidii nesiUi^ prit alors ui^ grmide 

pièce de LoU et In powt sur le clos du dauptiin» puis, surLiiit 
de I eflu, ü s'cii alla sers k vjcÜlc et lui dit : ■ Je pai^, porte- 
toî liieii î I -— ï^iercîi rc|ioiidit In vîclUe, je te souïiaile un 
Jieureu% voyage. • Ru-Bourvha niuntn sur Je ilaiiphiii et l\ 
ûüiitiiiun de s^’avaticcr ainsi jusqu'à ise qu'U fût arrivé a 
Bütirùku. 

Comiue il eiitraiit flaus la Laie, des gcus ^|ul {HaïeiiL venus 
iüT k rivage viftîut le daupLiu et ,s en allÈrerit dire au vil^ 
loge : V Grandes uouvélles dans la Imieli Une multitude de 
^fens* montée sur des pirogues» accoururent, fênioignniit une 
fi^randejoic o la vue de Bûtitaha Parvenu au rivage^ Au- 
f^ouruAu dit ï i Je voudrais Loire de l*eau -1 — ■ Ftiîs un trou 
dam ces roclim de corail, • Lui dit k daupJviii, Ea-Botimitü le 
ÛH cl, tout aussitôt, jaillit une tiau excellenle^ dont it but avec 
la niulütijde qui J entourait, Ra-Botanjiu leur dit : ■ Ledaupliin 
nfa sauvé, il ora porté jusqu'îri. Pour moi, c^erf un père, 
c'est une ïnère* eVst un aiin, c^est un maître. Traitez-te par- 
lailenienl bleu ! ■ lis lui donnèrent des vivres en abüiKLance. 
niais il n eu niaiigea pomt. Ils prirent nlom des Jtiaia * et îcs 
lui prcscnlèreiit. ïi en mangea jusqu^à ce qu'U fût pleine- 
nient rassasié, puis it parût. Au'BaucuAu dit : iTous^ vims 
tics oiÆa amis cl mes parents ; ne mnngex jamais Je daupbin i 
il &t sacré. ■ 

Msiifir. DE Mihiü. 

'■ kimm-t. du lulai» Sm, ica iMmla# icw» en büloL, kîma, ot Uï 
IWU dftjn du: inrr qae bm. nurim a|1flElk^al L^ailûr 

el In HlllElltÜln ckirma tl qtiL-lqiïcfïHV iHI CamÉ. ( iwtie 

IVtil i-'ocahiidai lieM Hcii J\NsnE%t^ m^pwsiD' di'flbofd 

publia à Rfisit pij In Müji% du pr»ce îhiwmpft|ipai, #1 deuï ktur ■e^roir 
9 pifii MM 41 Jif litre üfl iLüinUla matay^^ MjifonDniVi.^ 
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i ÜMSTCB t}y rJïF TlJJIi/ i.X.YCr;l<;X M5 J.t EASTEItJif TfBMIS- 

TAX (àjsircfjjl 4-TB TjftJfJJFJj) TOGriHEB Kit» A COLLECTtOa 
OF sxTHACTSr Lijf nohcTt Boxlbli:^ poUtic^Ji hLi on 

spccuJ slniy at Kiilig^ir. Lnltor.:, I ^ 7 ^. 

][ y n |on|jdjeiiips ifue j'aurais paHé dc ctfl tuL^rcssanL tra¬ 
vail^ £] avab eu pius l6t coiikmuîiîcairoii. La manière clunl 
il esl ron^u el i^^èEtitL% Fcspril philologitiuc qui a gu.kiè 
leur, re^ccllcncc du posle û'olMn nliûQ quil n choisi €\ que 
si peu <rKuro|ièeiia+jusqu^n nos jours, oïil rêu,viî k ul toîtidrei 
que de tilrcs b l^ûLtendon de ceü\ qxii ainient ^rtïculièreuieuL 
VèLiidc de b langue lurqiiej Le îivre porte en Itle oeüe épi 
gropho : 

jiA >ija 5^* 

\rabic il the Original; P^thwo is Sn^nr: Himll îs Sali; Tartii k 

Àrt. 

t> soiil peuÉ-èEnc b des piimle& un pen nuihitieuses et que 
Ic 9 |uirtîa intéressées nu bissenilcnt sans doirte ps pwr 
sutis protesUliou, man «Uea pui «ut se jusülGcr poj- i arl m- 
eompnible quî n pr-éâkLè à fédiGce de la gniiiifuaire turque^ 
ïkuilout daiu b eonjugîibon. Je ue cDiinnïü Heu de plus Sinipb. 
de plus naturei, de p\us lugiquc et de plus ii^nleut; et 
pourtant et merkelUeuï édifice n été canstruil pr de* 
büons que leur genre de vie senibïait rendre plus incapables 
qu^ucune nuire de produire un preil rétsultal qui n’n Heu 
de siir|venauL chez les Arabes, ilettc remarque a déjà été fiutc 
fuir le ULvant Man Muller* qui dit en lemneî éncelïeuls ; * \V'e 
irüght imagine Turlisli to be Ebc result uF Use delibemllons 
of scune emuieEit societj uf lenmcd meiu but no sueb ioaet)f 
tould hnve deviscd ubàt ibe mind oF mars |ifnclureH, lefl to 
iUelf iu lire steppes nf Tartarr^ and guîdod only by ils înnate 
bws, «f bv an îiutiivclive |Xkwer as wonderFEil as uiiy wUliin 
the rralui oF nature, ■ ^1- Siiaw n'esl sans doute pas le pre¬ 
mier ipii nous ijt donne nc^ès doits ce laboratoirr tnerveil- 
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Iqiü; bicu dauLn.% avant lui nûijs y av&i€tit Inlroduib cl, pmir 
lien filer quiin, üîï n^a pas ï>ul>iîé Jcs travaux rîe ülL \ ïm- 
béry. qm a pulilii^ dans ses cnnune 

dans ses Ui^an^tiÉ Spmchmûnurn^tt ^ d'ci^crilentes études 
gnunnulicalea^ ToutcfûU, je jic connais pas daricntnlîste qui 
ail expliqué la LbÉorie cl In dérîvatiûn du verbe lurc dune 
nianîére aimj ingcEiieiï^, aussi claire, ausâi lugîque. oussi 
saLLs^iisautDr que 5baw, Avec lui, on se jncpd comple de 
I onginc de presque loules Ivs fbmiesp el le uiécnniiSiUie de 
conjugaison liiiTe, pour ainsi dire, tous scs senn^ts. 

QuanlttUi evtrmitâ ejüî irrmineiil le volume, il tsï vraîmenl 
à regrcller que î auteur Hait pns cru devaîr les mulliplier. 
^üu^ ne conniïiâSDns guère le titre eJc Kachgar el de Kamoul 
que par Jes testes renferuiés dauis les ri^res EnaEiiiscrîts oui- 


goure qui cvijtenf en Eunïpe et dont il n a été public que 
quelques extraits'; niais il s agît In d'une langue littéraire^ 
cullii'ée et éciîtfir sous rinflucuec piii^ ou raoios graiïdâ de 
1 arabe nu du |^rean. cl non de ridionie ndgaire parlé pac 
îa {mpulalion illettrée. Quelle diffèiïîncü pouvait-il y avoir 
cuire la Jangue èente du moyeu âge et la langue eoumu le ac¬ 
tuelle? Le 1eui|i}, les éveucineiiLs qui introduisent des mndj- 
lleatiom si proGjûdes et st imprévues daiu les rapparia dte 
popuEmtiona de J Asie ccîïitralc entre elles, les relations rcii- 
gicusos. poliüqucs et coniiDertîtles; tous ces éléments, dont 
il faut tenir grand compte dans I histoirc du jangiige comme 
ikiLs celle sociétés, avaient-ils laissé une empreinle pro¬ 

fonde et bien tranchée sur le vieil idiome des Ûuigoiirs ? 

On se iromperait élraiigeïTKînt sirou s^atîeifdait à àçi coH’ 
Irastes saisïs^anU, a det altéralicms caractêriatiques, Cest 
toujours à peu prés b mémo langue, cjui* ce soit celle du 
commerce et des Lrausaetions ordinaires de la ^ie oti celle de 
b littérature- L’arabe et le j^rsan a y tCHimtrent bien plua 
qu on ne serait tenté de b croire, bien plus surtout que dnjia 


^ qafit dâ te pkis Wg et de tkaoemp ïe ptup «m- 

pwl*iit dd iDii; tr méftttf rtv,ni ■ pnU^ i»k lrl|n» m larç îfe kichcir 
fftai Kf Cei^müiâ€kt SpnwJurtfd™. 
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k's Jiilede^ lie Sibérie doitt lu plkj^^ioiiomie eïL tout niilre- 
uïeiit nrigiimler 

f\prèi avcnîr f:iit Lelugr du lavani eüi^îeAcieti;^ travail 
de M. Shüw, je vais présenter queiijues {ïbservAÜDns cHitqiies 
qu'nnc lecliirc aïïçnti^e m'a suggérées, TpuI en recpouaîsMot 
avee railleur que ta racine en lure est douée cTunc joupîessu 
merveilleuse, qui lui permet d'e\primer une idée avec loules 
les fiiiaitceis luiagiiiables ^ de ^louples |iartrcu!es an- 

ne:ïes^ je rreis qu’il y n une evogérntion palpable à avanÊer 
( pr lï et &6)que le nombre des formes que clinquerartne peu I 
donner s^élêvc à 3p,oOQ et liiéuic â Les phllDlugnes 

qui vùienK ie^ choses de haut se préoccupent av-ant tout des 
couiibiiiaUpos possibiest ïuaîji non des coTobinaisons rëeUcs. 
Toutes les formes quî pourroJent exister n'evistent pas en ef¬ 
fet, el Icsl urcs, soit diuis la Jangue écrilc, soit dans la langue 
liaHée, n'tiÂent que três^sobremeul de toutes les richesses 
qu'on leur préSc- Ln ou l'on ne vent voir que le produit rêg^i- 
liert^lj^e fécondîlê naturelle et merveilleuse ^ Ils ne verraient « 
eux, que des harbarismes monslmeui et inintelligibles. 

Je passe niaiidenanl â quelques obscmllous de détail k A 
b |iage 11, M. 5lïaw suppose que l’aflisL- du génitif 
pourrait bien n>lre que J'ouîgour * propriété *, de sorte 
que dans celle plirusi- : j| <1 fsiidraîl Imduire «du 

beg propriété son cheval Je ne crois pas celle supposition 
exacte: d'abord, parce que dans J’ouïgnur, au moins dans le 
manuscrit de b Bibliothèque nalionalc (supplément inrc, 
igo), le génitif esi loujoura écrit qiîclles que soient 

les lettres qui le précédent, et non ,-Llr i et ensuite^ parce que 
flans ce cas l'aHivede Jl n^auraîl |ias de raisou d'ttre^ la ri'gïe 
de posilioii sappllqucmit ici cominc en clunois, cl «si serait 
siiflîsnfuniont indiqué coxome proprUié da htg. J^ai peine aussi 
â admettre que la ^laiiicule J. de raçttisaUf doive se rendre 
originalrement j^r «ce* ce qui, ce qucp+ d'où j) suit que L=kl 
j aigtiilic proprement ■ le chevai^ nbi U a monté 
Ces êsplicatlùiis sont îngénieuies sans doute^ mais j'arour 
quViles ne me sati.^frint pas cntiéremenL tout en convenant 


52Û 


AVtllL-MAl iCIN *1577. 
üjiKs je ifjii pas ]|ioî-nwiueà en prnpo^. ^ 

(p. i3) < s<Mi p:ijfs», il <«il ^K>ur sî^nedo Luecu-^tîr. rn;y5 it 
ni^ heri pas, s\ je ne tue trompe, à nianjiicr ValFiie pOA^^if. 
Dans les cas où il py peuk être question d'accit^tir, il estpure^ 
mtiU euphonique ^ ci>mnie dsiiscet eveiu pie tiré de h prélnce 
du {£blio i) : jUj ^ 

Jy^ jjj 

lî ôù 11 est hkii cîair que «si ponr 

lUv cl que îe n n pai de sens. Et au folio 7 verso : 

; 3 ^ 5 -^ ^ - ■= S = T tjW 'dy s ti a èïé créé de pierre 

d êmaîl couleur de (urquo^ i. Il en cit de mt’me dans le 
vers cité par Tatileur : 

j-l£! JU, 

Ir sol dii Ttirkc^kiiSLa Ici btnivRi ne rttaiaqücol pas; sur chaqoR 
lnriAsSü de (erre taisent dca héros. 

A la |3oge ib, 1 auteur^ |iarUn^ du proiirïiii de la Lrobièpie 
|>ersonoe, dil : ■The genilive of Üiis prufioun. h generallt 
used biTorc anjf of Qio pcist-poattions^ e. gf, iuiiA^-^4=r|o hîm 
( iiistead oF ua-ja ) ; uaÏA^-dra for ttn^dm , 1 cl il renvoie |p£iii r 
des exemptes aaalo^es à AL Vaiubérj» p, 35 des Sprach. 
Mais « lui^d ne «te qne ^ piir ^ et ^ 

pour , et i\ a soin d'^jouler qu'iî s'agi l Ici de proooins 

possessifs el non jïns de pronoms personnels^ Il en est de 
Tn^me ^ur U el *iLL^jT* qtiî slgnîlienl proprement 

üon pos d /ûj el de loi, piais à « qai «I «£e isû^ de rr qui rieni 
d^îm. 

Lobsen-almn qui esl faîte, p, 19+ que probabieroenl ^ 
■ comme quoi • el U- yU s combien 1 sonl pour ^r,s ^ cl 
L». (f U est pnrfaitciueiit juste, AKnis m U page an, je ne pense 
pas qu iî faille considérer les mots kela, itkla, cda. 

o^iti cûinme des paiiidpes prèseoU. Je emts que ce sont de 
stfritahle^ jionu £aeiioti qui se cDnslrnîsenl avec d^aulres 
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^tjrbcs foujuie em flrîiÎHî- Aîi‘»si à in jw^c r «\tr.tils, dans- 
tetlc phrase : id-:.-.=iT *iL*J ^ 

^ * lc$ riclicî tompAgnons, m nèeîtaiit les 
jHiürcs que îioijs sqmiuti à réciter, ea obïîefiiietii îi réüïni-' 
pense ■, et ne senl ]alus de^ pirticipcs que 3Jjt 
et dûiss l'ollomaïi J4^ ^l et ^ 

Page 33, je ne vaudrais pas définir M^hu par 
ynfuTp iïïaU bien par w^Jirciif rêthtil la capucilif, tap- 

itiadff^ coinnie on le voit n la jUigie r des etirails dans cel 
exemple : ^ liLl^ ’■ veu ï 

dire iDot à moi ■eùiiitne capabie* caiiupi-' ausceptibie de 
trpaver i- 

A la page • 3 tb. M. SIuiw dit que ic parti¬ 

cipe polenLid du verbe dU-^t. ei daiia son tjibleaiî de Ln coiï- 
jugaùûn ii tnidnit ^1*4* p^r ■ î miiy do», ce qui, je trois, 
n'esl pas UnU a fait eiact Je sali bien que dans le dialecle 
oUcnnaii *^l app^rlient à fn forme ccmditioEnieUe sr^ah-i- 
chiinîyiK'i lunis d nVii est pas de dans !c tija^atm el 

l'oHÎÿaBT» et ^ï. Vaoibérj, p- l5 de ses Spn^h- 

fituüifa^ rend par man nrA qehe^ oder te 

<pii est niîeu]t. j— appartient, eu cficl, dans le birc orientai 
au irtode cesL-à-dlre sühordmnt^ qui fl un sens bien 

plus large que notre sïdijonctir, coiiune on le verra par des 
erenjplp^. üVjiisÎ, p. a dt* extraits, on îli t 

^ à-^; * ■ "'S 

(quand) Il regarde la date, fil voit que) ii ne reste qu'un pea 
de lËfnp pour b venue au monde du sidtnn ». Dans le Mt- 
mdj, foh 3 verso, on Ui î dV ^ 

4f4Ao J b <^jï iÿ^ LCÉjL. 

j:s>ïiUL: Ü1 ^jS J ■ Gabriel dit : ■ O l^mk , jierîrfinnç de 

■ plus élevé que Mohanuiied en lïonsîdénitioii devant Dieu 
4 très -haut ivesl nicuilé sur toi 5 après qtiTl eut prié ainsi, 

■ borab enlf anl en moiteur, su sueur commença h. couler. ■ 

I Çi^ f, \|ÿ^ ik Fuid^EfiTiidi, p, U- iln ml#, et b traJt^- 

buD ^WùaimJ^ <k K#ll^rT«n, p. 1 14- 
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Le teste de lir^btT <ifrre de lîijuibreu^ esemple^ aiudugues. 
On en trouve aussi dans la iniluctioji des XîîiU ti titic nuU^ 
en lüfc oLlüuiaii, cninme le prouve ee |TflS5age^ t |||. pw ; 
■J Js>- •après que je eus tiHerrogês 

en leur dû^ol : Qui ètes^i ou> ? ■ 

i\ la page 61 . on lit ; • To expre» tbe pairer lo do or suT- 
fer, ÜieTuriî language employa noaeparate verb (as i con . 
but aàda an a(ïî\ a/ to Üie verKi Cet allisc n^esl autre que 
Je verbe joîat au nom d'acÜuii du verbe eu question « le¬ 
quel joue le même râle que dans foltoiEiaii* 5a(-at- 
rnai-f. dont fl eM questSou a la p^ge 63 e+ est bien pour jala-af- 
maie I pouvoir vendre*, et dans rntip-ai-mak, ce dernier 
verbe ne joue pîus du tout le nsème rôle que daiLs Mia-almah, 
puisque celui-eî signibc « |»uvoîr vendre tandis que î'aulre 
doit se rendre pr § trafiquer mol à mot m vendre acheter 

Je ne prtage pas J>vU de M. Sliaw qui, à b pge â5, 
rnoit que b Itïcijtio'n se compose de radjecüf verbal 

^UM et de la prticnle s*îl en était ainsi. Je ne doute 

ps que dans L ottoman et ne se présentasscnl 

sous la fortae et provenant de et A^t£jLj, 

je crob quç LÿejÀUi, i;[ue Ion écrit a Kacbgar sui¬ 

vant la remarque de l'auleur, ir^t auEre ebuse que ladjerlif 
verbal réuni à par un ^ eu|}bnfnque * qui sert do 
pint de suture. D après cela, doit sa rendre propre’ 

ment par «jiisqua ce qu"iJ soiE apte à faire De b des nom* 
abstraits comme àhit~hmi^hQ-M • worth-heiring-iiess** cité 
P 70^ 

Uendant compte de la fonmalinn des locutions adverbiales 

5bau‘ 

séiève avec misoiip p^ contre \a Üiéorie de 3cUott qui 
vmt dans cea nmb le du datif ou b suivi d une pr^ 
ticide buak ou indiquant h direction. JJ jiropse à itin 
tour dbsLpliquer ces formes pr îe conjunclif J ou j suivi du 

* i<*.rTT^^ ““ ™ai5»lr 4r W U #Dpfa«inH|ik« dm pour 

à 11 fMpç i 4^ ' 
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mut ^ avec Tafljïe, sauf ci qui ^vraîenï pour ^ 
^ pouJ y'' Ï^^ïur ma (wlti, jç prétc^rcïuLï vnîr 
tlciiïi la defniêru jïartie.dc cfîs mois ce qui ctpiîijup 

iTiii'UJc. , ce me semble, pmrquoi on a * 

cl lïon pas et ^£yj^\, comme on s"y alUrn- 

draîl &i ^ se comîimaït avec X ^ J- ^ïaus ce cas^ sqmït 
[lour fc quî se conlractu {pielquefols en » comme 

dans in locution « de de ci** pcmr yï; 

qui veul dire • par îo », opposé à ^j! « par là pour ^ 

im 4£^( le ^ sVtaol a^ucî en *4^lLLi1j }iour jib 
et ainsi de suite. Il ne faut pas oublier que , dans îe liuc oUo 
maii » on emploie de préfèrenDe 1^1 à ^ dans des locutlon& 
çnmiDc t ^Ijt et ainsi de suUe-Qiianl 

à dans !e sens de «baut^ cle\'^Bp doii est venu 
nous en avons un eJïcmplc dans ie Koudttîkm BiUk, p. loS, 
où on bt - 

n oiîrit [il i^eva) à »n ptre beauecu^K de mHjt fl de boîiHika. 

Je crois que dajis tes locuGoos adverbiales jaAarï-faf-A ^ in. 
han-lash, ura huh ^ um-lnsh, citéva }h 7I, Ifuh ne doit pas être 
traduit par i direction * , mais tire assimilé à Uuh ou dûiti 
impliquant l'idée d'cissociol^'on ou de coitromiituAc^ÿ. 

Biciiii abstruil se fomie certainement par 1 addition â l'asi- 
jeetif ou au iubsianlif de la syllabe 3 ^ ou comme Je 
prouvent les exemples cilêa par & 1 - Shaw, p. 78 cl 79, mais 
il convient d'ajouter que de xiombreux ndjeclifs se furment 
aussi de celte nymière, p couimcncer par «a mao 

of RLokaud ■ que dte M. SKaw lui-méll1e^ A la page ri de 
ses extmiLs, I expression jHx*Sa J^e.\=«eL^ est fort bien ren- 

' Voyn-m un duà Bâbcr, ^ 11$$ ; jlj 

jPjK •'bp oé p™ aIIhhu (fwr tà oenu sliintj im ne^ 

rpdàuG». 

* n fil « mQaFi|af r qoe du» 1# Euh ucii-ntal U |Miiii;iilc au 
jene MTral le ràlr r|e b psTtkialc «ïltoaunt J qDi n m «E Tiduacis- 
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tlue pftT Lui * ibe bold Otuis In .1/rnnÿ, fol. 3 verso* 

00 Ht ; ^ 5e4ji jijj ■ ib 

^imiOêiXMil un iiriinMil ivmupé Borak qui êiaiL iseUlê ci brillé «. 

A 1^ 3ï. M. 6haw cmcL uiic assertion que je repro^ 
diiis iittéraleiïieut : 1 ÎL viU be reiuuiiilwrod tbat Ûie audliarv 
itolmtïA; used 111 Üus wày (il s^i^l de eombiDJiùaii avec des 
t^éroncltfs comïiie âtip, j^îp, wîÜi ibc perfect |iarli~ 

djilc ot a Lrarisibve verh makes a pnssîye^ e. keUp-bolmak 
— to ^ doue. ■ Id, Skaw eipliqué^ b8t coimue quoi 

dans Le [Missîf la piirücule Us est le reste de ètal^muA 

jninl au iiartîcipc pur£ut du verbe. Ainsi ta/a/'muA est pour 
tiUttp-ffol^miik contracté en ^wf^Aa^J7U]A d où Je ne 

voudrais pas dm? porter ^ranl de LViuiclitude de cCü asser¬ 
tions. Quant à ce qu'il lïiet en noie que nptir-mult est pour 
iilip-ltam3t£& cootradtè d'abord en ütip*£r-mak^ il tkiit se rap 
peler qu'il existe une mcînc jrgl dont on trouve un eieitifile 
Hilsns le KhoaJutkfm-BiUA ^ p. où on Ut ; 

'--Srrfl kïM ^ IsÛGU 

Le EEHivJc qui ti]nr a fciit vwlrncfii en \b> retciiiJili eit-et: qiiUI la 
icfm fiilclc cil rejetant loin Jæ lui ïh*^ mnliiéref d'être.^ 

Et dans BadlnOT. IH. 6 qi^ on trouve: 

L'emportant, ils 1e aiiSpcntltreal ptr ic pied, 

OÙ est |K>ur h-^1 ou . â mcous qu^lJ ne soit même pour 
i^i. Remarquons enlin que si était » 

il serait asse£ extrâ,ardtnaLfe quç, p. !. to des extraits, on 
eût bouiToau alla pour rappor- 

1er un sabre au Uou de car saille non 

senlcntenl c emporter mais encore ■ apporter ■; doit 

dune venir soit de simplement de augmenté 

de la pariicide contractée en eomnie dans ou 
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M; riMïJre p^prenH'iil [ür * tatis^r ùu produire Far- 
lidn de |>anef m. 

Je siüfï d'ncüPrti avec M, Sliau'. p, pS,. wr le i\u cou- 
joiKTtif Ou ki dans des phrases romme : TüpkàSiaR^iiint^-da-^i 
khatic üËi qui csL pour -da*iAxfiï ^Aer; 

ruais je oe suis pas CDUvaiucu qu'il ne soLl qu'une cuiitracdon 
dé u^J^ï E car de ce qu'ü en joue à peu prè^ le rôle tlana les 
cas ùiî il est employé t d ne sVtisuît pas nécessairement qu^il 
en vienne directement. On ne voK pas pourquoi ^ ou n'au 
rait pat une exisLefice rtd i^enerii en turc comiLie l'adjectif cou- 
jOTiclifFa en arabe, en hébreu^ en .•syriaque^ 

« 5 " en persan , etc. Quant à la cnnfusioirL que Font les Yar- 
kandïs entre îKa et iA'ufip elle n'est sans doute qu'apparente 
ei duc seulement à la prononciation; rat ikiti s'appliqua à 
une ïnterrogation connne dans cet exemple : li &^4 ^ 

ce qui namve pas pour Comment expliquer 

(Failleurs, dans cette hypothèse, ce qu'ou Ut daud îc Mtradj^ 
fnU 47. recto ; tW 1 ^ ■ en récitant les 

pKcrcs qui {se perpétueront) jusqu a la résurrection k, on 
il faut remarquer que pris ici coniuke 

est proprement un gérondif (orme de joint â 

Ajoutons que si S était la contfactîon de ^ devrait ve¬ 

nir de ^iâjl on , qui n'existe pas. Toutefois, je n'attaebc 
qu^une importance secondaire â cette obsotration â cause de 
Faction que peuvent exerrer sur le conjoncïif les lettres du 
ooot qui Le précèdent^ 

Le mot ijJvV ^ rencontre à 

la page iS des estnûts, me dnimera Foccasion de corriger 
une erreur que j'ai coiumise dans mon Dictionnaire et dans 
mji traduction de fiàbor. Glons d'abnrd le passage en ques¬ 
tion - ^ 

ce que AT- Shaw a très-bien traduit par : i We Liavç 
made ready the prorisions and accauiremenfj fitted to a per¬ 
san wKo is tmvdtîng froru this woHd^. donc 

dire id ■ hahiüement, fournitures » et non ■ fin, but 1 , cntfime 
je Lai cm, ainsi que Al. ZenLer et Al. Buidagofî{ce dernier le 
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de E|iii îe rendent, le premier p?ir Endsieli 

le aeCülKl par voueq,:^^ hcuqji türi. Uaue». Xoiia qvûnï été 
irompeï ^ mnî du iDDiDï, p:ïrle Lei^iquede Fai^aliab qui coi)- 
tenle de le Emduire pr lequel ïî^nilîe non-^eolement 

■ Tin^ but, jssEiei^ jL&dit itiflLs enevra «ee qui 

wrt à prép^^rer raccDni[Tlîssemenl d^^une mivne, d'ime entre- 
prise ^ïLff>€omnie Ta bien dit le Btwhân-i-Kâft. 

Le passade de B&ber, p. 4 oi du te^ie, i. IL p, doit 
donc être ainst rendu : * ^{ou ï noua AtrèlAsm^ paur munir 
rariiièe de tout ce qui lui était nécessaire ■, mot à mot ■ pour 
faire afin Eipprovisionnement *. 

A la pog^e ân.K «xlrnJU, nous avom tin exemple dn xerbe 
Ajnonjme de do dans lo sena de 

«pourauh re. chns^r », que j'ai omis daru xuon DicdonuHiire. 
Al. ZenLer ne J"éi pw mia non plus, mais il Ta rempbeé par 
qu'Abmed-Vêtit écrit et qu'il traduit par 

4 ponniLiivrc de ses calomnies». Al. BudagoÛT a bien 
mais non Cepêndant, le passage cité par !VL Show 

est tres-net n ^Jwe: ^;:^yàh^ 

^ seigneurie AJi-Arsbui^Khan^âii pra-^ 
nant quatre-vbigt-dix niille sokbts, poursuivant les inb* 
déles. -.. ■ 

J en aî djï as5ex. je pense ^ pour foire apprécier le mérite 
du li>Te de Af. 5bBW et lotit rintérét qu'U présente- Les lé¬ 
gères critiques que je lui ai adressées et qui^ pour b plu^ 
part, sont plutôt l'expression d'uu doute qu^une dénégaUmt 
absolue, ne diminuent en rien, À nos jeux k valeur de ce 
irm-aîl recnarqnalile. Si son savant auletir se décidait à le 
compléter eu publiant de nouveaux textes qui nous don¬ 
nassent des spécimens plus anoLbreux de b bngue turque 
dans celle partie de i'A^ic centrale si rapprochée de son ber¬ 
ceau, il rendrait un vêrîlabte service, nun^eulcment Atix 
éludes Drienlnlcs en particulier^ mais encore aux étudm de 
philologie comparée en général. 

E. Pavet nt CouATriLLE. 
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JffM wùM^s ùj^ Behà zh-jsAy Zditjjb af £gtft. Wïiii s 

mrtneal Kuglïïh inku^^üan, naica, oirid ÏDLrnluclâûn. Ky En ÎJ. ^al- 
fiier, loflï AitiWFip/^ renier and praf^Mf of AraEic, ai^d rolbw 
of Sï. Jehna Collf-^ü m lï^e üniireRtiy of Camtcidgc. VdK L Ara- 
bïç tüïlr Vot. 11 . Tranaliüân. t j&mbridgep üfiiversitT presa, 1S76- 

1A77. Cr. lT-r^i et U]t.l '359 p 3 g«v Pim, E. Letohi. 

Falpier înlîiligîLble- KétecmnoiiU je reficLiia compte 
îoî de iù. Gracuiuiiire arabes depuis, il a publie ^u^tre nau- 
veaux voiumeî : un Dkliunitmîrti ptraan-engUîa ^ ma reeu^il 
de poésies tmduiles Je larabe et du persan*^ eii- 

Ün 4 le texte et la traduction du rittzvin de Gcbà ed-dlu Zolitiir, 
que je .■^îgnafe aiijourdlim a uo$ ln^cteurs. La Irouiènie p^trt^e 
de ce dernier ouvrage, qui e&t sous presse, coutiendro les 
notes; j attendrai son apparition pour ennsacrer a J^ceuvre en¬ 
tière une êtutle plus apprciraudie. 

BeliA ed-dÎEï Zobeir, nutiîstre du prince avyoubhe Ai-3Ja' 
lit a^-Sdib {ïin' sifeclo de notitr trQ), tint pamij sc* contem¬ 
porains un nng des plus distingués. non moins par b situation 
quil occupait a In cour du sultan, son maitre, que par ses 
rares quolilès de Tespril et du cceui** Le fanicux biographe 
Ibn Ktiattikan eut Tovantiage de Tappitacber., et il rédigea de 
son \ivnnt la notice qu'il lui consacre. i\ roîsoJl le plus grand 
cas de eut lllustrv pèrsonn^igi% et les éloges qull lui adresse 
ne ^nt nullement exagérés. Belié ed-din n'était point de cçmt 
qui ne courtisent que U prospérité- Dan? U bonne comme 
dans la mauvaise fortune, il resta attaché à !MalLka.^^lilî^ et, 
durant la captivité de cclui-rî à Kerek, il se refusa obstiné- 
meu^ 0 entrer au service de tout autre souvenum Plus tard, 
quand le sort des amies eut donné à MoMk a^-^ib le tronc 
d'Égypte T le sultan rècnmpensa le dévouenieut de lîehâ ed- 
dln en le elioisissant pour son premier ministre. Liehà usa du 

' A Ùittliimfy ej fh# PtTitan £u^u^. LûûdüCk, Trûtiibrr. 1. 

tu-i a, 7 j€ cd- 

^ 1^ ^^f liu HtéH iifli! efJwr Pitttt. Lmdoit, Traberr, 18^7. In^ 11 

fii-arû« 
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pcuvùjf atec t»ut de diicrêtiûii et d'IiLilÀleté, qu'il rûu^ît, 
chose presque inouïe Jusqu alors en pnya muaiilman p à tunser- 
vCFp w vie durant, sou nscendont sur Tesprîl du su Etau. 

Bcbi tKarmaît ses loisirs en culUtant b poésie. Déjà fort 
appréciées de son temps, ^ œuvres sont aujourd'hui b r^e- 
^nmçcun de tout étudîimt égyptien. ÏJles nièrîbiient ù tous les 
points de vue d'élrc connues des EuropéeiiSr Bien que nourri 
de sourenifs chis&iques et versé dans Li rhéiorique si njlBrie« 
des Orienlnux, Beha ne sacrihe que très-rarement au mauvais 
goûL de se» devpueîers^ Il s abd-ndunne plus vo-loiftiers à son 
inspiration i aussi est-il eoiiipoiable é un poète européen plu- 
téi qu'à aucun de ses compatriotes. NW-ce pas un sentiinent 
tout uiocïeme, tout occidenlaL de b nature „ qui Lui a dicté 
la ckunmntc petite pièce que voïd ? 

Qu’il çat bpau moD jartiin, oà t(Hït »i si bien disposé I 

Kl «mbien Je regreltc le Itmyà que J y ai poul z. tna vie y cinil 
si vcnloyaa.te! 

Tout me plut eu lui ; »n atmo^phèjv UanquOlE^ ses gouU^ di± 
mire. 

Souvent+ sois virno de ^nd matin ï Ertais déjà les nuage» bril¬ 
lants ni^avalent devancé; 

La mséa sur feuiUca sendiJAll un collier de perles stir k î;wtjo 
iTïine beaulé; 

Ses Oeurj épanouies repanducnl de lou» cotés leur» scnEcur»; 

Se-i rruîts avaient le» ions fauics de la queue du rcoanl. 

Kt BU courber du soErilh on edt dit que de lor fniidn rii rceou^ 
vrail le» feuïllc^. 

Ont de foLi* sur le Sil qui ie Uurma^ j ai gnildé h barque « 
Irouvait mq bien^aiuiée ! 


Lé rocueil de Behü cd-dîii abonde en idylle* do culle frai- 
cbeur. ^ïnïs la verve du poète ne s"eterre pas seulètueni sur 
de» sujets tbompétres. Bebà est, par-dessus tout, îc cbaiitrÊ 
de rà-pitvpos. Une jolie ûlb eiiLrovuCt une lettre d ami, une 
invitation^ un présent, un souvenir de jeunesse^ tout est pour 
lut matière à impminptus. H manie égaleiupnt bien In louante 
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el lu QmqI 4Îu pli;lï mordarit que rÉpignuuintf &ur une 

vieüLë toqupltet danL j'c!itFa.is eeï qasïques ver? : 

CdflilHfn dfr tfmpâ «fiMt mirijudcm^lu ? Tu emur mit 1ü 
CQ ïn|>tc Je t» vnnê». 

Lb xaic couleur de jeuiiêaH iftlll IC rbte, C^bl le fârd {|ui le lï 
Jonue, 

Vïk je Pi'extjjie lien Je 1^0 amour t on ne l&ire puu d'îin|76t wr les 
milice- 

Je t'ii ^iiie pâÂaer, eEivcb]k|iée Je i&ti iûîIe : ce u«i îà que le tîim 
de rmivra^Ë^ 

i'aj deiauâdê ce qu'il ^ nfiil »uy ce voile- Uea dï hIaii» uii laç , 
mVt-ou idpcmdu ï 

On voit par ccs ap^lti^^iLN eürulili,'n Poliucr a eu lâ lïioiu 
hcurciiM; eu cliobisâaiit k de Bchà ed-dln^ mconnu, 

pour ainsi dire + avnnt lui des n^rrenUIUlcs inu-tuipiçs. Et l'Iii- 
léHyi de telle piiblicitlion u W pj seuJement littéraire. Son 
dîtrda apporte main Le contribution à k leYÏcc^ mpbie ombe. 
Non pas que l’auleur recherche les etpressions iiisdljtes cl 
emprunle, côiuiïie lanl d'autr&s, ses termes a la technique des 
poètes antéisInDuques, mais bien pluîol p<irte qu'il emploie 
sans scnipule k bngue de son temps et de ^ cnntrée. U j/ 
A donc ixïàücuup de oiæ^ls dans ce dJerr/n , beaucoup d'allu^ 
sîons A des usages locaux dont nos dliülionnoires ne l'oumï- 
nûcnt pas TcicpLicntioii- M. Palmer nom La promet dans son 
Iroi-'iième volume. 

Le teîtle est très-soigné. Cl publié iivcc im grand luxe. Il 
repose sur i'éditlon do Kaire, corrigée â Taide de deux uiri- 
mlscKts de la Bodlélenne. J avais signalé a JA. Palmer ïexa- 
iencc d'un bon maniiscrit de ce Swân dans h bîbliotliéquc 
de Ift Société aslatîqoc^ malbeurcusenscnt Lmp tard pourqu'ii 
pùt i’utUîser, son texte étant déjà alors entièrement composée 
Ce maouscrit présente des variantes dignes d'ètre relevées; 
je les sigtinlemi dans un prochain article. M. PûIeo^t a fait 
prècêdcf' le texte d'une élégante préûice, rédigee daiis le 
plus pur firxbe. et oii il a po déplnver sa profonde connais' 
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sonee dç îdioiaie. lï ■ ausii reproduit \m notice bio^- 
phique de BeliA od-dbi, due a Jîtn Rhdlikân. 

iç ne dirai (ja tin mj>t de la traduotionn On iiu r>0prEio[iera 
peul-èlrc^ pur endroits^ une trop ^nàc b'berié : c^èt&îl une 
coiuétfuenee inévitable de E» fonne adoptée Palmer. 

■ Le iiTEint Iradiictcur a jugé que ïe public anglais guùteniit 
davant:)^ une IrnduetioD Ofi vers. Tout lucuiu'enient dijpa- 
raîtra» si M, Pabuer prend soin de douuer, dans ies notes 
du troisième volume^ Je sens lïttéritl des passages difliciies 
ainsi que de eetii quul a eni devoir |MraplïnLser+ 

J'appelle. cü. terïuînant « J attention sur le moreenu Induit 
P' 79 ^ dans lequel Palmer a réiiuij a imiter le métré de 
longjual. M. Palmer a pas^é plusieurs annees prmi les bé¬ 
douins du ^inü^ et il en a rapporté La vériUble dcdamolîon 
des mètres arabes. Aussi est-il préêieuv pour moi de cods^ 
tater que la pièce de lawil anglais cotuposée par lui se 
ïïcande précisément comme t'indique ma nobtloii du iawil 
arabe. les accents friutensité reposant sur toutes les sjEabes 
où je marque un tt-^naps fort. Voici » comme échantilion * In 
premier bciuistielie de ^!. Palmer : 

May God pinJon thée thu sia, abï whém u iby |«vc 1 priiy. 

On voit qü<? celle accentuation correspond de puipt en 
point É celle de rarabop dans mon syr^téme : 

Fa^ûulcm li[ara''ilan Fa'rtiitoii Mafa'ilcra, 

.1 si réussi a îmîïer en rraDÇïils les divers mètres ambes, 
et je cüËppEe publier bicntét des spécimens en même Eemps 
qutr des addlüoiis à ma Ifi^Xn^ae portant ëut b manière de 
scander certains piods finals. Voici canimenl on peut rcmirc 
le lawîi (les ïcltres ïtaliques marquent lé* eiîdroiu où il !^ut 
appuyer] : 

V^ieftBx! lacs hims] ci et Isô 

^Tày. GuTAhb- 
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